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AVANT-PROPOS 


Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  présenter  une 
histoire  de  la  ville  de  Rome  ;  Rome,  comme  Flo- 
rence et  tant  d'autres  cités  italiennes,  a  eu  sa  vie 
propre,  ses  vicissitudes  communales.  Meme  alois 
que  le  Saint-Siège  était  le  plus  puissant,  tonte 
individuante  ne  lui  a  pas  été  ótée.  Jusqu'ici  on  n'a 
guère  envisagé  que  l'histoire  de  la  papauté  à  Rome. 
Son  éclat  a  fait  tort  à  l'histoire  de  la  ville  en  elle- 
méme. 

Il  y  a  trente-quatre  ans  que  la  première  partie 
de  ce  travail  a  paru  sous  le  titre  :  Cola  di  Rienzo, 
Histoire  de  Rome  de  1342  à  1354.  La  complexité  du 
su  jet  nous  a  conduit,  après  ce  premier  essai,  à 
publier  des  études  fragmentaires^  avant  de  pour- 
suivre  notre  oeuvre.  Peut-étre  pouvons-nous  la 
reprendre  aujourd'hui  avec  quelques  chances  de 
plus  de  la  mener  à  bien. 

Ce  qui  rend  particulièrement  attrayante  l'histoire 
du  peuple  de  Rome,  c'est  que,  gràee  à  Tabondance 

ì.l.e  Saint-Siège  et  lesJuifs  (ISOIs  —  Les  corporations  ouvriéres  de 
Rome  (1804).  —  Les  Institutions  communales  de  Home  |1901).  —  Le 
Capitole  romain  (1904).  —  Le  chiìteau  Saint-Ange  il909).  —  Rome 
au  temps  de  Jules  II  et  de  Leon  A'  (1911).  —  Les  anciens  monuments 
de  Rome  depuis  la  chute  de  t'Empire  (1914}. 
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des  documents  contempdrainsS  on  peut  pénétrer 
dans  son  intimité,  le  suivre  dans  ses  innombrables 
variations  ;  il  aimait  le  bruit,  Téclat  des  fétes  et  des 
cérémonies,  la  bataille  quand  elle  n'allait  pas  jus- 
qu'à  de  trop  grands  sacri fìces,  le  nom  de  la  liberté. 
Son  eulte  persistant  pour  son  glorieux  passe  est 
touchant.  Ses  passions  étaient  violentes  comme  ses 
enthousiasmes  et  duraient  peu.  Rarement  peuple 
fut  plus  versatile  et  plus  sincère  dans  ses  entraine- 
ments  contradictoires.  Sitòt  qu'on  Tétudie,  on  se 
sent  pris  de  sympathie,  car  sa  misere  fut  grande, 
son  idéal  généreux  et  ses  défauts  sont  de  ceux  qu'on 
excuse  le  plus  volontiers.  Ce  n'est  pas  peu  de  chose 
que  de  n'avoir  pas  été  complètement  annihilé  par 
le  prestigieux  maitre  qui  siégeait  au  Vatican  ! 

Le  peuple  de  Rome  mérite  donc  bien  qu'on  s'ap- 
plique  à  rappeler  ce  qu'il  fut  jusqu'à  l'epoque  où, 
résigné  à  l'asservissement,  trop  heureux  de  vivre 
des  générosités  du  Saint-Siège  et  des  profìts  que  lui 
procurait  sa  présence,  il  s'abandonna,  à  l'exemple 
d'ailleurs  du  reste  de  l'Italie. 

1.  On  a  insistè  sur  les  donnóes  éconoruiques,  car  leur  importance  en 
histoire  apparait,  tròs  justemenf,  de  plus  en  plus  grande. 
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i;antagoni8.me  entre  les  komalns 
et  le  saint-sh'iik 

LES  HÉVOLTES  POl'LLAIKE.S.  LUPPU.SlTlUN  INTELLECTUELLE 


CHAPITRE  PREMIER 

ROME   EN    L'ABSENCE    DE  LA   PAPAUTÉ 

Le  lendemain  di   melutre  di'  tkibin  Cola  di   Rienzo. 

Le  fait  qui  domine  1  histoire  de  Rome  depuis  le  plus 
hautmoyen  àge,  c'esl  le  regret  qu'avaient  les  Romains 
de  n'étre  plus  les  maitres  du  monde  et  leur  ardente 
ambitionde  le  redevenir.  Meme  dans  leurs  plus  mauvais 
jours,  ils  se  crurent  toujours  capables  et  souvent  sur  le 
point  de  saisir  de  nouVeau  l'empire  perdu.  Quand  Rome 
n'avait  plus  pour  territoire  que  sa  proche  banlieue  et 
luttait  avec  peine  contre  une  petite  ville  telle  que  Tivoli 
ou  Vetralla,  elle  frappait  des  médailles  portant  en 
exergue  qu'elle  était  la  capitale  du  monde  :  «  Roma 
caput  mundi  ». 


A  HISTOIRE    DE    ROME 

Ce  souvenir  et  cette  aspirationexpliquentla  conduite 
du  peuple.  Comment  aurait-il  accepté  la  domination  du 
Saint-Siège  alors  qu'il  aspirait  à  gouverner  le  monde  et 
qu'il  voyaitpresque  toutes  les  villes  italiennes  jouir  de 
leurliberté;  et  comment  n'aurait-il  pas  écoutéceux  qui 
l'appelaient  à  rétablir  son  antique  prestige  ? 

L'aventure  dutribun  Cola  di  Rienzo,  comme  celles  de 
Crescentius  et  d'Arnaldo  di  Brescia,  firtun  des  épisode& 
de  cette  lutte  séculàire.  EJle  devait  se  poursuivre 
jusque  vers  la  fin  du  xv<^  siècle,  à  l'epoque  où  les 
Romains,  revenus  de  leurs  illusions,  se  courbèrent  sous 
l'autorité  pontificale.  A  l'epoque  du  pontificat  de 
Nicolas  V,  toutefois,  l'antagonismechangea  de  forme  ; 
riiostilité  populaire  devint  une  opposition  intellec- 
tuelle. 

La  continuité  dans  l'efTort  n'était  guère  le  fait  du 
peuple  romain.  Quand  le  tribun  Cola  di  Rienzo  eut  péri, 
massacré  parses  concitoyens  dont  il  avaitété  l'idole,  le 
8  octobre  1354,  son  cBuvre  sembla  avoir  disparu  avec 
lui^;  les  barons  recouvrèrent  leur  pouvoir,  lessénateurs 
rentrèrent  en  fonctions  comme  devant,  tout  ce  que  le 
tribun  avait  établi  fut  déclaré  aboli.  Pourtant,  les 
Romains  restai^nt,  au  fond,  attachés  à  leur  indépen- 
dance  ;  le  souvenir  du  Bon  État,  l'orgueil  d'avoirobligé 
les  hautains  barons  à  se  soumettre  et  d'avoir  fìxé  un  mo- 
ment l'attention  du  mondeavait  óveillé  des  espérances 
et  fait  entrevoir  des  possibilités  dont  l'imagination  des 
Romains  resta  longtempstroublée.  Depuis  plus  de  deux 
siècles,  depuis  la  révolte  de  1143,  le  peuple  ne  s'était 

1.  Voir  :  Cola  di  Hienzo,  l/istoire  de  Home  de  IS^iS  à  ISrt.',,   l'aris^ 
1888,  un  voi.  in-H»  illusln'-. 
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jamais  senti  si  près  de  réaliser  ses  réves  de  liberté  et  de 
grandeur. 

L'année  méme  qui  suivitla  chute  de  Cola  di  Rienzo, 
Rome  eut  une  vision  dea.  splendeurs  d'autrefois  qui 
aurait  pu  ranimer  les  anciennes  illusions".  L'einpereur 
(Charles  IV  vintceindre  à  Saint-Pierre  la  couronne  impe- 
riale. Ce  petit-fils  de  Tempereur  Henri  VII  n'avait  pas 
hérité  de  son  aieul  ses  brillantes  qualités  ;  il  était  doux 
et  prudent,  d'une  dévotion  profonde.  Accompagné  de 
cinq  mille  cavaliersfidèles,  tirés  de  ses  Étatsde  Bohème 
et  d'Allemagne,  il  allait  de  ville  en  ville,  se  faisant  l'ar- 
hitre  de  leurs  querelles,  cherehant  non  sans  peine  des 
alliés,  toujours  incertain  du  lendemain.  LeSmars  1355 
il  quitta  brusquement  Sienne  pour  se  rendre  à  Rome. 
Les  habitants  d'Orvieto  lui  lermèrent  leurs  portes  et, 
du  haut  de  leurs  murailles,  regardèrent  passer,  dans  la 
vallèe  profonde  que  domine  leur  ville,  la  petite  troupe 
qui  entourait  l'empereur  et  dont  l'aspect  misèrable  ne 
devait  guèrerelever  le  prestige.  Parla  voie  Flaminienne 
qu'ont  suivie,  pendant  tant  de  siècles,  pèlerins,  voya- 
geurs  et  conquérants,  l'empereur  s'avanza  vers  Rome  ; 
le  prèiet  de  Vico  vint-  se  joindre  à  son  suzerain,  ainsi 
que  les  comtes  de  Santa  Fiore  et  d'Anguillara  qui  lui 
amenèrent,  dit-on,  dix  mille  cavaliers.  L'armèe  campa 
dans  les  Champs  Néroniens,  aux  portes  du  Borgo,  non 
loin  du  chàteau  Saint-Ange. 

Le  pape  s'ètait  d'abord  opposi-  au  couronnement  de 


i.  On  ne  poul  écrire  Ihisloire  de  Rome  au  moyen  àge  sans  avoir 
recours  et  rendre  honunage  aux  beaux  Iravauv  de  F.  Grbgorovius, 
do  Pastoh,  (Ì'EmilioCalvi,  de  Papencorut,  de  Reumont,  de  Camillo 
Re,  deG.  Gatti. 
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l'empereur,  mais  dès  le  commencement  de  l'année 
il  s'était  ravisé,  non  sans  multiplier  les  précau- 
tions  ;  plusieurs  brefs  f  urent  adressés  par  lui  tant  à  l'em- 
pereur qu'à  l'évèque  d'Ostie  et  au  cardinal  Albornoz 
pour  régler  les  détails de  la  cérémonie  et  surtout pour  spé - 
cifìer  les  garantiesque  devait  donner  Charles  IV^  Entre 
autres  stipulations,  le  pape  exigeait  que  l'empereur  ne 
pénétràt  dans  la  ville  que  le  joùr  où  il  serait  couronné, 
mais  lepeuple  romain  n'attendit  pas  son  entrée  pourlui 
témoigner  le  respect  qu'il  gardait  encore  pour  le  repré- 
sentantd'untitre  illustre,  et  il  se  porta  en  foule  au-deyant 
de  lui  sous  la  conduite  des  caporioni  ;  le  clergé  se  joignit 
à  lui.  Le  lendemain,  jeudi  2  avril  (1355),  Charles  IV,  en 
ayant  obtenu  permission  du  légat,  alla  faire  ses  dévo- 
tions  dans  diverses  églises  romaines,  vétu  en  pèlerin  et 
si  peu  reconnaissable  que  personne  ne  le  remarqua  au 
cours  de  sa  visite;  sa  femme  et  quelques  seigneurs  l'ac- 
compagnaient^  Le  dimanche  suivant,  jour  de  Pàques 
(5  avril),  l'empereur  fut  couronné  au  matin  dans  l'église 
Saint-Pierre  par  le  cardinal  évéque  d'Ostie,  que  le  pape 
avait  délégué  à  cet  effet  et  dont  c'était,  au  reste,  le  pri- 
vilège'.  Ce  fut,  selon  la  coutume,  le  préfet  de  Vico  qui 
posa  la  couronné  sur  la  téte  de  l'empereur;  celui-ci,  à 
son  tour,  couronna  l'impératrice  au  pied  de  l'autel,  après 
quoi  il  se  dépouilla  du  manteau  qu'il  portait,  afTirma 

i.  TiiEiNER,  voi.  il,  p.  ^211  ol  suiv.  Finil-il  rapix'li'i- quo  lo  Sainl- 
Siègf  rt'Hidait  alors  à  Avignoii? 

2.  PniL.  Ladbé,  Novw  lìibl.,  Paris,  1057,  voi.  I,  p.  '.VM. 

3.  Haluze,  Villi'...,  voi.  I,  p.  315  ;  Cronica  d'Orvieto,  MuRAToni, 
voi.  XV,  col.  084.  —  Jkan  dr  La  Portf,  d'Annonay  (Joiianna  Pouta 
DE  Annoniaco),  Libcr  de  Coronatione  Caroli IV.  — André  Duciiksne, 
Uisloire  de  tous  les  Cardinaux  frani^ais  de  miissauce,  Durumoiits. 
—  Matteo  Villani,  liv.  IV,  cap.  92. 


CÉRÉMONIE      DU      COURONNEMENT  ,) 

sous  sermeiit  sa  f"i  rnflif.liaiii-  ft    fnt  alors  rfvt'tu  da 
manteau  imperiai. 

L'église  avait  été  envahie  de  bonne  heure  par  les 
Allomands  de  J'escorte  et  par  des  étrangers,  en  sorte 
que  les  Romains  ne  purent  y  penetrar,  <••'  <litnt  IN  <<.n- 
^urent  du  dépit. 

A  l'issue  de  la  cérémonie,  l'empereur  se  rendit  à  la 
basilique  de  Latran  en  suivant  l'itinéraire  traditionnel 
impose  lors  du  couronnement  des  papes  et  des  empe- 
reurs  ;  il  pritdonc  par  la  riiedu  Borgo  Vecchio jusqu'au 
pont  Saint-Ange,  passa  devant  l'église  S.  Celso,  suivit 
la  rue  des  Banchi  Vecchi,  gagna  l'église  S.  Andrea  della 
Valle  dans  le  quartier  S.  Eustachio,  de  là  passa  devant 
la  colonne  Trajane,  le  Colisée,  en  prenant  la  rue  appelée 
aujourd'hui  Alessandrina,  et  gagna  le  Latran  par  la  \  ia 
Maggiore,  aujourd'hui  Stradone  ou  \'ia  di  S.  Giovanni. 
C'est  là  que  se  trouvait  encore  cette  statue  de  femme 
que  l'on  supposait  ètre  celle  de  la  papesse  Jeanne'. 

L'empereur  tenait  dans  sa  main  droite  un  sceptre 
d'or,  dans  sa  gauche  le  globe  surmonté  de  la  croix  ;  il 
s'avan^ait  sous  un  dais  d'or  et  de  soie  ;  les  deux  séna- 
teurs  tenaient  la  bride  de  son  cheval  et  les  prinoipaux 
citoyens  l'entouraient  ;  il  visita  la  chapelle  Sancta 
Sanctorum  et  y  fit  preuve  d'une  grande  dévotion,  puis  • 
eut  lieu  le  banquet.  Mais  il  lui  avait  été  interdit  de 
passer  la  nuit  dans  les  murs  de  Rome  et,  docilement,  le 
repas  fini,  il  monta  en  selle  et  s'en  alla  demander 
l'hospitalité  aux  moines  de  S.  Lorenzo  hors  des  murs; 
une  partie  de  chasse  servit  à  colorer  cette  soumission. 

1.  Voir  nutre  ouvrage  :  Éludes  et  Fantaisies  hittoriques,  ì*    serie, 
p.  iOl. 
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On  conduisit  ensuite  Charles  IV  et  sa  suite  voir  les 
chiites  d'eau  de  Tivoli,  piiis  l'empereur  s'éloigna  défi- 
nitivement  de  Rome. 

Pétrarqiie,qui  n'abandonnaitpas  ses  réves,,s'emporta 
contre ce monarque qui  n'osait  passer  une  journée  entière 
dans  sa  capitale\  «O  jour  nefaste,  s'écria-t-il,  ò  crime 
honteux,ò  dieuximmortels.  le  souverain  pontife  a  aban- 
donné  Rome  à  ce  point  qu'il  ne  peuttolérer  qu'un  étran- 
ger  y  réside.  »  Et  il  demande  à  l'empereur  ce  qu'il 
répondra  à  son  pére  et  à  son  grand-pére  s'il  rencontre 
leurs  mànes  dans  sa  fuite  à  travers  les  Alpes. 

Charles  IV  paya  la  complaisance  du  cardinal  évéque 
d'Ostie  et  du  préfet;  le  premier  regut  une  traite  de 
1 000  florins  surla  ville  de  Florence  et  le  second  une  traite 
de  2  000  florins  ;  mais  la  réalisation  semble  en  avoir  été 
difficile,  carie  préfet  se  plaignait.  douze  ans  plus  tard, 
par  une  lettre  en  date  du  21  mars  1367,  de  n'en  avoir 
pas  reQU  le  payement;  il  mourut  sans  avoir  rien  obtenu, 
et  ses  enfants  adressaient  ancore  des  réclamations  à  la 
République  fiorentine  le  17  juin  1374. 

Charles  IV  avait  hàte  de  retourner  dans  son  pays  ;  il 
s'embarrassait  dans  les  innombrables  compétitions  des 
petites  cités  italiennes  ;  quelques  paroles  trop  accueil- 
lantes  donnèrent  à  croire  aux  Pisans  qu'il  raéditait  de 
rendre  auxLucquois  leur  liberté,  et  aussitót  le  palais 
où  illogeait  fut  ontouré,  on  y  mit  le  feu,  l'impératrice 
et  lui  durent  s'enfuir  à  demi  nus.  Aussi  se  hàta-t-iLde 
regagner  rAllema2;ne, 

Les  Romains  se  sentaient  fort  dégus;    ils  l'avaient 

1.  De  Vita  lolitaria,  lib.  II,  set-l.  IV.  %  3.   Cf.  Lei.  favi.,  lib.  XVIII, 
l.-l.    12. 
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vivement  presse  de  leur  faire  rendre  quelques-unes  de 
leurslibertésetFancien  joug  s'appesantissait  sur  eux.Le 
regime  des  deux  sénateurs  nobles  avait  été  rétabli  ;  dans 
la  première  partie  de  l'année  1355,  les  sénateurs  sont 
Orso  d'Andrea  de'  Figli  d'Orso  et  Giovanni  Tibaldo  di 
Sant'  Eustachio;  dans  la  seconde  moitié,  Luca  Savelli  et 
Francesco  di  Giordano  de' Figli  d'Orso;  en  1356,  les 
sénateurs  furent  Pietro  di  Sciarra  Colonna  et  Niccolo 
de'  Figli  d'Orso,  puis  Orso  di  Giacomo  de'  Figli 
d'Orso  et  Pietro  di  Giovanni  Capocci.  Ainsi  le  gou- 
vernement  pontificai  continuali  à  partager  le  pou- 
voir  entre  les  grandes  familles  rivales.  Cependant  ce 
système  allait  prendre  fin.  Le  cardijial  Egidio  Albornoz, 
occupé  à  dompter  les  seigneurs  féodaux  de  la  Romagne 
et  à  doter  les  diverses  cités  de  ce  pays  de  ces  admifables 
<(Constitutionségidiennes»qui  ont  subsistési  longtemps, 
n'avait  pu  venir  étudier  sur  place  les  vceux  des  Ro- 
mains  ;  il  dut  regagner  directement  Avignon  où  le  pape 
Innocent  VI  lui  fìt  un  magnifique  accueil  (1356),  Mais 
il  n'était  pas  sans  connaitre  ces  désirs,  et  c^t  «  Ange  de 
la  Paix  »  consoilla  sans  doute  au  pape  de  donner  à  ses 
sujets  romains  tout  au  moins  une  apparence  de  satis- 
faction. 

Andraindela  Roche,  un  bénédictin,  abbé  de  Saint- 
Seine  et  de  Cluny  (1351),  fut  chargé  d'appliquer  la 
réforme  envisagée  par  le  cardinal.  Renon^ant  à  une 
tradition  déjà  vieille  de  plus  d'un  siècle,  il  commenda 
par  supprimer  la  dualité  senatoriale  et  ne  designa  qu'un 
sénateur,  Giovanni  di  Paolo  Conti  di  Valmontone,  qui 
appartenait  à  la  famille  du  pape  Innocent  III  \ 

1.  Theiner,  Codex....  11.  u.  351,  n.  331.  4  novembre  1357. 
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Peut-étre  Andrain  avait-il  voulu  prevenir  un  orage  qu'il 
sentait  gronder;  il  ne  piit  cependant  le  dissiper  ;  le  parti 
popiilaire  semble  avoir  repris  alors  quelque  infliience 
car  pendant  qua  Conti  étaitvirtuellementen  fonctions, 
le28juilletl358,lesstatutsderArtdelalaine  furent  con- 
fìrmés,parles«sept  réformateurs  et  vicaires  du  seigneur 
Giovanni  Conti,  sénateur,  absent  de  la  ville  ».  Ailleurs 
ces  réformateurs  sontqualifiés:  «Les sept  réformateurs  de 
la  Chose  publique  ».  Avaient-ils  contraint  Giovanni  à 
s'éloigner;  était-ce  de  plein  gre  qu'il  se  faisait  re-, 
présenter  et  suppléer  par  eux  ?  On  ne  sait.  Le  vicaire 
du  pape  crut  devoir  aller  plus  loin  dans  la  voie 
des  concessions  ;  Giovanni  Conti  fut  le  dernier  des 
barons  romains  qui  aient  occupé  la  charge  de  sénateur; 
son  successeur  futunSiennois,  Raimondo  de'  Tolomei  ^, 
et  depuis  ce  fut  la  règie  que  jamais  les  sénateurs  ne 
seraient  romains. 

Les  noms  des  Réformateurs  montrent  bien  qu'ils  avaient 
été  choisis  parmilepeuple:  Buccio  Sanguinei,  Giovanni 
Quatraccia,  Bartollucio  Lelli,  Pietro  Paparome...  Deux 
ans  après,  les  noms  sont  moins  plébéiens,  tout  en  n'étant 
pasde  la  noblesse,  ni  méme  de  la  gentilezza^.  Ces  nou- 
veanx  réformateurs  s'appelaient  Boccapaduli,  Baron- 
celli,  Cancellieri^,  dont  les  familles  allaient  peu  à  peu 

1.  Malavolta,  //isloria.  ,  (/ci  Snrìotì.  ypvì.  II,  liv.  VII,  |i.  liJO. 
—  Gici.1.,  Diari  sensui. 

2.  Ciiisso  inJoriiK'filiiiin;  i-iilrn  la  noblesse  i;t  le  ii(MJ|iIc.  comiioscc  ile 
nubles  d('>cliu8  et  «le  piéliéiens  onrichis.   Voir  plus  loin. 

3.  (ìiovanni  Cenci  «lo  Cancellieri,  réfornialeur  en  ilt60,  est  le  inónie 
(|UÌ  liiiìgea  en  1368  des  travaux   uccomplis  uu  Valiean  dans  la  vigne 
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emerger  et  jouer,  aux  siècles  suivants,  un  ròle  impor- 
tant  dans  la  vie  municipale  de   Rome. 

La  politique  des  Romains  fut  constamment,  et  jus- 
qu'à  l'anéantissement  de  leurs  libertés  au  xvii®  siècle. 
de  substituer  toujours  une  magistrature  à  une  autre,  à 
mesure  qua  la  papauté  les  accaparait  ;  ils  avaient  créé 
lessénateurs.  le  Saint-Siège  en  fit  les  Instruments  dason 
pouvoir;  ils  imaginèrent  alors  les  buonuomini,puÌ8  les 
conservateurs,puisles  réformateurs,  et  linalement  cons- 
tituèrent,  avec  les  officiers  capitolins  dont  ils  avaient 
pu  défendre  l'indépendance,  un  conseil  communal  qui 
tint  téte  aux  papes  les  plus  autori taires. 

A  ce  moment,  il  n'était  pas  une  seule  coimmuu'  dans 
les  États  de  l'Kglise  qui  ne  songeàt  à  s'émanciper.  c'est 
Albornoz  lui-méme  qui  l'écrivait  au  pape  '.  Aussi  le 
gouvernement  pontificai  ne  cherchait-il  pas  à  lutteì* 
ouvertement  ;  il  atermoyait;  aux  Romains,  les  plus  à 
redouter  parmi  les  sujets  de  l'Église,  il  donnait 
(oetobre  1359)  de  bons  conseils  sur  le  gouvernement  de 
la  ville^;  avrai  dire,  ces  conseils  consistaient  en  paroles 
vagues  et  en  maximes  générales  :  «  Aimez-vous  récipro- 
quement.  —  Ayez  de  la  considération  les  uns  pour  les 
autres.  —  Mettez  l'intérét  general  avant  le  vòtre.  — 
Cultivez  la  concorde.  »  On  est  toujours  d'aceord  sur 
des  maximes  de   ce  genre,  mais    quand  vient   le   mo- 

et  le  jardin  ijontilicaus.  C'est  lui  aussi  qui  «  délivra  Rome  du  lléau  du 
chàteau  Saint-Ange  »,  ce  dont  ses  concitoyens  se  inontrèreni  peu 
reconnaissants,  aìnsì  que  le  leur  reproche  sainte  Catherine  de  Sienne 
dans  une  lettre  datée  du(>  mai  1379.  Voir  notre  ouviage  sur  le  ohàleau 
Saint-Ange,  p.  35. 

1.  CiREGORovius,  voi.  VI,  p.  453. 

2.  «  Senatori  et  popuio  Romano  solicitando  eos  super  bono  regimine 
irl/is»  {Reg.  Valicano,  240,  o.  LXXXXi. 
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ment  de  les  appliquer,  la  zizanie  commence.  Barthé- 
lemy  Séraphin,  chanoine  de  Rouen,  professeur  de  théo- 
logie,  fut  chargé  de  porter  ces  paroles.  Si  elles  persua- 
dèrent  les  Romains,  elles  ne  touchèrent  guère  les  barons, 
car,  le  18  mai  suivant  (1360),  le  pape  deraandait  aux  ré- 
formateurs,  dont  il  reconnaissait  par  là  implicitement 
l'autorité,  de  se  concerter  avec  le  légat  poiir  réduire 
ceux  de  la  Campanie  et  de  laRomagne^.  Gette  lettre  fut 
adressée  au  sénateur  Tommaso  di  Pianciano  de  Spolète, 
ce  qui  montre  que  sénateurs  et  réformateurs  gouver- 
naientalors  de  conservela ville,  l'unse  bornantsansdoute 
à  exercer  les  fonctions  de  grand  juge.  les  autres  gérant 
les  afYaires  municipales.  Ce  qui  est  singulier,  c'est  que  le 
sénateur  agissait  à  l'occasion  avec  une  extréme  liberté 
à  l'égard  des  représentants  du  Saint-Siège.  En  octobre 
1360,  Innocent  VI  dut  rappeler  au  sénateur  en  exercice 
qu'il  ne  devait  pas  sévir  contre  les  gens  du  vicaire  qui, 
pour  leur  protection  personnelle,  portaient  des  armes, 
surtout  la  nuit^.  L'autorité  pontificale  était  singulière- 
ment  réduite;  l'année  suivante,  les  Romains  décla- 
raient  la  guerre  de  leur  propre  autorité  aux  deux 
cités  de  Gorneto  et  de  Civitavecchia  et  engageaient  des 
pourparlers  avec  Galéas  II,  seigneur  de  Milan,  contre 
lequol  Albornoz  avait  combattu  naguère. 

La   Sociiii.  i)i;s  Aiu{Ai.Ki'iur-:RS. 

Pour  soutenir  lours  prétentions.  il  fallait  aux  Romains 
una  armée  ;  or,  la  ville  de  Rome  était  trop  pauvre  pour 

^.  TiiEiNER,  voi.  II,  p.  ;{87,  n.  348. 
li.  It"{/.  Valicano,  voi  241,  e.  L.MV. 
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prendre  à  sa  solde  des  troupes  mercenaires  comme  le 
faisaient  tant  d'autres  cités'.  C'est  pourquoi  elle 
organisa,  comme  certaines  villes  italiennes,  une  miliee 
tirée  de  la  population,  la  Société  des  Arbalétriers 
et  des  soldats  pesamment  armés  {Felix  Societas  bales- 
irariorum  et  pavesatoriim-) .  Elle  avait  été  formée  à 
l'imitation  de  celle  que  les  Florentins  venaientde  consti- 
tuer^et  jouissait  decertainsavantages  politiques  que  les 
Statuts  de  la  ville  devaient  consacrer  bieutòt  ;  il  seuible 
qu(3  ses  membres  étaient  répartis  par  quartiers.  A  leur 
téle  on  pla9a  deux  banderesi  auxquels  on  donnait  parfois 
le  nom  d'exéeuteurs  de  justice,  car  ils  étaient  investis, 
non  seulement  de  pouvoirs  niilitaires,  mais  aussi  de  la 
charge  de  niaintenir  l'ordre  et  d'assurer  Texécution  des 
sentences  judiciaires.  Ainsi,  en  1360,  ils  capturèrent,  sur 
l'ordre  des  magistrats  romains,  Bello  Caetani,  onde  du 
comte  de  Fondi,  et  Matteo  della  Torre,  et  les  pendirent. 
L'undes  banderesi  commandait  les  arbalétriers;  l'autre, 
les  soldats  armés  de  boueliers.  Le  nombre  total  de 
leurs  hommes  senible  s'ètre  ólevé  parfois  à  trois  mille. 
Ils  résidaient  au  Capitole  où  l'on  voit  ancore  une  pierre 
ayantcontenu  une  urne  funéraire,transformée,au  moyen 
àge,  en  mesure  à  grain,  sur  les  faces  de  laquelle  est  re- 
présenté  un  soldat  de  cette  miliee*.  Avec  leurs  quatre 
conseillers  ou  prévòts  dont  ils  semblent  inséparables. 


1.  Un  hoiume  coiitiil   d'enlrelien  3  lloiins  par  uiois;  un  cheval,  un 
Il  )rin  (Theiner,  voi.  Il,  p.  374,  p.  378).    • 
'1.  Aiinés  de  boueliers,  de  pavois,  /»apps«?. 

3.  MATTEO  Villani,  IX,  51,  87.  —Pietro  ^Lcini,  Appunti  intoruoall 
esercito  del  Comune  di  Roma  ..  Vilerbe,  1897,  p.  158. 

4.  Voir  Les  monumenls  de  Rome,  p.   y8,  et   Le   Capitole   romain, 
p.  139. 
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les  banderesi  jouaient  un  ròle  important  dans  la 
vie  municipale  ;  ils  fìgurent  parmi  les  membres  du 
conseil  prive  et  dans  les  collèges  électoraux  ;  rien  de 
grave  ne  peut  se  décider  en  dehors  d'eux.  Dans  les 
cérémonies,  ils  occupent  une  bonne  place,  portant 
une  toque  (fa  l'antique  »  de  velours  cramoisi,  un  man- 
teau doublé  de  satin  bleu  avec  des  demi-manches  de 
velours  également  cramoisi,  des  chausses  mi-parties 
jaunes  et  rouges,  des  chaussures  de  velours  rouge  et  un 
bàton  bianca 

A  coté  decotte  milice  permanente,  il  y  avaitle  peuple 
en  armes.  commandé  par  les  quarteniers,  caporioni;  on 
le  convoquait  à  son  de  cloche  ;  la  ville  remboursait 
leurs  chevaux  à  ceux  qui  les  perdaient  pendant  le 
cours  d'une  campagne^;  les  prix  variaient  entre  11 
et  14  flo^ins^ 

Le  corps  des  pavesatori  manquait  de  discipline,  du 
moins  au  dire  du  pape  ;  dès  l'année  1359,  il  avait 
envoyé  à  Rome  un  agent  secret  qu'il  recommanda  à  la 
femme  du  gouverneur  et  qui  devait  ouvrir  une  enquète 
sur  leurs  «  excès  »  qui  semblent  avoirété,  àpropremont 
parler,  des  empiétements  sur  les  droits  de  l'Église, 
ordonnés  peut-étre  par  la  municipalité  romaine.  Le 
résultat  de  cette  enquete  futqu'un  autre  émissaire  re^ut 
commission  peu  après  d'aller,  au    nom   du   souvcrain 

1.  Ordine  e  maijnificenza  (lei  madiulrati  romani  nel  tempo  c/ie  la 
Corte  papale  stava  in  Avignone, — Muratori,  Anliq.  ital.,  voi.  II, 
col.  8aO,doc.  XXIX. 

i.  Slaluts,  liv.  I,  art.  117,  Ih'  equis  inortnis. 

:*.  TiietNER,  voi.  Il,  p.  375.  Si  oii  compaio  co  prixà  colui  dos  deiirtk's 
ou,  |)(ir  cxtriiplo,  d'un  voya/^e  (voir  notre  tUudo  sur  Ics  couitìois  pon- 
ti(icaux),  on  voil  coinbii-n  il  est  tilevt^  l'rix  d'un  clioval  :  10  duciils 
tn  US.'}. 
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pontife,  faire  des  remontrances  aux  réformateurs  et  les 
conjurerde  rappeler  leurs  milices  ou  celui  qui  les  com- 
mandait*.  Cette  mission  coùta  fortcher  au  irésor  pontifi- 
cai et  fut  apparemment  sans  resultai,  car,  en  1363,  un 
nouvel  envoyé  partii  pour  Romeavec  des  instructions 
identiques.  Cette  fois,'  les  réformateurs  s'engagèrent  à 
ne  pas  travailler  àmodifìer  l'ordre  établi. 

Lesusept  réformateurs  i^eontinuaient  à  iuiiminMr.'i  la 
ville conjointementavecle  sénateur; le pouvoir pontificai 
lesreconnaissait  ets'adressaitàeux  quand  leurconcours 
était  utile;  ainsi  le  10  mai  1360  il  leur  demanda  d'aider  le 
cardinalàramenerà  l'obéissancelesvillesdela Campanie 
etde  laMaritimequiavaientsecoué  lejougderÉglise-.Le 
12  aoùt  (1360),  il  recommande  aux  Romains  de  faire  ben 
accueilaunouveau  sénateur,  Huguesde  Lusignan,  neveu 
de  Hugues  IV,  roi  de  Chypre^,  qu'il  avait  désigné  et  qui 
devait  exercer  ses  fonctions  pendant  six  mois,  comme 
l'usage  s'en  était  établi*;  mais  la  siluation  troublée  du 
pays  autour  d'Avignon  ayant  obligé  le  pape  à  garder 
Lusignan  auprèsdelui,  il  autorisa,  le  2  septembre,  les 
Romains  à  designer  «six  perSonnes  capables  d'exercer 
les  fonctions  sénatoriales*  ».  Cependant,  c'est  Lusignan 
qui  ratifie  les  statutu;  de  l'Art  de  la  laine.  le  20  mai  sui- 
vant  (1361). 

Pendant  que  le  suceesseur  de  Lusignan,  Lazzaro  di 
Riccardo  de'  Cancellieri,  était  en  fonctions.  les  Romains 

1.  Theiner,  voi.  II.  p.  410,  n    382. 

2.  Theiner,  voi.  II,  p.  387,  n.3i8. 

3.  Vitale   iniagine   que  c'i'st   le   roi  luì-méme   (voi.    I,  p.    2tf0).    Il 
tHail  le  fils  de  Marie,  impératrice  de  Constantinople. 

4.  Theiner.  voi.  II,  p.  391,  n.  357.  it  p.  391,  n.  359. 

5.  Theiner,  voi.   II,  p.  389,  n.  356. 
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se  mirent  à  faire  la  guerre  à  la  petite  ville  de  Velletri  ;. 
en  mai  1362,  ils  en  avaient  si  bien  triomphé  qii'ils  en 
démolirent  en  partie  les  murailles  et  en  rapportèrent  à 
Rome  les  portes.  Ils  se  hàtèrent  d'informer  les  Floren- 
tins  du  succès  de  leurs  armes  en  leur  rappelant  lamaxime 
de  Virgile  qui  se  rapportait  cependant  bien  mal  à  leur 
conduite  :  «  Parcere  subjectis  et  debellare  superbos^  ».  En 
fait,  leur  triomphé  n'était  pas  si  complet  qu'ils  le  vou- 
laient  faire  croire  ;  la  guerre  reprit  presque  aussitòt  et  se 
prolongea  longtemps  ;  aussi  le  peuple  commengait-il 
às'agiter;  il  s'en  prit  aux  barons  et  les  chassa,  et  un 
chaussetier,  Lello  Pocadota,  fut  porte  au  pouvoir.  La 
gentilezza,  se  sentant  en  danger,  fit  cause  commune 
avec  la  noblesse  ;  une  compagnie  d'aventure  qui  errait 
aux  environs,  celle  «  du  Ghapeau  »^,  fut  appelée  à  Faide. 
Alors  les  réformateurs  qui  étaient  restés  en  fonctions  et 
le  dictateur,  Pocadota,  s'adressèrent  à  des  mercenaires 
allemands  et  hongrois  et  armèrent  seize  cents  des 
habitants  ;  toutefois,  on  n'en  vint  pas  aux  mains.  Il  en 
était  souvent  ainsi  ;  les  préparatifs  belliqueux  aboutis- 
saient  à  des  cavalcades.  Tout  s'apaisa  bientòt  et  les 
nobles  revinrent  ;  mal  leur  en  prit  d'ailleurs,  car  le  nou- 
veau  sénateur,  unFlorentin,  Rosso  di  Riccardo  de' Riccia 
qui  était  en  fonctions  au  commencement  del'année  1363, 
en  fit  pendre  quelques-uns  au  gibet  du  Capitole^;  ces 
exécutionsprovoquèrent  un  soulèvement  de  la  noblesse 

1.  Eneide,  vìi.  VI.  v.  8:il. 

2.  Elle  ùlait  coinposóe  de  Bourguii^nons  ci  d'AlIcmands  et  com|)ro- 
nail  un  rnillier  d'honitnus  à  cheval;  lurs  d'uno  mutinerìei  ils  avaìont 
nns  l*!urH  chapisiiux  mi  bout  de  Icurs  lances  (M.  Villani,  liv.  \I, 
cap.  XXIII). 

3.  Sur  l'eiiiplaconicnt  du  gibot,  voir  /.e  Capitole  romain,  p.  40. 
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que  le  sénateur  reprima  ;  aussi,  lorsqu'il  eut  regagné  Flo- 
rence, les  sept  réformateurs,  les  banderesi  et  leurs 
quatre  conseillers  lui  envoyèrent  une  lettre  des  plus 
élogieuse  (30  mai  1363)\ 

11  n'en  faut  pas  conclure  que  le  peuple  romain  était 
dispose  à  lutter  ouvertement  pour  maintenir  ses  fran- 
chises.  Lors  du  différend  qu'ils  avaient  eu,  l'année  pré- 
cédente, avec  le  sénateur  qui  se  faisait  attribuer,  pour 
lui  et  «  sa  famille  »,  un  salaire  de  2500  florins,  au  lieu 
de  1 500  comme  le  prescrivaient  les  règlements,  les 
Romains  avaient  adressé  une  supplique  au  pape  pour  le 
prier  de  mettre  un  terme  à  cet  abus  (5  mai  1362),  et  le 
pape  réduisit  à  1800  florins  par  semestre  l'ailocation 
du  sénateur*.  Après  la  défaite  du  parti  aristocratiqu»'. 
loin  d'en  profiter,  ils  supplièrent  le  souverarn  pontife 
d'exercer  comme  avant  son  autorité  à  Rome,  à  la  con- 
dition  toutefois  qu'il  ne  la  déférerait  pasà  son  légat,  le 
cardinal  Albornoz,  dont  ils  redoutaient  la  rigueur.  Et 
Matteo  Villani  ^  s'indigne  de  cette  défaillance  en  bon 
Florentin  qu'il  était,  beureux  aussi  de  pouvoir  déni- 
grer  une  ville  rivale.  «Toi  qui  lis  et  as  hi  les  merveilles 
accomplies  jadis  par  les  Romains,  écrit-ii,  n'es-tu  pas 
frappé  de  stupeur?  » 

Innocent  VI  était  mort  (12  septembre  1362)  quand 
les  envoyés  romains  parvinrent  à  Avignon;  l'rbain  \' 
lui  avait  succède  le  6  novembre  suivant.  Aussitòt  les 
Romains  lui  envoyèrent  une  ambassade  pour  le  supplier 


1 .  Vitale,  voi.  1,  p.  285. 

2.  Theiner,  voi.  Il,  p.  393, a.  363.  Les  fonctions  sénatoriales  duraient 
six  mois  alors,  aprés  avoir  dure  un  an  au  début. 
S.Matteo  Villani,  liv.  XI,  r:<\,.  iì,. 
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de  rentrer  dans  sa  capitale  et  d'imposer  des  bornes  plus 
étroites  à  la  juridiction  pontificale. 

Tant  que  le  peuple  romain  ne  fut  pas  absolument 
soumis,  le  conflit  des  deux  juridictions  municipale  et 
pontificale  constitua  une  cause  permanente  de  litige, 
d'autant  que  le  nombre  de  personnes  relevant  de  la 
Curie  allait  sans  cesse  grandissant  et  que  le  Saint-Siège, 
à  mesure  que  son  autorité  s'afTermissait,  poussait  plus 
loin  ses  prétentions.Urbain  V,  qui  n'était  pas,  au  fond, 
sans  quelque  désir  deretourner  à  Rome,  ne  voulut  pas 
cependant  s'engager  et  réponditpar  des  paroles  évasives  ; 
en  ce  qui  concernaitle  forum  de  la  Curie,  il  argua  de  la 
complexité  des  compétences  judiciaires  pour  ne  pas 
s'expliquer  (23  mai  1363)\ 

■  A  vrai  dire,  les  Romains  allaicnt  essayer  de  trancher 
eux-mémes  le  diflérend.  Presque  à  cette  date,  le  20  mai 
1363,  s'accomplit  un  acte  capital  dans  l'histoire  de  la 
ville  de  Rome  :  la  publication  d'un  texte  codifìé  des 
usages  et  des  traditions  qui  réglaient  la  vie  municipale 
et  judiciaire  de  la  commune  romaine.  Le  souvenir  du 
Bon  État  dont  on  avaitjoui  passagèrementautemps  du 
tribun  ne  fut  pas  étranger  à  l'élaboration  de  ces  Statuts 
et  Ton  choisit,  pour  les  promulguer,  précisément  le  jour 
où  il  avait  été  inaugurò-.  Au  resto,  g'avait  été  jusque- 
là  la  coutume  de  célébrer  par  une  messe  cet  anniver- 
saire. 

i.  Theiner,  voi.  II.  p.  410,  n.  382.  —  G.  Mai-uze.  Urbani  V,  p.  Sfif), 
Il  iloiiiic  ladalu  do  janvior  1304. 

2.  Statuls,  iiv.  II,  art.  6S  ;  liv.  IN,  ari.  10"i  ci  1*9.  —Camillo  Uè, 
j).  283.  Sur  la  dato  de  rùdaclion  des  statuls,  voir  notro  ouvraj^'u  sur 
les  Instilulions  communales  de  Home. 
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Les  Statuts  de  1363.  —  Organisation  mi mcipale. 

L'organisation  municipale  de  Rome,  contenue  dans  les 
Statuts,  est  essentiellement  démocratique.  Des  trois 
classes  qui  composaient  la  population  romaine,  lune, 
la  noblesse,  est  complètement  exclue  de  la  gestion 
des  affaires;  l'autre,  la  gentilezza,  n'y  a  qu'une 
part  restreinte  ;  la  dernière,  le  peuple,  est  la  source  de 
tonte  autorité.  Le  sénateur  lui-mémeest  designò  par  le 
peuple.  Les  Statuts  ne  font  pas  une  seule  fois  mention 
du  souverain  pontife;  bien  plus,  ils  menacent  d'une 
amende  de  1 000  livres,  voire  de  2  000  et  de  l'exil  à  per- 
pétuité,  ceux  qui  solliciteraient  du  pape  ou  de  l'empe- 
reur  une  charge  ou  une  dignité  municipale. 

Les  magistrats  et  les  officiers  qui  constituaient 
l'administration  étaient  divisés  en  deux  groupes  :  ceux 
que  les  électeurs  nommaient  directement  et  qui  avaient 
pour  chefs  les  conservateurs  ;  ceux  que  le  sénateur  dési- 
gnait;les  premiers  devaient  étre  Romains,  les  seconds 
étrangers  ;  il  y  avait  également  quelques  officiers  élus 
à  vie  et  les  banderesi  secondésde  leurs  prévóts\ 

Les  trois  conservateurs  étaient  la  pierre  angulaire  de 
la  hiérarchie  administrative.  Il  y  avait  eu  auparavant 
des  officiers  de  ce  nom  préposés  à  la  garde  du  trésor 
public,  d'où  leur  nom,  mais  les  fonctionsdeceux  ci  sont 
toutes  différentes  ;  ils  continuent,  il  est  vrai,  à  étre  les 
dépositaires  du  trésor  public  enfermé  dans  le  palais  se- 
natoria! ;  en  outre,  ils  acquièrent  le  droit  d'imposeret  de 

1.  Ges  Statuts  sont  analysés  en  détail  dans  notre  ouvrage  sur  les 
Institutions  communales  de  Rome. 
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percevoir  des  amendes;  quand  venaient  des  ambassa- 
deurs,  il  leurappartenait  de  les  recevoir  ;  ils  surveillaient 
l'alimentation  en  eau  de  la  ville;  si  le  sénateur  venait 
à  disparaitre,  ils  le  remplagaient  à  tour  de  róle  ;  dans 
les  éleclions,  ils  j  ouaient  un  ròle  important  ;  ils  exergaient 
un  contròie  sur  le  sénateur;  ils  pouvaient  réformer  ses 
jugements,  annuler  ses  décisions,  s'opposer  à  ce  qu'ils 
considéraient  contraire  à  l'intérét  de  leurs  concitoyens. 
Ils  ne  recevaient  aucun  salaire,  mais  une  indemnité  pour 
leurs  dépenses  ;  deux  d'entre  eux  devaient  étre  pris 
parmi  le  peuple,  le  troisième  parmi  la  gentilezza;  leurs 
fonctions  duraient  deux  mois.  A  tour  de  ròle,  deux 
d'entre  eux  prenaient  pendant  un  mois  le  titre  de  pre- 
mier conservateur.  Quelques  prérogatives  étaient  atta- 
chées  à  ce  titre;  le  premier  conservateur  présidait 
certains  comités.  Ils  avaient  des  surveillants,aunombre 
de  quatre,  désignés  par  les  buonuomini. 

Les  officiers  qui  géraient  la  Chambre  urbaine,  c'est-à- , 
dire  les  finances,  formaient  un  corps  à  part,  bien  qu'il 
fùt,  sous  certains  rapports,  sous  le  contròie  des  conser- 
vateurs.  Le  trésorier  chargé  de  surveiller  les  entrées  et 
les  sorties  devait  en  tenir  registre  et  soumettre  ses 
comptes  aux  conservateurs  ;  défense  lui  était  faite  de 
recevoir  aucune  rétribution  en  dehors  de  son  salaire  de 
8  écus  par  mois;  il  avait  un  teneur  de  livres  qui  pré- 
tait  sermcnt  d'exercer  ses  fonctions  sans  souci  des 
menaces  ou  des  sollicitations;  de  méme  que  le  trésorier, 
il  était  tenu  de  résider  au  Capitole  «  nuitetjour». 
Cast  lui  qui  touchait  le  produit  des  douanes,  le  mon- 
tani des  taxes,  les  amendes.  Treize  commis  travaillaient 
sous  ses  ordres. 
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L'avocat  et  le  procureur  de  la  Chambre  avaient 
mission  d'empécher  le  sénateur,  sous  prétexte  dejuger 
en  appel,  de  faire  gràce  de  leurs  amendes  à  ceux  que  les 
juges  urbains  avaient  condamnés  ;  ils  suivaient  les 
procès  engagés  par  la  Chambre  et  aidaient  de  leurs 
conseils  le  sénateur  quand  il  s'agissait  de  défendre 
les  droits  de  la  commune,  C'étaient  les  conservateurs 
qui  les  désignaient. 

Il  y  avait  encore  un  protonotaire  de  curie  qui  se 
tenait  dans  la  cour  inférieure  du  Capitole  et  rédigeait, 
moyennant  4  soldi,  les  actes  officiels  qui  lui  étaient 
demandés. 

Les  buonuomini  ne  participaientpas  effectivement  à 
l'adminislration,  mais  seulement  aux  élections;  ils 
étaient  au  nombre  de  vingt-six,  deux  parquartier. 

Les  Magistri  sedificiorum^  avaient  charge,  comme  leur 
nom  l'indique,  de  veiller  à  la  conservation  desmonu- 
ments  publics,  anciens  ou  modernes,  et  aussi  de  tenir  la 
mainaux  règlements  de  voirie. 

Depuisl'année  1358,  l'accès  de  la  magistrature  senato- 
riale était  interdit,  comme  on  Ta  dit,  aux  Roraains;  les 
Statuts  confirment  cette  exclusion  ;  le  sénateur  devait 
étre  originaire  d'une  ville  située  à  quarante  milles  au 
moins  de  Rome  ;  les  souverains  étrangers,  lesducs,  comtes 
ou  barons  et  méme  les  parents  des  magistrats  urbains 
ne  pouvaient  exercer  la  charge  de  sénateur.  Le  jour 
méme  où  il  prenait  possession  du  pouvoir,  le  sénateur 
prétait  un  serment  dans  lequel  se  trouvent  énumérés 

1.  L.  ScHiAPARELLi,  ait.  daiis  Archir.  Soc.  romana  di  Stor. 
Patria,  1902.  Ces  Magistri  sedificiorum  devinrenl  bientòt  les 
Maestri   di  Strada. 
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ses  principaux  devoirs;  il  s'engageait  à  étre  loyal  et 
diligent,  à  préter  son  concours  aux  inquisiteurs  chargés 
de  rechercher  ceux  qui  avaient  péché  contre  la  foi 
chrétienne,  à  maintenir  la  paix  et  la  sécurité  tant  à 
l'intérieur  de  la  ville  qu'aux  alentoiirs,  à  défendre  les 
privilèges  de  Rome  et  ceux  de  la  corporation  des 
arbalétriers,  à  protéger  les  hospices  etles  lieux  saints, 
ainsi  que  les  veuves,  les  orphelins  et  les  faibles,  à  rendre 
la  justice  sans  vain  appareil  et  «  sans  le  fracas  des  juge- 
ments  »,  enfin,  à  respecter  le  droit  civil  et  le  droit 
canonique.Le  sénateurdevait,  enoutre,  obligerlesmaris 
et  les  beaux-parents  à  respecter  les  dots  de  leurs  femmes 
ou  de  leurs  belles-filles  ;  cliàtier  les  faussaires,  les  faux 
monnayeurs,  les  auteurs  de  vols,  d'attaques  nocturnes, 
de  violsjd'incendies,  d'homicides  ;  donner  satisfaction, 
méme  en  ayant  recours  à  la  contrainte  par  corps,  aux 
créanciers  contre  les  faillis.  Les  joursnon  fériés,  le  séna- 
teur  était  tenu  d'accorder  audience  dans  la  cour  supé- 
rieure  du  Capitole.  On  plaidait  généralement  par  l'in- 
termédiaire  d'un  avocat  ;  l'entrée  du  Capitole  était 
méme  formellement  interdite  aux  barons.  Les  Statuts 
reconnaissent  au  sénateur  le  droit  de  gràce.  La  surveil- 
lance  des  transactions  commerciales  lui  était  confiée. 
Chaque  année,  les  Statuts  des  diverses  corporations 
étaient  soumis  à  sa  ratifìcation  ;  cette  formalité  leur  don-- 
nait  force  de  loi.  mais  le  sénateur  n'avait  pas  le  droit 
d'y  apporler  de  modifications  ;  les  consuls  corporatifs 
ne  pouvaient  exercer  leurs  fonctions  qu'après  que  le 
sénateur  avait  ratifié  leur  élection.  Les  mesures  de  poids, 
de  capacité,  de  lorìgiieur  devaient  otre  marquées  du 
sceau    du   sénateur.  On  en  volt  oncore  les*  étalons  au 
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Capitole,  dans  la  tour  du  campanile.  Ses  fonctions 
duraient  six  raois. 

Le  sénateurétait  donc  un  juge  et  un  préfet  de  police. 
Son  salaire  resta  Uxé  au  chilTre  qu'avait  déterminé  le 
pape,  soit  1  800  florins  payables  par  tiers.  Son  autorité, 
diminuée  cu  plutót  circonscrite  par  les  Statuts,  était 
peut  étre  moindre  que  celle  des  conservateurs,  mais  le 
prestige  qui  restait  attaché  à  son  nom  en  faisait  encore 
le  premier  magistrat  de  la  cité.  Il  représentait  Rome. 

Quand  le  sénateur  figurait  dans  un  cortège,  il  était 
entouré  d'un  apparat  qui  faisait  sans  doute  oublier  ce 
que  son  pouvoir  avaitde  précaire.  Une  foule  de  gentils- 
hommes  et  de  barons  à  eheval,  accompagnés  de  leurs 
gens,  d'officiers  et  de  magistrats,  le  précédaient,  puis 
venaient  quatre  trompettes  à  eheval  avec  des  selles  de 
cuir  rouge;  les  pannons  de  leurs  trompettes  étaient  aux 
armes  du  peuple  romain;  ils  portaient  une  coifTure  de 
drap  rouge  à  la  mode  antique  avec  un  ruban  de  taffetas 
blanc,  un  pourpoint  de  velours  jaune  degagé  autour  du 
cou,  une  manche  rouge  et  l'autre  jaune,  des  chausses 
de  drap  rouge.  Six  massiers  suivaient,  avec  des  masses 
d'argent;  ils  étaient  vètus  delongues  robes  sansmanches 
en  drap  violet,garnies  de  tabis  écarlate,et  de  justaucorps 
de  velours  rouge  ;  leurs  chaussures  étaient  rouges.  Le 
harnachement  de  leurs  chevaux  était  de  cuir  rouge. 

Devantle  sénateur  marchait  un  enfant  qui  représen- 
tait la  justice  ;  à coté  de  lui,  un  huissier  portait  le  bonnet 
sénatorial  fourré  d'hermine.  Sa  haquenée  était  bianche; 
il  avaitdes  chausses  écarlates,  des  escarpins  de  velours 
cramoisi'garnis  de  boutons  d'or,  un  manteau  de  brocart 
doublé  (l'IitTniino,  des  gants  blams  frangés  de  perles  et 
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brodés  d'or,  trois  bagues  doni  Fune  était  ornée  de  dia- 
mants,  l'autre  de  rubis,  la  troisième  d'émeraudes,  les 
couleurs  italiennes  d'aujourd'hui;  il  tenait  un  sceptre 
surmonté  d'une  croix.  Ce  sceptre  lui  avait  été  remis  au 
Vatican  lors  de  son  installation,  et  il  le  remettait  aux 
conservateurs  au  haut  de  l'escalier  d'Aracoeli\ 

Quatre  hallebardiers  entouraient  le  sénateur;  ils 
avaient  des  bérets  rouges  garnis  de  deux  plumes,  des 
vestes  à  larges  manches  rayées  jaune  et  rouge  avec  des 
passementeries  blanches;  parfois  ils  portaient  des 
armures  blanches. 

Le  capitaine  du  peuple  suivait  le  sénateur  à  cheval, 
couvert  de  son  armure  et  d'un  vétement  de  velours  vio- 
let;  sa  coifTure  était  en  velours  pourpre,  ornée  d'une 
médaille  et  de  plumes  ;  il  portait  un  collier  à  mailles, 
des  chausses  rouges  et  jaunes,  un  manteau  violet.  Ases 
cotés  marchaient  deux  hallebardiers  armés  de  bàtons 
pour  tenir  la  foule  aularge. 

Les  deux  Magistri  sedificiorum  avaient  des  barrettes 
à  la  ducale  en  velours  cramoisi,  un  vétement  de  satin 
violet  ;  leurs  chevaux  portaient  des  housses  d'étoffe 
rouge, 

Les  deux  syndics  avaient  un  manteau  écarlate  bordé 
de  fourrure  bianche  qu'ils  rejetaient  par-dessus  l'épaule. 

Puis  venaientlesdeuxsecrétairesdu  Sénat;  les  quatre 
banderesi,  un  bàton  blanc  à  la  main;  les  caporioni  qui 
marchaient  quatre  par  quatre  (comme  ils  étaient  treize, 
il  y  avait  sans  doute  un  rang  de  oinq  cu  un  isole)  ;  leur 
costume  était  difTérent  suivant  le  quartier  qu'ils  repró- 

1.  Muratori,  voi.  XXIV,  col.  1031. 
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sentaient;  leurs  pages  portaient  les  étendards  des  quar- 
tie^s^ 

On  avait  pris  soin  de  piacer  à  coté  du  sénateur  un 
magistrat  presque  aussi  puissant  que  lui,  mais  effacé, 
le  juge  des  appels,  dont  le  róle  consistait  à  réforraer 
ses  sentences,  à  connaitre  des  causes  qu'il  n'avait  pas  à 
juger;  ses  décisions  étaient  sans  appel.  L'intention  des 
législateurs  se  manifeste  clairement,  au  reste,  dans  la 
prescription  qui  interdit  que  le  sénateur  et  le  juge  des 
appels  soient  parents  ou  méme  originaires  d'une  méme 
ville.  Le  juge  des  appels  était  lui-méme  surveillé  par 
deux  notaires  romains  élus  au  sort,  sans  la  présence  des- 
quels  il  ne  pouvait  siéger  et  qui  rédigeaient  les  procès- 
verbaux  desaudiences. 

Les  officiers  que  le  sénateur  amenait  avec  lui,  et  qui 
-devaient  étre  comme  lui  étrangers,  formaient  sa  •  fa- 
mille  »;  il  les  appointait  sur  son  salaire.  Leur  nombre 
était  de  six;  deux  juges  au  criminel,  dont  l'un  jugeait 
les  affaires  purement  criminelles»  l'autre  les  aflaires 
civiles  compliquées  de  crime  ;  deux  juges  eollatéraux  qui 
s'occupaient  de  faire  exécuter  les  testaments,  de  régler 
les  questions  dotales,  de  juger  les  affaires  civiles;  ,un 
juge  de  la  Chambre  urbaine  qui  faisait  fonction  de  juge 
d'instruction  et  s'occupait  des  questions  fiscales;  enfin 
un  juge  auquel  les  Statuts  donnent  le  nom  de  «  sixième 
juge  »  et  de  qui  relevait  la  police  des  marchés  et  des  voies 
publiques,  ainsi  que  les  procès  de  petite  importance. 

Ces   six  juges  constituaient,   avec    le   sénateur,  un 

1.  Ordine  e  magnificenza  dei  magistrati  ternani  nel  tempo  che  li 
Corte  papale  stava  in  Avignone  ,d&ns  Muratori,  Antiq.  ital.,  voi.  II, 
«ol.  855,  diss.  XXIX. 
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conseil  appelé  Assectamentum,  qui  examinait  les  causes 
particiilièrement  difficiles  et  celles  pour  lesquelles  les 
parties  demandaient  catte  haute  juridiction. 

La  suspicioni  étant,  pour  ainsi  dire,  la  pensée  domi- 
nante des  Statuts,  les  précautions  les  plus  minutieuses 
étaient  prises  pour  empécher  les  fraudes  dans  les  élec- 
tions  des  divers  magistrats  capitolins  ;  le  hasard  et  la 
désignation  personnelle  étaient  combinés  de  telle  sorte- 
que  la  brigue  ne  pouvait  guère  se  manifesterà 

A  leur  sortie  de  charge,  les  divers  magistrats  capito- 
lins étaient  soumis  à  l'épreuve  du  syndicat  ;  des  affiches 
apposées  dans  la  ville  prévenaient  la  population  que 
tonte  personne  qui  aurait  à  se  plaindre  de  leur  gestion 
pouvait  venir  déposer  contre  eux  au  Capitole  dans  un 
certain  délai-  devant  des  syndics  élus  à  cet  effet;  ces 
syndics  devaient  étre  étrangers  et  docteurs  en  droit  ; 
leur  salaire  était  des  plus  élevés,  120  florins  pour  deux 
mois,  car  de  leur  honnéteté  et  de  leur  perspicacité 
dépendait,  en  fait,  le  bon  fonctionnement  de  tout  le 
système  statutaire.  S'ils  ne  relevaient  contre  le  magis- 
trat  sortant  aucune  charge  sérieuse,  s'il  était  reconnu 
qu'il  avait  administré  son  département  ou  rendu  la  jus- 
tice  sans  léser  personne,  il  lui  était  délivré  une  lettre 
de  bonne  gestion  et  on  lui  versait  le  solde  de  son  traite- 
ment.  Que  si,  au  contraire,  il  était  convaincu  d'avoir 
abusé  de  ses  pouvoirs,  les  syndics  lui  infligeaient  de 
lourdes  amendeset  l'obligeaient  à  des  réparations. 


1.  La  dcBcriptiODczacte  du  mode  d'élection  des  oonscrvateurs  et  du 
sénatfìur  «e  trouvedans  notrcouvrage  sur  les  Institutions  comniunale». 
do  itutno. 
2.  Géaéralcinent  dix  jours. 


STATUTS   DE   1363  2S 

Lorsqu'une  résolution  importante  s'imposait,  touchant 
les  affaires  de  la  coramune  ou  les  relations  avec  une 
autre  ville,  le  peuple  était  convoqué  en  «  Parlenient  »  ou 
eri  «  Conseil  general  ».  Les  nobles,  exdusde  toute  fonc- 
tion  municipale,  pouvaient  y  prendre  part.  Le  Parle- 
ment,  convoqué  par  la  cloche  du  Capitole,  se  réunissait 
devant  le  palais  sénatorial;  nul  ne  pouvait  y  présenter 
de  motion  s'il  n'en  avait  eu  l'autorisation  du  sénateur 
ou  de  l'un  des  conservateurs;  le  sénateur  exposait  les 
propositions  soumises  à  la  ratification  de  l'assemblée 
qui  votait  par  acclamation;  il  lui  était  défendu  de  sol- 
liciter  le  «  liherum  arbitrium  »,  c'est-à-di'"  1-  .|»"i«  d'adir 
sans  tenir  compte  des  Statuts. 

A  coté  du  Parlement,  il  existait  un  Conseil  compose 
du  sénateur,  des  conservateurs,  desdeux  banderesi  avec 
leurs  quatre  conseillers.  des  treize  caporioni  et  des  vingt- 
six  buonuomini  ;  les  décisionsdeceConseil  avaient  mème 
force  que  celles  du  Parlement.  C'est  de  ce  Conseil  que 
sortirà  plus  tard  le  Conseil  communal  qui  joua  au 
xvi®  siècle  un  róle  important  dans  l'histoire  de  la  ville  de 
Rome. 

L'esprit  de  ces  Statuts  était  éminemment  démocra- 
tique.  En  outre,  presque  tous  les  citoyens  jouissant 
d'une  certaine  considération  étaient  périodiquement 
appelés  à  exercer  une  charge  car  le  nombre  des  offieiers 
municipaux  était,  comme  on  l'a  vu,  très  grand  et  la 
durée  de  leurs  fonctions  très  courte  ;  d'autre  part,  ils- 
n'étaient  pas  tout  de  suite  rééligibles. 

Tout  y  semble  prévu  pour  assurer  le  bon  fonctionne- 
ment  du  regime,  pour  maintenir  les  magistrats  dans  leurs 
devoirs,    pour  garantir   au  peuple   le  respect  de    ses 
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volontés;  il  ne  leur  manqua  que  d'étre    exactement 
appliqués. 

LÉGISLATION     CIVILE^. 

Le  livre  des  Statuts  contient,  outre  les  articles  déter- 
minant  rorganisation  municipale,  un  code  civil  et  cri- 
minel.  La  totalité  du  premier  livre  est  consacrée  à  la 
législation  civile,  une  partie  du  deuxième  à  la  législation 
pénale;  le  troisième  contient  des  dispositions  concer- 
nant  ces  deux  législations.  Les  textes  adoptés  par  les 
rédacteurs  des  Statuts  s'inspirent  en  grande  partie  du 
droit  romain  et  un  peu  du  droit  lombard  ;  les  magistrats, 
les  sénateurs  entre  autres,  devaient  connaitre  ces  deux 
législations  et  porter  le  titre  de  «  Doctor  utriusqiie 
juris  ». 

La  minorité  prenait  fin  à  vingt  ans;  les  mineurs  et 
les  femmes  ne  pouvaient  agir  sans  le  concours  d'un  con- 
«eil  de  famille  pàrfois  compose  de  deux  parents  seule- 
ment,  non  intéressés  dans  l'affaire  sur  laquelle  ils  étaient 
appelés  à  donner  leur  sentiment,  car  il  semble  que  ce 
Kjonseil  n'était  pas  permanent,  on  le  constituait  chaque 
fois  que  besoin  était.  Si  le  mineur  se  trouvait  sous  l'au- 
torité  paternelle,  les  parents  convoqués  devaient  appar- 
tenir  à  la  famille  maternelle. 

Celui  qui  aliénait  sans  cause  valable  la  majeure  par- 
tie de  ses  biens  était  réputé  prodigiie  et  recevait  un 
•curateur  sans  l'intervention  duquel  il  ne  pouvait 
agir. 

Au  moment  du  mariagc,  le  mari  devait  reconnaitre 

i.  Camilio  Re,  Statuii  della  Città  di  Roma.  Rome,  1880.  —  Vito  La. 
Maktu,  Storia  delia  Legislazione  italiana.  Turin,  1885. 
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à  sa  femme  une  somme  au  moins  égale  au  quart  de  ce 
qu'elle  apportali  en  dot  ;  il  ne  pouvait  y  avoir  ensuite  de 
donation  entre  époux.  La  femme  avait  droit  à  une  pen- 
sion  alimentaire,  le  beau-père  étant  tenu  responsable 
pour  son  gendre  ;  la  veuve  avait  droit  à  cette  pension 
jusqu'au  remboursement  de  sa  dot.  Quand  le  mari  et  la 
femme  vivaient  ensemble,  la  pension  alimentaire  était 
tenue  pour  fournie.  L'intérèt  que  le  mari  devait  payer 
à  sa  femme  pour  la  dot  qu'elle  apportait  était  de  sept 
pour  cent. 

L'étranger  investi  du  droit  de  cité  ne  pouvait  jouir 
des  privilèges  attachés  à  ce  titre  que  s'il  possédait  une 
maison  dans  la  ville  ou  une  vigne  à  moins  de  trois  milles. 
S'il  était  marchand,  il  fallait  que  lameilleure  partie  de 
ses  biens  fùt  à  Rome  ;  ses  associés  ne  pouvaient  pas 
profìter  de  ses  privilèges. 

Dans  les  successions,  on  favorisait  les  héritiers  mascu- 
lins,  les  agnats  ;  s'il  existait  des  fils  ou  des  neveùx  issus 
d'un  frère,  les  filles  devaient,  en  casd'absence  de  testa- 
ment,  se  contenter  de  leur  dot  ;  il  n'était  pas  défendu 
toutefois  au  pére  o,u  à  l'aieul  de  leur  léguer  ce  qu'il 
voulait.  Si  les  filles  étaient  veuves  au  moment  du  décès 
de  leur  pére,  elles  avaient  le  droit,  en  rapportant  leur 
dot,  de  retourner  dans  la  maison  familiale  et  d'y  ètre 
alimentées.  Adé^autde  descendants  légitimes,  le  testa- 
teur  pouvait  léguer  à  ses  enfants  illégitimes  la  moitié  de 
son  bien.  Les  enfants  légitimes  avaient  le  droit  de  rece- 
voir  le  quart  de  la  portion  que  la  loi  attribuait  aux 
enfants  légitimes  quand  il  y  avait  des  héritiers  légitimes 
màles,  la  moitié  quand  il  n'y  avait  que  des  héritiers 
légitimes  dusexe  féminin. 
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Suivant  ime  vieille  coutume,  laveuve  conservait  la 
moitié  de  la  donation  qui  lui  avait  été  faite  lors  de  son 
mariage;  s'ily  avait  des  fils,  elle  ne  jouissaitquedel'usu- 
fniit,  en  donnant  caution  pour  le  capital.  Elle  ne  pou- 
vait  réclamer  à  la  succession  sa  dot  et  sa  donation  qu'au 
bout  de  six  mois. 

La  femme  pouvait  disposer  du  dixième  de  son  bien 
s'il  s'agissait  «  du  salut  de  son  àme  »,  c'est-à-dire  de. 
donations  pieuses. 

Les  testaments  devaient  étre  exécutés  dans  les  huit 
jours,  sous  le  contròie  du  sénateur,  s'il  n'y  avait  pas^ 
opposition;  les  magistrats  étaient  tenus  de  donner  leur 
aide  aux  exécuteurs  testamentaires  ;  ceux-ci  n'étaient 
pas  responsables  au  delà  des  biens  qu'ils  avaient  à 
répartir.  C'était  le  sénateur  qui  envoyait  les  héritiers 
en  possession,  On  pouvait  toujours  demander  la  liqui- 
dation  d'une  indivision;  les  biens  qui  en  étaient  l'objet 
étaient  mis  en  vente,  nonobstant  toute  converitiork 
contraire. 

Cha:mn  pouvait  bàtir  sur  le  terrain  qui  lui  apparte- 
nait,  à  la  condition  de  ne  pas  géner  les  vues  de  ses  voi- 
sins  ;  défense  était  faite  de  bàtir  sur  les  voies  publiques,. 
sur  les  ponts,  sur  les  terrains  communaux.  En  cas  de? 
contestation  entre  deux  voisins  sur  la  possession  d'un 
terrain,  le  sénateur  décidait  dans  un  délai  de  cinq 
jours. 

Les  promesses  et  quittances  données  par  une  personne- 
retenue  en  prison  étaient  réputées  nulles;  le  témoignagfr 
de  cinq  personncsétablissait  le  fait. 

Les  biens  loués  pouvaient  étre  donnés  en  dot  par  1& 
locataire  sansi'assentiment  du  propriétaire,  les  droita 
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de  celui-ci  demeurant  d'ailleurs  intacts  quelle  que  fùt 
la  forme  de  la  location. 

Lea  baux  à  long  terme  et  les  emphytéoses  devaient, 
à  leur  expiration,  étre  renouvelés  aux  mémes  condi- 
tions,  les  membres  de  la  famille  du  locataire  ayant  un 
droit  de  préférence. 

Le  locataire  d'un  immeuble  ne  perdait  pas  ses  droits 
pour  défaut  de  paiement  des  termes  échus  ;  ilétait  tenu 
d'entretenir  les  lieuxen  bon  état;  s'il  s'agissait  d'une 
vigne  et  qu'il  y  eùt  contestation  avec  le  propriétaire, 
deux  experts  étaient  nommés.  Dans  les  cas  de  métayage, 
le  produit  était  partagé,  mais  le  locataire  avait  droit  à 
un  certain  nombre  de  journéesde  bètes  de  somme  '. 

Si  un  objet  était  vendu  deux  fois,  la  première  vente 
était  valable  à  la  condition  que  l'acheteur  fùt  entré  ea 
possession  «  réelle  eteffective  »;  le  sénateur  faisait  res- 
tituer  le  prix  au  second  acheteur  et  imposait  une 
amende. 

Si  un  noble  avait  obtenu  une  vente  en  molestant  ou  en 
faisant  molester  le  propriétaire  dans  ses  biens  ou  dans 
sa  personne,  la  vente  était  réputée  nulle;  il  fallait  que 
quatre  témoins  de  bonne  réputation  certifiassent  le  fait. 

Le  vendeur  qui  se  refusait  à  livrer  l'objet  vendu 
devait  l'indemnité  que  réclamait  l'acheteur  sur  la  foi 
du  serment. 

L'acheteur  était  obligé  de  recevoir  lobjet  vendu  et 
ne  pou  vait  se  libérer  en  abandonnant  les  arrhes  ;  l'accep- 
tation  des  arrhes  rendait  la  vente  definitive. 

Les  créanciers  qui  avaient  te^u  en  gage  les  biens  de 

1.  Cf.  Archiv.  Soc.  rom.  di  Storia  Pat.,  Rome,  1885,  an.  Vili,  p.  560. 
Location  fji ite  en  l'année  1440. 
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leurs  débiteurs  avaient  la  faculté  de  les  vendre  à  leur 
gre  après  avoir  donne  à  ceux-ci  un  délai  de  quinze 
jours  pour  se  libérer.  La  vente  accomplie,  le  débiteur 
pouvait  encore  les  racheter  dans  un  délai  de  quinze 
jours  en  en  remboursant  le  prix. 

Les  créanciers  qui  prouvaient  leurs  créances  par  docu- 
ments,  témoignages  ou  serment  étaient  privilégiés;  les- 
créances  chirographairesqui  ne  portaient  pas  d'échéance 
fixe  ou  n'étaient  pas  confìrmées  par  deux  témoins- 
venaienl  après. 

Le  débiteur  qui,  après  avoir  contraete  une  dette, 
subissait  des  dommages  entraìnant  une  diminution  de- 
sa  fortune  et  qui  n'était  ni  joueur  ni  porte  à  la  fraude, 
obtenait  des  délais;  il  pouvait,  si  on  l'avait  incarcéré, 
étre  mis  en  liberté. 

Les  dettes  se  prescrivaient  par  seize  ans,  et  par  dix 
ans  si  le  débiteur  venait  à  mourir. 

Les  donations  et  les  aliénations  consenties  par  un 
fallii  ou  parsesproches  étaient  sans  effet;  un  magistrata 
qui  était  généralement  le  sénateur,  avait  le  droit  de- 
faire  remonter  la  failiite  et  d'ordonner  la  restitution  des 
biens  vendus  qui  entraient  dans  la  masse. 

Les  ventes  faites  par  des  personnes  poursuivies  pour 
crime  étaient  nulles  également. 

Défcnse  était  faite,  sous  peine  d'infamie,  d'acheter  un 
procès,  autrement  dit  de  se  substituer  àun  plaidant  en 
lui  remettant  une  somme  d'argent  ;  c'était,  en  somme, 
prendre  un  procès  à  forfait,  cpmme  cela  se  pratique 
d'ailleurs  aujourd'hui  enóore  dans  tei  pays  d'Orient. 
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Depuis  la  réforme  introduite,  en  1333,  par  le  repré- 
Bentant  duroi  Robert,  alors  souverain  de  Rome,  seule 
la  personno  lésée  ou  un  de  ses  parents  jusqu'au  troi- 
sième  degré  pouvait  mettre  en  mouvement  la  justice 
criminelle  dans  les  cas  peu  graves;  pour  les  crimes, 
chacun  avait  le  droit  de  l'invoquer.  Gomme  dans  la  loi 
romaine,  l'accusateur  présentait  sa  plainte  parécrit  et 
jurait  qu'il  lacroyait  vraie  et  non  calomnieuse  ;  il  citait 
des  témoins  dont  le  nombre  ne  devait  pas  dépasser  dix; 
le  magistrat  instructeur  en  citait  d'autres  s'il  le  jugeait 
utile.  Il  ne  devait  toutefois  donner  suite  à  la  plainte 
que  si  les  preuves  apportées  lui  paraissaient  sufTisantes 
et  s'il  en  avait  reQu  l'autorisation  de  VAssectamentum. 
Celui  qui  portait  une  accusation  qu'il  ne  pouvait  jus- 
tifìer  était  puni  d'une  amende  qui  variait  suivant  la 
gravite  de  l'accusation;  si  sa  victime  avait  été  empri- 
sonnée,  il  devait  faire  autant  de  jours  de  prison 
qu'elle.  Les  accusés  qui  nes'étaient  pas  préeentés  dans 
un  certain  délai  étaient  réputés  avoir  reconnu  leur 
faute.  L'accuse  qui  comparaissait  pouvait,  si  la  peine 
encourue  était  rachetable  par  une  amende,  déposerune 
caution  afin  d'étre  laissé  en  liberté. 

Excepté  en  cas  de  flagrant  délit,  la  maréchaussée 
ne  devait  opérer  d'arrt^station  que  sur  mandat  d'un 
magistrat. 

Dans  ceitains  cas  graves  énumérés  par  les  Statuts,  il 
pouvait  étre  procède  contre  les  accusés  «  par  inqui- 
sition  »,  c'est-à-dire  sans  qu'une  plainte  eùt  été  dépo- 
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sée,  mais  après  avis  de  VAssectamentum,  demandò  par  le 
sénateur. 

L'accuse  était  obligé  de  répondre  en  personne  dans  les 
cas  entraìnant  des  chàtiments  personnels  ;  dans  les  cas 
où  une  amende  pouvait  seule  étre  infligée,  il  avait  le 
droit  de  se  faire  représenter  par  un  avocat. 

La  torture  n'était  admise  que  pour  les  voleurs,  les 
assassins  et  les  auteurs  d'autres  crimes  spécifiés  dans 
les  Statuts.  Dans  les  cas  moins  graves,  il  fallait  que  les 
présomptions  fussent  particulièrement  sérieuses.  La 
torture,  d'après  letextestatutaire,  devait  servir  à  con- 
firmer  ou  à  préciser  une  inculpation  et  non  à  lacréer. 
Les  témoins  ne  pouvaient  jamais  y  étre  soumis. 

Les  peines  étaient  doubiées  quand  le  crime  avait  eu 
lieu  de  nuit,  ou  un  jour  de  féte,  ou  dans  certains  lieux 
désignés.  La  gravite  en  était  graduée  suivant  le  rangdu 
délinquant;  elles  étaient  doubles  de  celles  infligées  à 
un  horame  du  peuple  quand  il  s'agissait  d'un  membre 
<le  la  gentilezza  et  triples  quand  il  s'agissait  d'un  baron 
ou  d'un  bàtard  de  baron. 

Le  principal  coupable  et  ses  complices  encouraient 
les  mémes  chàtiments. 

Dans  quelques  cas  particuliers,  le  crime  était  puni 
plus  sévèrement  quand  le  coupable  en  avait  déjà  com- 
mis  un  semblable,  mais,  d'une  fa^on  generale,  la  réci-, 
dive  n'aggravait  pas  la  réprcssion. 

La  severità  des  peines  était  diminuée  quand  il  s'agis- 
sait de  femmes  ;  .elles  étaient  jugées,  non  devant  les  tri- 
bunaux  ordinaires,  au  Capitole,  à  la  Torre  di  Nona\  à 

1. Surla Torrodi  .Nona,  voirAoRMOLLo,  /  rfltt/r/  di  /{orna,  Rome,  1888, 
«t  A.  Gambtti,  Archio.  Soc.  rom.  Si.  Patri  i,  1016.  Voir  p.  11):}. 
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la  Corte  Savella,  mais  dans  l'église  S.  Maria  d'Ara- 
coeli;  quelquefois  méme  le  juge  se  transportait  chez 
eììes.  Elles  devaientétre  emprisonnées  dansuncouvent, 
sona  la  responsabilité  de  l'abbesse. 

Si  une  femrne  refusali  de  venir  témoigner  en  justice, 
le  juge  devait  la  faire  interroger  chez  elle  par  un 
notaire,  aux  frais  de  celui  qui  l'avait  citée. 

Le  montant  des  amendes  était  partagé  également 
«ntre  la  Chambre  urbaine  et  les  personnes  lésées;  un 
quart  en  était  attribuó,  le  cas  échéant,  au  dénonciateur. 
L'amende  était  réduite  de  moitié  quand  les  parties 
s'étaient  réconciliées  dans  les  dix  jours. 

L'ancienne  législation  ordonnait  dans  certains  cas 
la  démolition  de  la  maison  du  coupable;  les  Statuts  de 
1363  interdisent  cette  pratique  «  pour  éviler  que  la 
ville  de  Rome  soit  défìgarée  ».  Ils  décident  en  outre  que 
la  maison  sera  vendue,  moitié  au  profit  de  la  Chambre 
urbaine,  moitié  au   prollt    de   l'accusateur. 

Les  délits  des  enfants  envers  leurs  parents  recevaient 
le  chàtiment  que  ceux-ci  réclamaient;  le  sénateur 
devait  veiller  à  son  accomplissement  sous  peine  d'une 
amende  de  200  livres. 

Les  parents  n'étaient  pas  responsables  pour  leurs 
enfants  émancipés. 

Les  enfants  qui  n'avaient  pas  dix  ans  et  demi 
n'étaient  pas  considéréscomme  responsables;  au-dessus 
de  cet  àge  et  jusqu'à  leur  majorité,  les  chàtiments  qu'on 
leur  infligeait  étaient  moitié  moindres  que  ceux  réser- 
vés  aux  adultes;  en  cas  de  condamnation,  ils  obte- 
naient  leur  gràce  en  payant  500  livres. 

Les  blasphémateurs  et  les  hérétiques  devaient  étre 
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poursuivis  par  le  sénateur  conformément  au  serment 
qu'il  prétait  en  entrant  en  charge  ;  le  chàtiment  réservé 
aux  blasphémateurs  était  huit  jours  de  prison  ou 
une  amende  de  10  livres.  Plus  tard,  les  blasphèmes 
contre  la  Vierge  et  contre  Dieu  furent  punis  de  25,  50  et 
méme  100  livres  d'amende  en  cas  de  recidive;  ceux  qui 
ne  pouvaient  payerla  somme  étaient  exposés  au  pilori 
la  première  fois,  battus  de  verges  la  deuxième  fois  et 
avaient  la  langue  percée  la  troisième  fois.  Les  blas- 
phèmes contre  les  saints  étaient  punis  «  au  gre  du  juge  », 
suivant  la  qualité  de  la  personne  et  la  gravite  de 
l'ofTense^ 

La  corruption  des  fonctionnaires,  qu'on  nommait 
simonie,  était  sévèrement  punie. 

Les  outrages  et  violences  contre  les  magistrats  muni- 
cipaux  et  contre  les  avocats  étaient  punis  de  peines 
quadruples  quand  le  coupable  appartenait  à  la 
noblesse  ;  ces  peines  étaient,  suivant  les  cas,  l'empri- 
sonnement,  la  torture,  la  dégradation  civile. 

Les  faux  monnayeurs  étaient  punis  de  mort  ;  ceux 
qui  rognaient  les  monnaies  avaient  la  main  coupée. 

Les  faux  témoins  avaient  la  langue  coupée. 

Les  notaires  qui  falsifiaient  un  acte  payaient  500  li- 
vres; leurs  complices  encouraient  la  méme  amende; 
celle-ci  était  doublée  quand  le  coupable  était  noble. 

D'une  fagon  generale,  les  faussaires  étaient  exposés, 

1.  Dnns  les  st&(uls  du  la  corporation  des  péchcurs,  le  crìiuo  de 
hlasphémer  Jesus  est  pimi  de  40  livres  d'niuendc  :  blasplióiiier  un  saint 
cufitait  nioitió  inoins.  Cliez  les  harbiors,  l'anionde  était  de  10  livres  duns 
le  premier  cas,  de  5  dans  le  second.  La  corporation  des  pt^chuurs 
existait  déjà  au  tuiiips  où  furent  rédigés  les  Statuì»  de  Rome.  Celle  des 
Larbiiirs  est  tnis  postérieurc. 
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la  téle  coiffée  d'une  mitre,  sur  l'escalier  du  Capitole  ou 
plutòt  sur  le  groupe  représentant  un  lion  dévorant  un 
cheval  qui  se  trouvait  à  la  porte  du  palais  sénatorial  et 
qui,  après  bien  des  vicissitudes,  est  exposé  aujourd'hui 
dans  le  palais  des  conservateurs^ 

Ceux  qui  enlevaient  des  fiUettes  ou  des  gar^ons 
étaient  pendus. 

La  femme  à  qui  on  avait  fait  violence  ne  puuvait 
réclamer  le  chàtiment  du  coupable  après  deux  mois  de 
silence,  mais  le  mari  pouvait  le  poursuivre  après  ce 
délai^  L'amende  imposée  aux  adultères  allait  de  100  à 
1000  livres,  suivant  le  rang  du  coupable;  elle  était 
diminuée  si  la  femme  était  de  basse  condition  ou  de 
mauvaises  moeurs  d'après  le  dire  des  voisins;  il  en  était 
de  méme  quand  le  mari  pardonnait.  Les  plaintes  en 
adultere  ne  pouvaient  étre  déposées  que  par  le  mari, 
le  pére  ou  le  fils  (fé  la  femme  coupable.  Le  supplice  du 
feu  était  réservé  aux  sodomites  et  aux  incestueux. 
Celui  qui  trafiquait  d'une  femme  payait  200  livres  ou 
avait  le  pied  coupé.  Celui  qui  vivait  en  concubinage 
avec  une  veuve  ou  une  jeune  fiUe  devait  l'épouser  et 
payait  25  livres. 

Les  vols  étaient  réprimés  selon  leur  importance.  Au- 
dessous  de  10  livres,  le  coupable  devait  rembourser  le 
doublé  à  la  personne  qu'il  avait  volée  et  verser  une 
somme  equivalente  au  montant  du  voi  à  la  Chambre 
urbaine  ;  entre  10  et  50  livres,  il  y  allait  de  l'amputation 


1.  Voir  Le  Capitole  romain,  p.  2'i 

ì  Dans  une  affaire  de  viol,  eo  HiZ,  chacun  des  coup^^bles  est  con- 
daiuné  &  une  aniende  de  ctnquante  livres  {Archivio  Vaticano, 
Armad.  XXIX.  toI.  T.  c.  2371. 


36  HISTOIRE    DE    ROME 

d'une  oreille;  toutefois,  cette  mutilation  pouvait  étre 
rachetée.  En  cas  de  recidive,  la  peine  était  la  mort. 
Lorsque  le  larcin  avait  eu  lieii  «  furtivement  »,  le  chàti- 
ment  était  plus  sevère  ;  le  coupable  était  battu  de  verges 
et,  en  cas  de  recidive,  amputé  d'un  membre  ;  il  payait 
en  outre  une  amende.  Les  voleurs  de  grand  chemin,  de 
méme  quelespirates,  étaientpendus.  Ceux  qui  volaient 
à  main  armée  de  nuit  subissaient  la  méme  peine  ;  toute- 
fois, s'ils  n'avaient  pas  use  de  violence,  ils  étaient 
araputés  d'une  main,  ou  exilés,  ou  fouettés,  ou  envoyés 
aux  galères  pour  dix  ans;  en  cas  de  recidive,  ils  étaient 
pendus. 

La  rigueur  des  prescriptions  du  code  statutaire  envers 
les  perturbateurs  de  la  paix  publique,  envers  ceux  qui 
olTensaient  la  majesté  du  peuple  romain  dans  la  per- 
sonne  de  ses  magistrats  et  envers  ceux  qui  ne  respec- 
taient  pas  leurs  engagements  de  déposer  leurs  querelles 
privées,  montre  à  quel  point  l'ordre  était  sans  cesse 
menacé\ 

Les  conspirations  contre  le  regime  établi,  le  sénateur 
ou  la  sùreté  de  l'État  étaient  punies  d^  mort. 

Lorsqu'un  citoyen  en  emprisonnait  un  autre,  il  encou- 
rait  un  amende  de  100  livres  si  la  détention  avait  été 
courte,  de  200  livres  si  elle  avait  dure  plus  d'une  heure, 
de  500  livres  si  elle  dépassait  trois  heures;  si  l'araende 
n'avait  pas  été  payée  dans  les  dix  jours,  il  y  allait  de 
la  téte.  L'amende  était  doublée  pour  les  membres  de  la 


1.  Kn  1423,  un  lioin'ii»  ost  condamné  à  1000  llorÌMS  d'aincndi'  pour 
avoir  Irouhlù  la  paix  ptibli(|un;  il  est  vrni  «jiio  lo  pape  iiitorvinl  pour 
quo  reniisc  lui  fi'il  failo  de  sa  poinc  {Archivio  Valicano,  Xrmai.  \\\\, 
voi,  1,  e.  133;. 
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gentilezza  et  pour  ceux  qui  possédaient  plus  de 
1000  livres  de  capital,  quadruplée  pour  les  barons  et 
leurs  bàtards. 

Si  l'on  provoquait  desconflits  armés  dans  les  rues  ou 
sur  les  places,  si  Fon  circulait  en  groupe  avec  dea 
armes,  on  s'exposait,  ou  bien  à  avoir  la  main  droite 
coupée  ou  à  des  amendes  dont  la  plus  faible  était  de 
100  livres. 

Des  peines  variant  avec  la  nature  des  armes  étaient 
imposées  à  ceux  qui  en  étaient  porteurs. 

Celui  qui  blessait  autrui  pour  de  Targent  avait  la 
main  droite  coupée.  Celui  qui  eommettait  un  assassinai 
pour  de  Targent  ou  par  vengeance  personnelle  était 
puni  de  mort  et  de  confiscation. 

Lorsque  le  corps  d'une  personne  assassinée  ne  portali 
qu'une  seule  blessure  mortelle,  on  ne  pouvait  inculper 
qu'une  personne;  s'il  y  en  avait  plusieurs,  on  pouvait 
en  inculper  autant  que  de  blessures  mortelles. 

Le  meurtrier  qui  obtenait  le  pardon  des  héritiers  de 
sa  victime  n'était  pas  poursuivi,  mais  il  ne  recouvrait 
la  liberté  que  s'il  payait  à  la  Chambre  urbaine  une 
somme  difTérente  suivant  les  cas;  il  devait  s'exiler  pen- 
dant un  an. 

Ceux  qui  rompaient  une  paix  jurée  devant  les  magis- 
trats  ou  aeceptée  devant  notai  re  s'exposaient  à  des 
peines  corporelles  allant  jusqu'à  la  mort  et,  en  outre, 
à  des  amendes;  celles  imposées  aux  nobles  étaient 
extrémement  élevées. 

Celui  qui,  pour  venger  une  ofTense,  blessait  person- 
nellement  ou  faisait  blesser  quelques-uns  des  parents 
de  l'olTenseur,  s'exposait  à  une  condamnation  capitale 
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avec  confìscation  de  ses  biens,  dont  unemoitiérevenait 
à  la  Chambre  urbaine,  l'autre  à  la  partie  lésée.  Il  pou- 
vait  toutefois  se  racheter  moyennant  500  livres. 

Le  cas  de  légitime  défense  était  admis  quand  il  pou- 
vait  étre  certifié  par  des  témoins. 

Les  blessures  et  les  contusions  involontaires  étaient 
punies  d'amendes  variables  selon  qu'il  y  avait  eu  effu- 
sion  de  sang,  défiguration,  mutilation  ou  affaiblissement 
d'un  membre;  les  cas  prévus  et  les  chàtiments  soni 
nombreux,  comme  dans  les  lois  lombardes.  Gelui  qui 
faisaittomber  quelqu'un  par  terre  méchamment  était 
puni  de  100  deniers  d'amende  ;  si  l'on  jetait  un  cavalier 
à  bas  de  sa  monture,  l'amende  était  de  25  livres;  si 
l'on  jetait  quelqu'un  dans  le  Tibre  sans  que  la  mort 
s'ensuivit,  l'amende  était  de  100  livres;  elle  n'était  que 
de  10  livres  si  c'était  dans  une  mare.  Les  Statuts  pré- 
voient  méme  le  cas  où  l'on  aurait  mis  du  fumier,  de  la 
bone  ou  pis  encore  dans  la  bouche  d'une  personne  ; 
l'amende  était  alors  de  25  livres;  si  l'on  arrachait  les 
vétements  d'une  femme,  il  en  coùtait  100  livres. 

Parfois,  pour  punir  une  agression  préméditée,  la 
peine  du  talion  était  appliquée  dans  la  mesure  du  pos- 
sible,  parexemple  quand  il  s'agissait  d'un  pied,  du  nez, 
de  l'oreille,  de  la  main,  d'un  ceil  ;  on  pouvait  se  rache- 
ter moyennant  300  ou  1  000  livres,  suivant  qu'on  était 
du  peuple  ou  de  la  noblesse. 

Défense  était  faite  de  jouer  aux  dés  pour  de  l'argent, 
soit  de  jour,  soit  de  nuit;  défense  était  faite  également 
de  jouer  à  des  jeux  d'argent  sous  les  porches  et  dans 
l'intérieur  des  églises,  ou  bien  dans  les  cloitres. 
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Prescriptions  économiqles. 

Les  Statuts  de  1363  tendent  à  favoriser  l'importation 
et  à  entraver  l'exportation^  le  transport  des  céréales, 
de  l'huile,  du  vin,  des  légumes  n'était  autorisé  que  dans 
la  direction  de  Rome.  Ces  denrées  étaient  exemptes  de 
droits.  L'introduction  de  certaines  catégories  d'objets 
que  l'on  fabriquait  à  Rome  était  toutefois  lourdeinent 
taxée  ;  il  en  était  ainsi  des  draps,  des  étolTes  venant  de 
Sienne  ou  de  France;  ils  payaient  12  soldi  d'entrée 
par  charge  ;  les  arrivages  par  mer  étaient  soumis  au  jus 
ripatici  dont  le  montant  n'est  pas  spécifié.  A  leur 
sortie,  les  draps  payaient  un  droit  <!•■  imi  d»^ni»^r  par 
livre  sur  leur  valeur. 

Les  brebis  payaient  un  droit  de  10  soldi  par 
mille  tètes  quand  on  les  conduisait  paitre  dans  la  mon- 
tagne. Le  droit  de  pAture  était  de  2  florins  d'or  par  cent 
tétes  quand  il  s'agissait  de  moutons,  de  chèvres  et  de 
brebis,  de  4  soldi  par  téte  quand  il  s'agissait  de  gros 
bétail. 

Les  exportations  étaient  inttiuius  pour  certaines 
marchandises;  sur  le  bétail,  une  taxe  de  8  deniers  ou 
de  4  deniers  par  livre  était  imposée  à  la  sortie,  selon  que 
le  propriétaire  était  Romain  ou  étranger. 

Les  marchandises  dont  l'exportation  n'était  pas  inter- 
dite payaient  un  droit  de  sortie  de  8  deniers  par  livre 
si  elles  n'avaient  pas  été  fabriquées  à  Rome,  de 
4  deniers  seulement  dans  le  cas  contraire;  exception 
était  faite  pour  les   vétements,  les  «  ornements  »,  les 

1.  Slatutsde  la  ville,  passim,  el  S.  Malatesta,  Statuti  dell»  Gabelle 
di  Hoina.  Rome,  1880. 
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objets  destinés  à  l'usage  personnel,  les  harnais  et  les 
instruments  nécessaires  à  l'agriculture.  La  douane 
remettait  des  certificats  (apodixas)  reconnaissant 
que  les  droits  de  sortie  avaient  été  payés  ou  qu'une 
autorisation  de  ne  pas  les  payer  avait  été  obtenue  ; 
les  gardiens  des  ponts  étaient  tenus  de  les  réclamer. 
Les  peines  prévues  étaient  de  fortes  amendes  et  la  con- 
fìscation,  une  part  étant  réservée  aii  dénonciateur. 

Nul  n'avait  le  droit  de  se  procurerdu  sei,  si  ce  n'est 
celui  qui  provenait  des  salines  d'Ostie,  dont  la  com- 
mune  avait  l'exploitation  ;  les"  contrevenants  étaient 
punis  de  mort.  Nul  ne  pouvait  en  transporter,  méme  en 
petite  quantité.  sans  une  licence  de  la  Chambre  urbaine 
et  de  la  Société  des  Arbalétriers. 

L'impòt  per^u  sur  chaque  foyer,  le  «  focatico  », 
rapportait,  au  dire  de  Gola  di  Rienzo,  300000  florins 
par  an,  c'est-à-dire  autant  que  la  gabelle,  les  octrois  et 
les  revenus  des  biens  communaux  ensemble.  Il  est 
possible,  à  vrai  dire,  que  le  tribun  ait  gonfie  le  chifTre 
pour  les  besoins  de  sa  cause.  Le  focatico  était  évalué  à 
24  deniers  par  feu^ 

En  1423,  Antonio  Colonna  se  faitafTermer  la  gabelle 
de  la  laine,  de  la  viande  et  des  bestiaux  moyennant 
10500  florins  par  an'*.  Le  revenu  d'une  porte  s'élevait 
la  méme  année  (1423)  à  125  florins'. 

De  nombreuscs  exonérations  de  taxes  étaient  accor- 
dées  par  le  peuple  ou  imposées  par  le  Saint-Siège.  Ainsi, 
en  1354,  Cola  di  Rienzo  fit  adopter  un  décret  exemptant 

1.  ToMAssETTi,  //  Sale  e  Focatico  del  Comune  di  Roma...  Home,  18U8. 

2.  Archivio   Vaticano,  Ariiiad.  XXIX,  voi.  7,  e.  Vói. 

3.  Biasio  l'apo,  cliai-Ké  de  la  K&rdc  de  la  portu  S.  Puolu,  cède  sa  fonc- 
lion  il  d'autres  luciyonnant  125  llorins...  {Iòid.,v.  14(i). 
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de  tout  impòt  l'hospice  de  S.  Spirito  in  Sassia,  et  ce 
décret  fut  plusieurs  fois  confirmé  par  l'assemblée  popu- 
laire,  notamment  en  1385  et  en  1390.  Dans  tous  les 
accords  entre  la  papauté  et  la  comniune,  il  est  rappelé 
que  les  privilèges  antérieurs  relatifs  aux  taxes  seraient 
maintenus.  D'autre  part,  des  détaxes  étaient  parfois 
consenties  poiir  favoriser  certains  projets  édilitaires  ; 
c'est  ainsi  que  la  commune  accorda  en  138G  des  dis- 
penses  d'impòt  à  ceux  qui  s'établiraient  le  long  de  la 
Via  Maggiore,  c'est-à-dire  entre  le  Colisée  et  le  Latran, 
dans  une  région  presque  inhabitée  et  que  la  municipa- 
lité  désirait  voir  repeuplée'  ;  elle  avait  fort  mauvaise 
réputation  et  on  la  comparait  volontiers  à  une  caverne 
de  brigands.  C'est  pourquoi  on  ne  se  contenta  pas 
d'exonérer  de  taxes  ceux  qui  s'y  établissaient  ;  ils 
étaient  dispense»  en  outre  de  monter  la  garde  sur  les 
remparts,  de  participer  auxexpéditions,  de  se  joindre  à 
«  l'armée  constituée  parie  peuple  romain  »  ;  ils  n'avaient 
à  payer  aucun  droit  sur  la  vente  de  leur  vin  ;  les  bou- 
chers  ne  payaient  pas  de  redevance  sur  les  bétes  abat- 
tues  par  eux  ;  les  artisans  étaient  exempts  de  toute 
imposition  ;  s'ils  causaient  mort  d'homme,  la  peine  la 
plus  légère  devait  leur  ètre  appliquée  ;  il  était  mème 
permis  de  les  acquitter;  ils  jouissaient  de  plano  du 
droit  de  cité  ;  en  cas  d'agression  à  raain  armée,  iìs 
avaient  le  droit  de  faire  sonner  le  tocsin  ;  toutefois» 
défense  leur  était  faite  d'exercer  l'usure  et  de  loger  des 
hommes  ou  des  femmes  de  mauvaise  réputation. 
Chacun  pouvait  aller  bàtir  dans  ce  quartier  sur  le  ter- 
rain   d'autrui  ;   il  suffisait  d'en  avoir  obtenu   l'autori- 

1.  P.  Adinolfi,  Laterano  e  Via  Maggiore.  Rome,  1857. 
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sation  du  «  gardien  »  de  la  confrérie  du  Sauveur  du 
Latran.  Le  propriétaire  du  terrain  n'avait  droit  qu'à 
une  indemnrté  de  12  deniers  par  an  ;  il  était  puni  d'une 
amende  de  50  florins  s'il  se  livrait  à  des  voies  de  fait 
sur  le  nouvel  occupant;  toutefois,  il  pouvait  lui  rache- 
ter  la  maison  qu'il  avait  construite  en  lui  remboursant 
la  dépense  que  celui-ci  déclarait  par  serment  avoir 
faite.  Si  l'occupant  n'achevait  pas,  dans  le  délai  d'un 
an,  la  construction  commencée  par  lui,  il  était  frappé 
d'une  amende  de  100  florins.  Défense  était  faite  de 
demolir  des  maisons  dans  ce  quartier  sous  peine  de 
50  florins  d'amende\ 

4.  Capitala  et  Statuta  super  balya  et  liberiate    rnorantium   iti  via 
majore  Urbis  (6  dóceinbre  lilS). 


CHAPITRE  II 

RETOUR  TEVIPORAIRE   DE   LA   PAPAUTÉ 
Urbai.n    \ 

Satisfaits  d'avoir  manifeste  leurs  voeux  de  liberté  en 
faisant  rediger  les  trois  livres  de  leurs  Statuts,  les 
Romains  ne  s'occupèrent  pas  d'en  faire  passer  les 
prescriptions  dans  la  pratique  ;  on  voit  régner  à  Rome, 
après  la  rédaction  de  celle  Constilulion,  le  mème 
désordre  qu'auparavant,  la  mème  confusion  des  pou- 
voirs,  la  mème  soumission  hargneuse,  mais  toujours 
prompte,  aux  ordres  du  Sainl-Siège. 

La  guerre  contre  Vellelri  conlinuait  ;  le  pape  intervint 
l'année  suivante,  le  19  septembre  1364,  pour  représen- 
ter  aux  Romains  que  «  toutes  guerres  ayant  cesse  en 
Italie  »,  ils  auraient  mauvaise  gràce  à  ne  pas  suivre 
l'exemple  general*.  Le  cardinal  Albornoz  fui  chargé  de 
ménager  une  tréve  ou  la  paix.  Déjà  les  Statuts  étaienl 
violés  ;  le  1<""  janvier  1365,  le  pape  maintint  dans  ses 
fonctions  le  sénaleur  Francesco  di  Angelino  di  Ugolino, 
archiprétre  de  Pérouse*,  en  lui  recommandant,  selon 
l'usage,  de  veiller  aux  intéréts  de  l'Église»  ;  il  avail  été 

1.  Theiiter,  voi.  II,  p.  417,  n.  31)4,  —Borgia,  Istoria  dellaChieta  e 
Città  di  Velletri.  Nocera,  17Ì3,  p.  315. 

2.  Le  moi  Arciprete,  qui  ligure  après  son  non»,  peut  ótre  considerò 
«oinme  un  nom  de  faitillle  d'après  Vitale. 

3.  TuEiNER,  \ól.  II,  p.  418,  n.  397. 
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nomméau  moisde  novembre  1364. Enjuin  1365,  le  pou- 
voir  est  aux  mains  de  sept  réformateurs  «  exergant 
l'autorité  senatoriale  conformément  aux  noiiveaux 
Statuts  ».  Or  rien  dans  les  Statuts  ne  justifie  cette 
prétention.  En  novembre,  la  formule  se  complète  par 
les  termes  :  «  avec  l'agrémentdu  pape  >',  qui  avait  sans 
doute  exigé  cette  addition.  Plus  tard,  les  Statuts  des 
drapiers  sont  successivement  ratifiés  par  les  sénateurs 
et  par  les  sept  réformateurs. 

Si  les  Romains  refusaient  au  souverain  pontife  tonte 
part  dans  l'administration  communale,  quittes  à  subir 
son  ingérence  à  tout  instant,  ils  n'en  souhaitaient  pas 
moins  très  ardemment.de  voir  la  cour  pontificale  reve- 
nir parmi  eux.  Dès  l'avènement  d'Urbain  V,  en  1362^  ils^ 
lui  avaient  envoyé  une  ambassade  pour  l'engager  au 
retour\  mais  le  parti  frangais,  qui  craignait  de  voir 
diminuer  son  influence  si  le  pape  s'éloignait,  et  les 
prélats  italiens,  qui  regrettaient  de  quitter  l'agréable  et 
calme  séjour  d'Avignon  pour  la  vie  rude  et  périlleuse 
de  Rome^,  accumulaient  les  obstacles.  Ce  fut  peut-étre 
à  leur  instigation  que  l'empereur  d'Allemagne, 
Charles  IV  de  Luxembourg,  déclara  vouloir  accompa- 
gner  le  pape  lorsqu'il  ferait  sa  rentrée  à  Rome  ;  ce 
retour  devenait  ainsi  une  affaire  politique.  En  fait,  le 
seigneur  de  Milan,  pensant  que  l'empereur  méditait 
une  entreprise  militaire  sous  le  couvert  d'un  acte  de 
courtoisie,  s'efforgad'embrouiller  la  question. 

Pétrarque,  voyant  que  rien  ne  se  décidait,  adressa 

1.  Baluze,  p.  355. 

2.  Ori  verni  Inul  a  riicure  combicn  l'événenioiit  dovuit  leur  donnor 
raisoii. 
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une  lettre  pressante  à  Urbain  V,  pour  le  pousser  à 
retourner  dans  sa  capitale,  comme  il  enavait  adressé  à 
Benoit  XII  et  à  Glément  VI  quelque  trente  ans  aupara- 
vant  ;  de  méme  qu'autrefois,  il  attaquait  avecvéhé- 
mence  les  cardinaux  et  toute  la  Curie  et  rappelait  au 
pape  que  son  devoir  lui  imposait  de  ramener  le  Saint- 
Siège  à  Rome\  Lacouravignonnaise  considérait,  dit-il, 
l'Italie  comme  un  pays  barbare  ;  il  lui  assure  que  «  rien 
sous  les  astres  ne  peut  lui  ètre  compare  »  ;  elle  goùtait 
fort  le  vin  de  Bourgogne,  les  crus  de  Beaune  ;  il  les  met 
bien  au-dessous  des  vins  de  Naples,  du  vin  grec,  comme 
on  disait  alors.  Ce  ne  fut  pasd'ailleurs  l'avisdes  prélats, 
car  on  dut  faire  venir  à  Montefiascone,  en  1368, 
soixante  barriques  de  Lunel  et  de  Beaune*.  Pétrarque 
représente  au  pape  les  dangers  de  sa  situation  au  milieu 
d'un  pays  que  ravage  la  guerre  et  où  il  lui  faut  sans  cesse 
acheter  sa  sécurité  aux  bandes  armées  qui  parcourent 
la  région.  Et  puis,  le  mistral  y  soullle  si  fort! 
(IGjuin  1366).  Il  y  eut  peut-ètre  d'autres  raisons  qui 
déterminèrent  Urbain  \'  à  s'éloigner  ;  les  inconvénients 
d'un  trop  longséjour  hors  de  la  capitaledela  chrétienté 
commengaient  à  se  faire  sentir. 

En  septembre  1366,  le  pape  manifesta  son  intention. 
Comme  il  était  prudent,  il  songeait  à  passer  au  préa- 
lable  quelque  temps  à  \'iterbe,  qui  était  une  ville  où 
avait  jadis  séjourné  la  papauté  et  qui  contenait  un 
palais  pontificai  construit  au  siècle  précédente  ;   de  là 

1.  PÉTRARQUE,  Jteruni  seniUum,  liv.  VII,  ép.  1.  Édition  de  Bàie, 
voi.  I,  p.  811.  Celle  Irès  longue  leltre,  16  p&ges  in-folio,  occupe  tout 
un  llvre. 

2.  TuEiNER,  voi.  II,  p.  458,  n.  4i3. 

3.  FkL1C1A\0    BrSSI,    Sdtriu      </»>//,/    Ciltn    ri,     Kit^rKt,      |{,.ri,...     {'ti. 
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il  se  rendrait  compie  de  l'opportunité  de  pousser  plus 
loin  ;  des  émissaires  furent  dono  envoyés  à  Viterbe 
pour  sondar  le  terrain,  tandis  que  d'autres  allaient  à 
Rome  examiner  l'état  des  palais  du  Latran  et  du 
Vatican.  Enfm,  le  30  avril  1367,  Urbain  V  quitta 
Avignon  pour  Marseille  où  il  s'embarqua  le  20  mai 
suivant  ;  soixante  galères  lui  avaient  été  fournies  par 
les  Républiques  maritimes,  Venise,  Pise  et  Génes.  Le 
4  juin,  il  mettait  pied  à  terre  en  face  de  la  ville  de 
Corneto  qui  est  située  sur  une  hauteur  à  quelque  dis- 
tance  de  la  mer;  le  cardinal  Albornoz,  dontla  politique 
énergique  et  habile  avait  préparé  les  voies  du  retour, 
vint  le  recevoir  sur  le  rivage  où  l'on  avait  dressé  des 
arcs  de  triomphe  en  branchages  recouverts  de  tentures 
de  soie  et  une  tente  où  il  entendit  la  messe.  Une  foule 
nombreuse  l'acclama;  saint  Colombini  avait  amene  les- 
jésuates  dont  il  était  le  fondateur  et  qui  tenaient  des 
rameaux  d'olivier\  Les  représentants  du  peuple  ro- 
main  lui  ofTrirent  les  clés  du  chàteau  Saint- Ange  et  le 
plenum  dominium,  foulant  ainsi  a^ux  pieds  leurs  Statuts^. 
Le  9  juin  1367,  il  se  mit  en  route  pour  Viterbe  où 
l'attendaient  quelques  cardinaux  venus  par  terre  et  les 
vassaux  de  l'Église.  Cinq  cardinaux  s'étaient  rofusés  à 
quitter  Avignon. 

A  peine  le  pape  était-il  arrivé  en  Italie  qu'Albornoz 
mourut,  le  24  aoùt  1367,  son  oeuvre  achovée,  et  saos 
avoir  la  douleur  de  la  voir  compromise.  Elle  était 
fragile  et,  dès  qu'il  cut  disparu,  elle  chancela. 

^.  Ila  laisst'  uno  n-lalion  de  rette  rccoiilion.  Adolfo  Bautoli,  Lcllri'» 
de  ('nl(itnl)ini.  Liicques,  INfiti. 
2.  Baluze,  p.  3SU. 
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Le  5  septembre  1367,  à  Viterbe  méme,  le  peuple  criait 
«  A  bas  l'Église  !»  Il  se  rua  sur  les  habitations  des 
membres  de  la  Curie  qui  coururent  pour  la  plupart  cher- 
cher  refuge  dans  le  palais  où  résidait  le  pape  et  qui 
était  situé  aux  portes  de  la  ville'  ;  les  assaillants  les 
poursuivirent,  et  la  vie  d'Urbain  V  fut  un  moment  en 
perii.  Six  habitants  et  quatre  personnes  de  la  suite  du 
pape  furenl  tués.  Le  tumulte  dura  trois  jours  au  bout 
desquels  des  hommes  d'armes  arrivèrent  des  chàteaux 
voisins  et  méme  de  Pise  et  de  Florence,  et  l'ordre  fut 
rétabli^  ;  alors  on  se  querella  sur  les  causes  de  ce  mou- 
vement  que  les  uns  attribuaient  à  l'arrogance  des  car- 
dinaux  et  de  leurs  gens  dont  la  plupart  étaient  Fran^ais, 
les  autres  à  une  mano^uvre  de  ceux  qui  voulaient  dé- 
terminer  le  pape  à  retourner  en  France.  Dix-sept 
coupables  furent  pendus  tout  de  suite,  de  nombreux 
procès  furent  commenoés,  plusieurs  tours  abattues  ;  la 
répression  fut  des  plus  sévères. 

L'automne  venu,  Urbain  V  se  mit  en  route  pour 
Rome  ;  il  partit  le  14  octobre  1367  de  Viterbe  et  le 
surlendemain  il  était  devant  sa  capitale;  le  marquis  de 
Ferrare,  Niccolo  d'Este,  l'accompagnait  avec  une  escorte 
de  mille  hommes  et  lui  tint  l'étrier  lors  de  son  entrée. 
Malatesta    Ungaro     avait    amene    aussi    un     millier 

1.  Baluze,  p.  36i.  —  Cronaca  di  Viterbo,  de  Nic.  uella  Tuccia, 
p.  35.  —  ViKH,  Storia  della  Città  di  Viterbo.  La  cause  du  tumulte  est 
furieuse.  Les  gens  du  pape  lavai^'nl  un  chien  dans  une  fontaine  où 
les  habitants  puisaient  de  i'eau  à  boire. 

i.  Relation  l'aite  parie  pape  dans  la  bulle  d'abso!ution  adressée  aux 
habitants  le  !«' décembre  suivant  (1367).  Tbeiner,  voi.  Il,  p.  45i, 
n.  434.  Le  10  sepleiubre,  le  pape  informe  les  Plorentins  quii  na  plus 
besoin  do  secours.  Cf.  Baluze,  p.  409.  —  Pendant  qu'il  était  à  V^iterbe, 
le  pape  fit  brùler  un  certain  nonibre  de  fraticelies. 
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d'hommes;  c'est  à  lui  que  le  pape  avait  confié  l'organi- 
sation  du  cortège  guerrier  dont  il  voulait  étre  entouré. 

Il  y  avait  soixante  ans  que  les  Romains  n'avaient 
point  vu  de  pape  ;  aussi  leur  joie  était-elle  extréme;  ils 
s'étaient  portés  en  foule  à  la  rencontre  d'Urbain  V. 
D'abord  parurent  les  cardinaux  allant  deux  par  deux^ 
et  suivis  de  leurs  «  familles  »  et  de  leurs  chapelains  ; 
Malatesta  les  escortait  avec  cinq  cents  fantassinsportant 
•des  armures  ;  puis  venait  le  pape  monte  sur  un  cheval 
blanc  que  plusieurs  seigneurs  tenaient  en  bride  ;  le 
seigneur  de  Camerino  élevait  un  étendard  au-dessus  de 
sa  téte  ;  des  archevéques,  des  évéques,  des  prélats  l'en- 
touraient  ;  quatre  cents  cavaliers  l'escortaient  ;  derrière 
lui  marchaient  les  barons  romains,  des  gentilshommes 
et  plus  de  deux  mille  abbés,  chanoines,  moines  et 
ecclésiastiques  de  tonte  sorte,  les  uns  à  cheval,  les  autres 
à  pied. 

Ainsi  qu'il  convenait,  Urbain  V  se  rendit  d'abord  à 
Saint-Pierre  où  il  prononga  une  allocution.  Une  indul- 
gence  plénière  fut  accordée  à  tous  ceux  qui  avaientpris 
part  à  la  cérémonie.  Puis  le  pape  regagna  son  palais. 
C'est  à  peine  s'il  était  habitable'-. 

État  de  la  ville.  —  Dépenses. 

Rome  entière  tombait  en  ruines;  les  églises  et  les 
palais,  qui  n'étaient  plus  entretenus  depuis  que  le 
Saint-Siège  était  à  Avignon,  croulaient;  l'église 
S.  Paolo  n'existait  pour  ainsi  dire  plus; le  Latran  avait 

1.  Muratori,  voi.  XV,  col.  910  l).  Lo  clirotiiciueur,  qui  iHait  prósont, 
dit  i]uc  Ica  <-anlinaux,  au  noinbro  de  onzu,  iiiarcliaìcnl  deux  par  deux  ! 

2.  Baluze,  p.  305,  388. 
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été  en  partie  détruit  par  un  incendie  en  1360  ;  le  Vatican 
et  Saint-Pierre  se  trouvaient  dana  un  état  lamentable; 
les  cloitres  déserts  s'efTondraient;  les  rues  et  les  places 
étaientencombrées  d'imniondiceset  à  peinepraticables;' 
personne  ne  s'occupait  de  la  voirie.  les  riverains  enva- 
hissaient  les  voies  et  il  fallut  leur  défendre  de  bàtir  sur 
les  places  publiques.  Le  Saint-Siège  envoyait  bien  de 
temps  en  temps  un  peu  d'argent  pour  les  réparations; 
en  1355,  une  somme  de  428  florins  fui  consacrée  à  répa- 
rer  le  campanile  de  Saint-Pierre  touché  par  la  foudre*, 
mais  ces  allocations  trop  rares  ne  permettaient  pas 
méme  de  faire  l'indispensable.  Le  13  novembre  1365, 
c'est-à-dire  à  l'epoque  où  il  fut  question  pour  la  première 
fois  du  retour  à  Rome,  le  pape  avait  ordonné  que  le 
verger,  le  potager  et  les  jardins  du  V^atican  fussent 
replantés  et  clòturés^  Le  due  (doge)  de  Gènes  venait 
d'envoyer  à  Rome  au  pape  (octobre  1367)  un  léopard, 
sans  doute  pour  le  mettre  dans  ses  jardins^ 

Dès  l'arrivée  de  la  cour  pontificale,  en  novem- 
bre 1367,  les  travaux  furent  repris  avec  activité; 
I'k  administration  des  ceuvres  des  palais  apostoliques  » 
reQUt  150  florins  pour  rebàtir  certaines  parties  du 
Vatican  voisines  de  Saint-Pierre  et  100  florins  pour 
construire  un  balcoh  d'où  le  souverain  pontife  don- 
nerait  sa  bénédiction*.  Durant  tout  l'hiver,  la  répara- 
tion   des  églises    se   poursuivit*.    La  restauration  du 

1.  Reg.  Vat.,  239,  Inn.  VI.  e.  XXXV. 

2.  Theiner,  voi.  II,  p.  430,  n.  408. 

3.  Archiv.  Vat.  Int.  et  Exit.,  voi.  325,  e.  73. 

4.  Ibut,  voi.  325,  e.  68  et  suiv. 

5.  Lettre  de  Coluccio  Salutati  à  Pétrarque  en  date  du  3  avril  1369, 
dans  Epistolario  a  cura  di  F.  Novali,  Rome,  1891,  voi.  1,  lib.  II, 
p.  80,  ép.  XI.  —  Cf.  Baluzb,  p.  377  et  390. 
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palais  du  Latran  fut  confiée  à  l'architecte  Giovanni 
Stefani,  de  Sienne\  Des  vignes  furent  plantées  dan& 
les  terrains  appartenant  à  la  Curie,  ce  qui  montre  bien 
le  désir  du  pape  de  se  fixer  définitivement  à  Rome^.  Il 
fit  acheter  au  prix  de  21  florins  des  «  tapisseries  ver- 
tes  »  pour  orner  le  palais  de  Montefiascone^  et,  à  un 
juif,  des  étoffes  pour  tendre  sa  chambre  (1367);  au 
cours  de  l'année  1369,  en  janvier  et  février,  un  juif 
regoit  119  florins,  le  barbier-chirurgien  11  florins,  le 
cubiculaire  10  florins,  un  drapier  215  florins  pour  des 
tentures  noires  et  blanches  ou  autres  destinées  au  méme 
usage*.  Cette  méme  année,  la  Chambre  pontificale 
déboursa  d'abord  1190  florins,  puis  72  florins  pour  la 
restauration  des  palais;  150  florins  furent  consacrés  à 
établir  un  vivier  dans  la  vigne  du  Vatican  ;  il  s'en 
fallut  de  beaucoup  que  cette  somme  suffit,  le  devis 
ayant  été  largement  dépassé,  et  le  chancelier  dut  ver- 
ser  encore  662  florins  7  deniers^.  En  janvier  1370,  un 
chanoine  de  Bàie  apporta  à  Montefiascone  pour  le  pape 
une  pendule  ;  il  en  répara  une  autre  et  re^ut  30  florins. 
D'autre  part,  le  pape  dut  s'occuper  de  faire  remettre 

1.  Lettre  du  pape  aux  Florentins,  Gaye,  Carteggio,  voi.  I,  p.  74 
(7  décembre  1369). 

i.  Archivo  Val.  Int.  et  Exit.,  voi.  327,  e.  89.  EUes  donnèrent  trois 
cents  tonncaux  de  vin  (Baluze,  p.  377). 

3.  Le  palais  de  Monteliascone  avait  été  habitti  par  les  papes  Iran- 
i;ais  Urbain  IV  et  Martin  IV.  Urbain  IV  y  fit  ajouter  une  ailo  et  en 
augmonta  les  fortilìcations.  Il  a  éló  détruit.  La  ville,  bàlio  sur  une 
éminence,  était  entouréc  d'une  enceinle  fortifiée  et  nisómenl  déi'en- 
dable.  Le  lac  voisin  de  Bolscna  était  farncux  pour  ses  anguilles  ;  la 
li^gende  voulait  ({u'ellcs  eusscnt  jouó  un  ròte  dans  les  Ànnales  de  la 
papaulf'-  (Martin  IV  et  Bonolt  XII).  0.  Stefani.  —  G.  Pinzi. 

4.  /nt.  et  Exit.,  voi.  325,  e.  67  et  331,  o.  74  et  suiv. 

5.  Ibid.,  voi.  331.  e.  31.  —  TiiEiNER,  voi.  II,  p.  473,  n.  477. 
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en  état  les  objets  du  eulte,  le  mobilier  des  églises;  sept 
calices  d'argent  furent  redorés  moyennant  158  florins; 
le  12  juillet  1368,  l'orfèvre  Giovanni  Baroncelli  reQut 
400  florins  pour  prix  de  deux  reliquaires  d'argent 
en  forme  de  bustes  dans  lesquels  devaient  ètre  placées 
les  tètes  des  apótres  saint  Pierre  et  saint  Paul;  le 
15  avril  suivant  (1369),  il  était  payé  200  florins  à 
Giovanni  Bartoli  de  Sienne,  argentier  de  la  cour,  pour 
des  coffres  de  fer  destinés  à  renfermer  ces  reliquaires'. 
Ce  fut  un  mémorable  événement  que  la  découverte 
de  ces  reliques  ;  le  l*"'  mars  1368,  le  pape  ayant  célèbre 
la  messe  dans  la  chapelle  Sancta  Sanctorum,  fitouvrir 
les  portes  de  bronze  de  l'autel  et  retira  d'un  coffret 
attribué  à  Leon  III  deux  vases  d'argent  sur  lesquels 
on  lisait  le  noni  des  apòtres  et  qui  contenaient  deux 
crànes  en  bon  état.  A  la  nouvelle  de  cette  trouvaille,  la 
population  se  porta  en  masse  vers  le  Latran;  le  pape 
voulut  présenter  lui-mème  les  reliques,  mais  il  fallut  que 
deux  cardinaux  vinssent  le  relayer,  caria  foulese  renou- 
velait  sans  cesse.  Urbain  V  craignit  de  laisser  un  tei 
trésor  dans  la  chapelle  S.  Sanctorum  qui  se  trouvait  en 
fort  mauvais  état.  et  il  le  fìt  transporter  dans  la  basilique 
voisine  du  Latran;  un  ciborium  en  marbré  et  orné  de 
colonnes  de  granit  fut  èie  ve  à  cet  eflet;  il  existe  encore-. 
Les  chàsses  y  furent  transportées  en  grande  pompe, 
le  15  avril  1370.  Le  bruit  de  cet  événement  s'ètant 
répandu  au  loin,  le  roi  de  France  Charles  V  envoya  de 
l'argent  pour  les  travaux  et  deux   fleurs   de   lis  d'or 

i.  Ibid.,  voi.  325,  e.  63,  87,  et  voi.  331,  e.  'JT. 

2.   Il  l'ut  décoré  de  [.eintures  j)ar   Barnaba  de  Sunne   et  Giovanni 
Cosci  de  Florence. 
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ornées  de  pierreries  pour  étre  attachées  sur  la  poitrine 
des  bustes  des  apótres  qui  formaient  reliquaires\ 

Craignant  que  la  haute  valeur  des  chàsses  ne  fùt  une 
tentation  trop  forte  en  cestemps  de  grande  pauvreté,  le 
papepromulgua,  le  28  juillet  1370,  une  bulle  par  laquelle 
il  mena^ait  des  pireschàtiraents  ceux  qui  y  porteraient 
la  main,  ce  qui  n'empècha  pas  qu'elles  ne  fussent 
l'objet  d'un  larcin  quelque  soixante-dix  ans  plus 
tard. 

Ces  reliquaires  ont  été  détruits  en  1799. 

Urbain  V  s'occupa  de  mettre  en  état  de  bonne  défense 
le  chàteau  Saint- Ange  ;  dans  lecourant  de  l'année  1369, 
il  n'y  dépensa  pas  moins  de  2500  florins,  dont  1000  en 
décembre^.  C'est  que  sans  doute  Urbain  V  sentait 
s'accroitre  autour  de  lui  le  mécontentement  et  que  le 
plus  sur  garant  de  sa  sécurité  était  la  forteresse  que 
l'on  commengait  alors  à  appeler  le  Castello  S.  Angelo. 

En  vue  de  subvenir  aux  besoins  d'une  cour  nombreuse 
et  de  trailer  comme  il  convenait  los  hòtes  dont  il  atten- 
dali la  visite,  le  pape  amassait  des  provisions;  en 
octobre  1367,  il  faisait  venir  des  amandes  douces  et  du 
riz  pour  27  florins,  deux  barils  de  «  sucre  de  Babylone  » 
pesant  358  livres  1/2  pour  164  florins,  cinq  barriques  de 
vin,  quatre  barriques  de  muscat  et  du  vin  ordinaire  pour 
389  florins.  D'autre  part,  le  pape  faisait  grande 
dépense  pour  sa  toilette;  une  somme  de  85  florins  fut 
employée  pour  fourrer  undeses  vétements;  on  se  servii 


1.  Pu.  Lauer.  LeValais  (lu  L'tiroit,  l'niis,  UHI,  p.  tiW. 
i.  TiiEiNER,  voi.  II.  p.  475,  n.  481. 

3.  Ini.  et  Exitus,  v>il   :{:ìI     <•.  OG  et  suiv.  —  Voir  Le  chdti'au  Saint- 
Ange,  p.  30. 
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(le  660  peaux  de  vair  à  9  florins  1/2  le  cent;  une  autre 
somme  de  27  florins  fut  payée  pour  des  étoffes^ 


Visite  de  l'empereur  Charles   IV  et  départ  du  pape. 

D'illustres  visiteurs  vinrent  effectivement.  dès  le  mois 
de  novembre  1367.  Ce  furent  d'abord  quelques  Grecs 
de  marque  puis,  en  mai  1368,  le  roi  de  Chypre  et  la 
reine  Giovanna  de  Naples  à  qui  le  pape  venait  d'envoyer 
la  Rose  d'or,  du  poids  de  14  onces,  ornée  de  trois  saphirs 
et  ayant  coùté  15  florins*.  Vers  la  fin  de  l'année  arriva 
l'empereur  Charles  IV  qui,  après  bien  des  hésitations, 
s'était  décide  à  venir  en  Italie.  Urbain  V  alla  à  sa  ren- 
contre  jusqu'à  Viterbe  (17  octobre  1368),  puis  le  devan^a 
àRome  ;  le  21  octobre,  il  l'attendit  sur  le  mont  Mario, sur- 
nommé  au  inoyen  àge  Montjoie  parce  qu'on  supposait 
quo  de  là  les  pèlerins  apercevaient  pour  la  première  fois 
le  but  de  leur  lointain  et  périlleux  voyage'.  L'empereur 
arriva escorté de  deux  mille  cavaliers  ;  il  mit  pied  à  terre, 
prit  une  des  brides  du  cheval  du  pape,  tandis  que  le 
comte  de  Savoie  prenait  Tautre,  ce  dont  quelque^-uns 
le  blàmèrent,  et  le  conduisitainsi  jusqu'à  Saint-Pierre*. 

1.  Int.  et  Exitus,  voi.  3io,  e.  63.  85... 

i.  Ibid.,  voi.  3:25,  e.  81.  Le  prix  de  ces  roses  éUtìt  très  varìable;  celle 
qui  futfabriquée  on  juin  1369  coùia  H8  florins  (Ibid.,  voi.  331,  e.  113). 
Sur  les  roses  d'or,  voir  plus  loin  et  Rome  au  temps  de  Jules  li,  p.  294. 

3.11  faut  udinetlre  dans  cette  hypotht''se  qu'au  lieu  de  suivre  l'an- 
cicnne  voie  Flaininienne  qui  nienait  en  ligne  droite  à  la  Porte  del 
Popolo,  ils  obliquaiont  à  droite  par  des  cheiuins  de  traverse  pour 
atteindre  le  soinmet  du  monte  .Mario  et  de  là  redescendre  sur  le 
Borgo;  ils  alteignaient  ainsi  directeoieiit  Saint-Pierre  sans  faire  le 
détour  par  le  pont  Saint-Ange. 

4.  Lettre  df  Coluccio  Salutati  à  Boccace  en  date  du  8  avril  1369 
(Epistolario,  voi.  I,  p.  8o>.  —  Cf.   Balvze,  p.  369. 
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Il  y  avait,bien  des  années  que  la  ville  éternelle  n'avait 
pas  possedè  à  la  fois  dans  ses  murs  «  ces  deux  tétes  du 
monde  »,  comme  l'écrivait  Salutati. 

Le  1"  novembre  1368,  l'empereur,  faisant  fonction 
de  diacre,  servit  la  messe.  L'impératrice  Elisabeth,  sa 
quatrième  femme,  quiétait  arrivée  quelques  jours  après 
lui,  regut  la  couronne  imperiale.  Lui-mème  avait  été 
couronné  en  1358  dans  les  conditions  piteuses  qu'on 
a  dites.  L'empereur  accorda  le  titre  de  chevalier  à 
douze  de  ses  compagnons  dans  la  basilique  méme; 
l'impératrice  en  créa  d'autres  sur  le  pont  Saint-Ange 
après  la  cérémonie\  Après  quoi  l'empereur  repartit  de 
Rome,  faisant  sur  son  chemin  commerce  de  ses  faveurs, 
vendant  sa  neutralité  et  abaissant  à  plaisir  la  dignité 
imperiale. 

Pétrarque  écrivit  de  Venise  une  nouvelle  lettre  au 
pape  pour  le  complimenter  d'étre  arriyé  jusqu'à  Rome 
à  travers  tant  de  périls  et  d'y  avoir  rétabli  le  Saint- 
Siège.  Et  il  ajoute  qu'il  a  bien  fait  de  quitter  la 
France  où  l'on  ne  sait  guère  parler  latin  que  dans  la 
rue  du  Fouarre.  «  Les  Fran^ais,  dit-il,  sont  assurément 
des  gens  d'humeur  enjouée,  alertes  dans  leurs  paroles 
et  dans  leurs  gestes,  qui  jouent  volontiers,  chantent 
avec  plaisir,  boivent  souvent  et  banquettent  copieuse- 
ment,  mais  la  gravite  profonde  et  la  moralité  sincère 
appartiennent  aux  Italiens-...  »  Cette  lettre  est  moins 
longue  que  la  précédente,  encore  qu'elle  remplisse  plu- 
sieurs  pages  in-folio,  ce  qui  n'empéchait  pas  Pétrarque 

i.  Hai-uzk,  p.  388. 

2.  Pétrarque,  Henim  senilium,   liv.    IX,  ('>p.  1.    Ivlition  do  Bàli', 
voi.  I.  p.  848. 
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d'écrire  peu  après,  le  2  octobre  1368,  à  Coluccio:  «  La 
vieillesse,  qui  rend  les  autres  babillards,  m'a  rendu 
silencieux\  » 

Urbain  V  passa  la  saison  d'été  dans  son  palais  de 
Montefìascone,  au  nord  de  Viterbe  ;  le  13  octobre  1369, 
il  était  de  retour  au  Vatican  pour  y  recevoir  un  autre 
visiteur  illustre,  Jean  Paléologue  ^.  L'empereur  d'Orient 
se  présentait  en  suppliant  ;  les  Turcs  devenaient  de 
plus  en  plus  mena^ants,  il  lui  fallait  des  secours  à  tout 
prìx.  Le  pape  ne  pouvait  guère  lui  endonner;  néan- 
moinsìl  lui  fit  payer  très  cher  l'autorisation  de  se  pré- 
senter  devant  lui  ;  l'empereur  dut  abjurer  sa  foi*;  ce  ne 
fut  qu'ensuite  que  le  pape  le  re^ut  sur  les  marches  de 
la  basilique,  le  21  octobre  1369*.  Ainsi  Rome  vit  cette 
mème  année  deux  empereurs  s'incliner  devant  le  pape. 

Son  autorité  n'en  était  pas  plus  assurée.  Il  le  sentait 
et  était  inquiet.  Non  content  d'avoir  fait  fortifier  et 
armer  sa  forteresse,  il  avait  pris  à  sa  solde,  dès  le  moia 
de  déeembre  1367, une  garnison  qui  lui  avait  déjà  coùté, 
un  an  après,  la  somme  considérable  de  60Ò  florins*. 
D 'autres  paiements  du  méme  genre  suivirent  ;  en  avril 
1369,  il  fut  compté  540  florins  à  un  officier  mercenaire  et 
en  juin  170  florins  pour  l'entretien  de  treize  compagnies 
chargées  de  garder  le  N'atican  et  les  portes  de  la  ville*. 

La  population  s'agitait,  en  eflet.  En  1367,  en  viola- 


1.  Ibid.,  liv.  XI,  ép.  4,  p.  885.  Pétrarquo  avait  soìxaate-trois  ans   à 
ce  Mioinenl. 
ì.  Baluze,  p.  391.  Jean  V  était  monte  sur  le  tróne  en  1341. 

3.  Devant  cmq  eardinaux. 

4.  L'einperour  n'eut  que  des  promesses  qui  ne  purent  étre  réalisées. 

5.  Archio.  Val.,  Int.  et  Exit.,  voi.  325,  e.  74. 

6.  Ib'ul.,  voi.  331.  e.  90  et  suiv. 


56  HISTOIRE    DE    ROME 

tion  des  Statuts,  les  Romains  avaient  établi  au  Capi- 
tole un  Conseil  compose  des  vingt-six  buonuomini  qui 
gouvernait  la  ville  avec  le  sénateur  ;  les  réforma- 
teurs  avaient  encore  une  fois  disparu.  De  son  coté,  le 
pape  s'arrogeait  de  nouveau  le  droit  de  designer  per- 
sonnellement  le  sénateur  ;  en  confiant  ce  titre  à  Ber- 
nardo Gonradi,  le  8  novembre  1368,  il  déclare  que  c'est 
au  souverain  pontife  seul  qu'il  appartient  de  pourvoir 
à  la  nomination  des  sénateurs\  L'année  suivante, 
comma  le  sénateur  désigné  par  lui  ne  pouvait  se  rendre 
en  temps  utile  à  Rome,  il  chargea  les  conservateurs  de- 
le  suppléer,  alors  que  les  Statuts  leur  déléguaient  ce 
pouvoir  de  plein  droit-;  en  1370,  les  conservateurs 
exercent  également  l'office  de  sénateur  par  la  volonté 
du  pape.  Ainsi  le  pape  entreprenait  sans  cesse  sur  les 
droits  du  peuple  romain,  à  moiiis  qu'il  n'ait  voulu 
dissimuler  l'amoindrissement  de  son  pouvoir  en  parais- 
sant  octroyer  des  fonctions  qui  ne  ressortissaient  plus 
à  lui.  Gependant,  il  est  certain  qu'il  supprima  les 
banderesi  ;  lorsqu'il  avait  fait  son  entrée  dans  la  ville, 
ils  s'étaient  présentés  comme  les  représentants  du 
peuple'  et  leur  «  insolenco  »  l'avait  effrayé  ;  il  défendit 
que  nul  ne  proposàt,  «  soit  en  Parlement,  soit  méme 
dans  des  entretiens  privés  »,  de  rétablir  leur  magistra- 
ture. Quand  il  prit  cette  décision,  le  20  avril  1370,  le 
pape  se  trouvait  loin  de  Rome,  à  Viterbo,  et  c'est  pour- 
quoi,  disait-il,   il  lui  fallait  veiller  plus  particulière- 


1.  TiiEiNER,  voi.  Il,   p.  iG\,   n.    Alili.    Conra-Io  ost   nòmine  pour  six 
inoi.s,  à  partir  di'.  cli^ctMnbrc  \'M')H, 

2.  TiiKiNER,  voi.  II,  p.  4C.(i,  n.  4.^8. 

.'{.  MuHATOHB,  Antiq.  Hai.,  voi.  II,  j).  Stifì. 
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ment  au  maintien  de  l'ordre*.  Pourtant,  deux  jours 
auparavant,  il  avait  remis  le  pouvoir  aux  treize  capo- 
rioni. 

La  situation  apparali  particulièrement  confuse, 
d'autant  qua  les  Romains  cherchaient  querelle  aux 
habitants  de  Corneto;  le  sang  aurait  coulé  sans 
l'intervention  d'Urbain  V-  ;  le  préfet  de  Vico  assiégeait 
la  petite  place  forte  de  \'etralla  que  le  tribun  Rienzo 
avait  jadis  vainement  attaquée  et  qui  relevait  nominale- 
mentde  la  commune  fiorentine.  Par  suite  de  la  confusion 
qui  régnait  et  de  l'affaiblissement  de  tous  les  pouvoirs, 
des  actes  de  brigandage  se  conimettaient  journelle- 
ment  dans  la  campagne  et  les  voyageurs  étaient 
détroussés  aux  portes  mèmes  de  la  ville';  le  pape,  en 
outre,  était  éprouvé  par  le  climat,  malgré  la  précaution 
qu'il  avait  prise  de  s'éloigner  de  Rome  durant  les  cha- 
leurs*;  toutes  ces  raisons,  ainsi  que  le  désir  qu*un  pape 
fran^ais  avait  de  revoir  la  Franco;  conduisirent  Urbain  V 
à  envisager  comme  prochain  son  retour  à  Avignon.  Le 
17  avril  1370,  il  quitta  Rome  pour  Viterbe,  accompagno 
d'une  escorte  nombreuse  ;  les  Romains,  qui  étaient  loin 
de  se  douter  de  ses  véritables  intentions,  lui  avaient 
fourni  deux  cents  cavaliers.  Ce  ne  fut  qu'après  son 

1.  Theiner,  voi.  Il,  p.  4Ti,  n.  472. 

2.  Theiner,  voi.  II,  p.  476,  n.  484  (6  aoùt  1370). 

3.  BoccACE  {Decameron,  première  journée,  nouvelle  2,  et  cinquième 
journée,  nouvelle  3)  fait  certaineiuent  allusion  à  des  événements  qui 
se  passaient  de  son  temps  et  presque  sous  sts  yeux.  Le  Decameron 
est  «le  1353  environ. 

4.  Durant  l'été  de  l'année  1369,  il  y  eut  à  Viterbo  «  une  grande  mor- 
talité  d'ultramontains  ».  Cinq  ou  six  oarJinaux  succombèrent.  Or,  le 
pape,  il  ne  laut  pas  l'oublier,  était  un  ullr amontai n,  étant  né  dans  le- 
GévaudaniBALUZE,  p.  391). 
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arrivée  à   Montefìascone,    au  delà   de  Viterbe,    qu'il 
manifesta  le  but  de  son  voyage. 

La  consternation  fut  grande  à  Rome  ;  les  avantages 
de  son  séjour  étaient  sensibles  aux  yeux  de  tous  et  l'on 
oubliait  les  griefs  qu'on  avait  contre  lui.  Une  députa- 
tion  partit  pour  Montefìascone  le  22  mai  1370,  mais,  aux 
supplications  qu'elle  lui  adressa,  Urbain  V  se  contenta 
de  répondre  :  «  Soyez  les  bienvenus;  le  Saint-Esprit 
m'a  conduit  à  Rome  ;  maintenant  il  me  méne  loin  de 
vous  pour  le  bien  de  l'Église.  » 

Une  femme  inspiréen'eut  pas  meilleur  succès.  Sainte 
Brigitte,  fìlle  de  Birger,  roi  de  Suède,  et  femme  du 
seigneur  Wulf  Nerike,  avait  fait  voeu  de  chasteté  con- 
jointement  avec  son  mari,  après  avoir  eu  neuf  enfants 
dont  une  fìlle  qui  fut  sainte  Catherine  de  Suède.  Elle 
s'était  d'abord  rendue  en  Espagne  où  une  vision  lui 
révéla  qu'elle  devait  aller  vivre  à  Rome  ;  elle  y  vint 
une  première  fois  en  1346,  puis  au  moment  du  jubilé 
en  1350  et  y  habita  une  maison  située  près  de  l'em- 
placement  qu'occupe  aujourd'huile  palais  Farnese;  elle 
venait  d'accomplir  le  pèlerinage  de  Jérusalem  malgijé 
ses  soixante-huit  ans  ;  les  Romains  l'honoraient 
d'une  grande  vénération  et  lui  accordaient  méme  le  don 
divinatoire  ;  ses  révélations  faisaient  bruit  et  l'Église 
en  permit  plus  tard  la  publication,  malgré  l'opposition 
de  Gerson*.  Elle  avait  fonde  près  de  Saint-Pierre  un 
hospice  pour  les  pèlerins  suédois. 
L'autorité  qui  entourait   ses  paroles    ne    put  rien 

1.  CcH  prophéties  onl  6tó  impriniées  k  Aiivors  en  1492  et  réùditées 
onsuilc  biun  iles  fois.  Elio  lus  dictait  en  suódois  ot  sos  confesseurs  les 
(iD-Uuiunt  en  latin. 
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<;ontre  la  décision  d'Urbain  V,  bien  qu'elle  lui  eùt 
parie  de  fa9on  fort  impérative  et  se  fùt  emportée  contre 
la  cour  et  l'Église  romaines  ;  comme  à  l'égard  de 
Pétrarque,  à  qui  Urbain  V  ne  laissait  jamais  de répondre 
par  quelques  paroles  courtoises,  le  pape  ne  prit  point 
ombrage  de  la  véhémence  de  Brigitte  et  agit  à  sa  guise. 
Le  26  juin  1370,  il  adressa  aux  Romains  une  ><  lettre 
consolatrice  »  dans  laquelle  il  attestait  qu'il  avait  vécu 
au  milieu  d'eux  pendant  trois  années  en  paix  et  en 
sécurité,  entouré  de  tous  les  respects  et,  après  les  avoir 
comblésdebonnes paroles,  il  ajoutaitque,s'ils'éloignait, 
c'étaituniquement  parceque  de  nombreuses  obligations 
de  politique  generale  l'y  contraignaientV  Le  5  sep- 
tembre  1370,  il  s'embarquait  à  l'échelle  de  Corneto, 
«  quittant  l'Italie  et  les  déserts  de  Comete  »,  écrivait 
un  contemporain,  Coluccio  Salutati*. 

Durant  son  séjour  à  Rome,  il  avait  fait  brùler  un 
certain  nombre  de  fraticelles*. 

Sainte  Brigitte  avait  annoncé  que  le  pape  mourrait 
s'il  abandonnait  Rome  ;  il  expira,  en  efìet,  le  19  dé- 
cembre  1370,  à  peine  revenu  à  Avignon. 

Rome  en  l'absence  de  la  p  a  pai  té. 

Grégoire  XI  ayant  succède  à  Urbain  V  le  30  décembre , 
les  Romains,  selon  l'antique  coutume,  luiaccordèrentle 
litre  de  sénateurà  vie,  «  nonen  sa  qualité  de  pape,  mais 


1.  Theiner,  voi.  II,  p.  481,  n.  474. 
;£.  Epistolario  cité  ])lus  haut. 

3.  Baluze,  p.  409.    Uès  sou  arrivée,    il   en    avait    fail   eiéculer  à 
Viterbo,  coiuine  il  &  été  dit. 
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commeà  Simon  de  Beaufort  »  (28  décembre  1371)\  En 
cette  année  1371,  il  y  eut  deiix  sénateurs,  Venanzio 
Moronti  et  Giovanni  Malvolli  qui  semblent  avoir  exercé 
leurs  fonctions  sans  y  avoir  été  appelés  par  le  pape  ; 
l'année  suivante,  ce  sont  les  trois  conservateurs  qui 
détiennent  le  pouvoir  sénatorial,  «  conformément  aux 
Siatuts  ».  En  1373,  le  pape  envoie  à  Rome  un  sénateur 
de  son  choix.  Federico  Lavelongo  de  Brescia,  mais  en 
prenant  la  précaution  de  déclarer  qu'il  n'exercera  ses 
fonctions  que  par  la  volonté  du  peuple  ;  son  épitaphe 
porte  qu'il  fut  «  élu  sénateur  w^.  Le  pape  mèle  un  peu 
d'ironie  à  sa  complaisancedans  la  lettre  par  laquelle  il 
charge  son  représentant,  Gerard  du  Puy,  abbéde  Mont- 
mayeur,  de  s'entendre  avec  les  Romains  au  sujet  de 
l'installation  d'un  nouveau  sénateur,  car  il  lui  recom- 
mande  de  respecter  les  Statuts  et  les  règlements  du 
peuple  romain  «  qui  enchange  souvent».  GrégoireXIne 
négligeait  pas  d'ailleurs  de  faire  approvisionner  en 
vivres  et  en  munitions  le  chàteau  Saint-Ange^.  Ces 
précautions  et  ces  ménagements  étaient  imposés  au 
pape  par  les  sentiments  d'indépendance  qui  se  manifes- 
taient  alors  danstousles  pays  relevant  du  Saint-Siège; 
la  République  fiorentine  était  loin  d'étre  étrangère  à 
ce  mouvement. 

Les  Florentins  encourageaient  particuliòrement  les 
Romains  dans  la  voie  de  la  résistance  au  pouvoir  pon- 
tificai, d'abord  parce  qu'ils  étaient  en  hostilité  avec  la 


\.  TiiEiNKn,  voi.  II,    j).    ,'14»,    n.  1>M.  Il    élait    (ils  de  (iuillauinr   II, 
conilo  (le  Bi.-aulort  en  Anjoii. 

2.  Olivirri,  p.  23.S. 

3.  TiiEi.NKH,  voi.  Il,  p.  483,n.;i07. 
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papauté,  et  ensuite  pour  empécher  son  retour,  car  ils 
craignaient  que  Rome  ne  l'emportàt  alors  sur  Flo- 
rence. Le  6  janvier  1376,  le  Conseil  des  Huitadressa  au 
peuple  romain  une  longue  lettre  lui  conseillant  de  ne 
pas  supporter  plus  longtemps  le  joug  honteux  qui 
pesait  sur  l'Italie  avilie.  «  Les  Romains,  les  pères  et 
les  auteurs  de  la  liberté,  souffriraient-ils  que  l'Italie,  la 
première  des  nations,  continuàt  à  se  corrompre  dans 
une  abjecte  captivité  et  leur  devoir  n'était-il  pas  de 
prendre  sous  leur  protection  les  autres  peuples,  de 
rejeter  la  tyrannie  hors  de  l'Italie,  de  défendre  son 
indépendance  et  de  pousser  à  la  rébellion  ceux  qui 
étaient  opprimés  ?  »  Le  Conseil  des  Huit  mettait  en 
garde  les  Romains  contre  les  menées  de  la  cour  pontifi- 
cale qui  était  venne  naguère  dans  leur  ville  «  non  pour 
leur  bien,  mais  par  ambition  et  pour  augmenter  sa  puis- 
sance  ».  Orvieto,  Bologne,  Porli,  Macerata,  d'autres 
villes  encore,  re^urent  des  lettres  de  ce  genre.  Le 
mouvementde  révolte  s'étendait,  en  elTet  ;  Città  di  Cas- 
tello, Narni,  Montefiascone  revendiquaient  leur  indé- 
pendance à  l'égard  du  Saint-Siège  ;  à  Pérouse,  le  légat 
venait  d'étre  chassé  aux  cris  de  «  Mort  à  l'abbé  et  aux 
prétres!  »  Spolète,  Assise,  Ravenne,  les  Marches  s'agi- 
taient^  ;  de  l'oeuvre  d'Albornoz  il  semblait  que  rien  ne 
subsisterait.  Cependant,  les  Romains  demeuraient 
calmes.  Le  1"  février  1376,  le  Conseil  des  Huit  revint 
à  la  charge.  «  Si  jamais  le  moment  futpropice,  écrivait- 
il,  c'est  aujourd'hui  ;  aujourd'hui  doit  renaitre  la  force 
généreuse  du  sang  italien.  Qui  de  nous  peut  tolérer  que 

1.  Chron.  Estense,  Muratori,  voi.  XV,  col. 499.  •  De  mènse  Decembrit 
Ecclesia  Romana  incoepit  declinare.  » 
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tant  de  cités  si  nobles  soient  asservies  aux  barbares-- 
envoyés  en  Italie  par  la  papauté  pour  dévorer  nos  biens 
et  répandre  notre  sang?  Gas  tyrans  qui,  au  nom  de 
l'Église,  submergent  notre  pays,  n'ont  rien  de  commun 
avec  nous  ;  ils  envient  nos  richesses...  Que  prétendez- 
vous  fai  re  ?  SoufTrirez-vous  que  des  barbares  possèdent 
le  Latium?  Où  est  cette  antique  valeur  latine  qui  a 
subjugué  le  monde?  Nous  nous  proposons  de  conclure 
avec  les  peuples  et  les-  princes  de  l'Italie  une  ligue 
contre  les  étrangers.  Si  vous  voulez  entrer  dans  cette 
fédération,  ou,  pour  parler  de  faQon  plus  vraie,  si  vous^ 
voulez  nous  accueillir  ainsi  que  les  autres  cités  dans 
cette  ligue,  alors  la  tyrannie  perirà  sans  peine  et  sans. 
effusion  de  sang.  » 

Les  hommes  ont  toujours  aimé  à  échanger  de  ces 
paroles  sonores,  mais  elles  soni  bien  rarement  suivies 
d'efTet.  Trop  de  passions  rivales  partageaient  alors 
l'Italie  pour  que  l'idée  d'un  efTort  commun  pùt  préva- 
loir;  le  sentiment  de  l'unite  italienne  existait  déjà,  et 
peut-étre  était-il  plus  fort  qu'on  ne  l'imagine,  mais  il  ne 
l'était  pas  assez  pour  effacer  les  jalousies  qu'imposait 
l'état  social  et  économique  de  l'Italie.  Rome  se  tint  à 
l'écart  parce  que  le  préfet  de  Vico,  soutenu  par  la 
République  fiorentine,  avait  pris  et  prétendait conserver 
la  ville  de  Viterbe;  il  s'était  mème  emparé  d'un  chàteau 
sur  lequel  le  peuple  romain  pensait  posseder  des  droits 
immédiats.  Saisis  d'une  piainte,  les  Florentins  répondi- 
rent  qu'ils  étaient  au  déscspoir  de  cct  incident,  mais 
qu'ils  ne  pouvaient  rien  contre  le  préfet  qui  était  leur 
allié  ;  les  Romains  demandèrent  à  connaltre  les  conven- 
tions  conclues  entre  Vico  et  Florence,  ce  qui  lour  fui 
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refusé;  alorsils  répliquèrent  que  la  République  n'était 
pas  sincère  quand  elle  parlait  d'établir  la  liberté  dans 
toute  l'Italie,  puisque  en  réalité  elle  soutenait  la  tyran- 
nie  du  préfet  de  Vico,  et  ils  n'avaient  pas  tort. 

Cette  situation  troublée  amena  les  Romains  à  mettre 
à  leur  téte  un  dictateur,  Giovanni  Cenci\  qui  prit  le 
titre  de  capitaine  du  peuple  (6  février  1376).  Giovanni 
Cenci  était  d'une  famille  qui  avait  donne  déjà  plusieurs 
magistrats  à  la  République.  A  coté  de  lui,  car  à  Rome  la 
dictature  mOme  était  étroitement  surveillée,  on  plaga 
des  magistrats  créés  à  l'imitation  de  .ceux  de  Florence, 
des  «  gouverneurs  de  la  Paix  et  de  la  Liberté  »  ;  ils  ad- 
ministraient  la  ville  de  concert  avec  les  conservateurs, 
les  exécuteursde  justice  et  les  ohefs  del'Association  des 
arbalétriers.  Cenci  attaqua  aussitòt  le  préfet  et,  dès  le 
mois  de  mars,  mit  le  siège  devant  Montalto  et  Tosca- 
nella.  Les  Florentinsprotestèrent,  déclarant  qu'ilsn'au- 
raient  jamais  envahi  le  territoire  romain  et  qu'ils  con- 
sidéraiont  Rome  comme  la  métropole  de  l'Ualie,  mais 
qu'il  était  de  leur  devoir  de  défendre  le  préfet,  Viterbe 
et  tous  leurs  alliés.  Les  Romains  firent  quelque  progrès; 
le  bourg  d'Aspra,  voisin  de  Rieti  en  Ombrie,  accepta 
de  recevoir  un  podestat  romain  ;  la  convention  fut  signée 
par  Niccolò  Porcari.  C'était  encore  là  une  famille  d'ori- 
gine plébéienne  comme  les  Cenci,  qui  peu  àpeu  prenait 
une  place considérabledansla  vie  urbaine.  En  novembre, 
Cenci  n'est  plus  dictateur  ;  il  faisait  partie  d'un  trium- 
virat  des  «directeurs  des  guerres  du  peuple  romain  ». 

1.  Cenci,  devenu  chancelier  en  1379,  joua,  comme  on  vena,  un  róle 
important  dans  la  reddilìon  du  cbàteau  Saint-Ange.  En  1392,  uà 
Giovanni  Cenci  est  sénateur  (Vitale,  p.  348). 


CHAPITRE  III 

RETOUR    DÉFINITIF    DE  LA    PAPAUTÉ 

Grégoire  XI  A  Rome. 

Ces  manifestations  d'indépendance  et  ces  guerres 
intestines  n'empéchèrent  pas  Grégoire  .XI  de  penser  de 
plus  en  plus  à  ramener  le  Saint-Siège  à  Rome .  Quoiqu'il  fùt 
Fran^ais  et  ne  sùt  seulement  pas  parler  l'italien,  depuis 
son  enfance,  assure-t-on,  sonplus  vif  désiravaittoujours 
été  de  mettre  fin  à  l'exil  d'Avignon  ;  lors  de  son  élection, 
il  n'avait  pas  cache  que  son  arrivée  au  pontificat  signi- 
fiait  le  retour  eh  Italie\  Les  difficultés  quis'yoppo- 
saient  étaient  grandes  pourtant.  Tout  son  entourage  y 
était  contraire;  son  pére,  ses  parents,  le  roi  de  Franca 
s'employaient  à  le  détourner  de  ce  projet  ;  le  duo d' Anj ou , 
frère  du  roi,avaitosé  lui  dire  ces  paroles  quo  l'avenir 
nedevaitque  trop  justifier:«Pèressaint,  vous  enallés  en 
ung  pais  et  entre  gens  où  vous  étes  petit  amés  et  laissiés 
le  fontaine  de  foy  et  le  roiaume  où  li  Église  a  plus  de  voix 
et  d'excellencc  que  en  tout  le  monde  ;  et  par  vostre  fait 
porrà  cheoir  l'Église  en  grant  tribulacion,  car  ce  vous 
morrez  pardede  là,  che  qu'il  est  bien  apparent,si  commc 
V08  maistres  phisiciens  le  me  dient,  li  Romains  qui  sont 


1.  L.  Minor,  La  Pulitiijue  ponti/icalr  '•/  I''  ".',.,,.•  fin  Sainl-Sieije   à 
Home.  Paris,  189'J. 
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merveilleux  et  traitre,  seront  maistre  (et  seigneurs)  d  e 
tous  les  cardinaulx  et  feront  pape  de  force  à  leur 
seance'.  » 

Sur  vingt-six  cardinaux,  vingt  et  un  ilanut 
Fran9ais  et  tenaient  à  ne  pas  s'éloigner  de  leur  patrie  ; 
on  intriguait,  on  bataillait,  on  travaillait  souterraine- 
ment  à  retarder,  à  empécher  le  départ.  Sainte  Cathe- 
rine dut  méme  conseiller  au  pape  de  feindre  et  de  quit- 
ter  Avignon  pourainsi  dire  subrepticement. 

Malgré  tant  d'obstacles,  la  volonté  de  Grégoire  XI 
demeurait  inébranlable.  Avant  sa  mort  {1373|,  sainte 
Brigitte  l'avait  presse  de  revenir,  en  le  mena^ant  de  la 
colere  celeste  s'il  s'y  refusait*.  Après  elle,  sainte  Ca- 
therine de  Sienne  l'entreprit;  elle  lui  adressa  les  lettres 
les  plusvirulentes,  luireprésentant  quelesortde  TÉglise 
était  entreses  mains  etqu'il  ne  devait  plus  compier  sur 
le  clergé  corrompu  qui  l'entourait  et  qui  avait  envahi 
la  chrétienté.  Puis,  voyant  que  Grégoire  XI  hósitait,  elle 
vint  à  Avignon.  Fut-elle  regue?  On  en  pourrait  douter, 
car  elle  écrivit  d'Avignon  deux  lettres  au  pape  qui  pour- 
tant  se  trouvait  dans  cette  ville  (juin  1376).  Ces  suppli- 
cations,  ces  injonctions  ne  furent  peut-étre  pas  sans 
effet,  mais  d'autres  raisons  déterrainèrent  probable- 
ment  le  pape  à  accomplir  son  dessein  sans  plus  tarder. 
Un  évéque  qu'il  gourmandait  parce  qu'il  ne  résidait  pas 
dans  son  diocèse  lui  répondit  :  u  Pourquoi,  Saint  Pére, 
ne  résidez-vous  pas  dans  le  vótre?  »  Et  ce  reproche  lui 
flit  trés  sensible,  d'autant  plus  que  la  question  de  la 
residence,  qui  ne  devait  recevoir  de  solution  que  deux 

i.  Froissart,  liv.  Il,  |36. 

i.  CoMTESSE  DE  Flavigny,  '^aìtite  Bri(f Uh .  i\ii.-,  ...■. 
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cents  ans  plus  tard,  commen^ait  dès  lors  à  inquiéter 
ceux  que  préoccupait  l'avenir  de  FÉglise. 

Ona  pretenda  que  les  Romains  avaient  menacé  le 
pape,  s'il  ne  revenait  pas,  de  nommer  un  antipape 
dans  la  personne  de  l'abbé  du  Mont-Cassin.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  la  situation  des  États  de  l'Église  allait 
en  empirant,  que  la  révolte  était  partout  et  qu'il  deve- 
nait  évident  que  la  fante  en  revenait  aux  représentants 
dupouvoir  pontificai.  La  papauté  était  sur  le  point  de 
perdre  définitivementson  domaine  italien.  Grégoire  XI 
se  decida  donc  à  partir  (13  septembre  1376),  mais  les 
empéchements  semblaient  naìtre  sous  ses  pas  :  son 
cheval  se  cabra  au  sortir  du  palais  pontificai  et  refusa 
d'avancer,  il  lui  fallut  en  prendre  un  autre;  le  trajet 
d'Avignonà  Marseille  fut  pénible. 

En  mer,  ce  fut  pis.  Grégoire  XI  s'embarqua  le  2  octobre 
1376  à  Marseille  avec  sa  suite,  sur  des  galères  fournies 
par  les  Républiques  maritimes,  par  l'Espagne,  par  la 
Provence;  la  tempète  sévit  presque  constamment;  on 
dutrelàcher  sans cesse,  retourner  pour  chercherun  abri, 
attendre  de  longs  jours;  plusieurs  fois  la  flottille  futdis- 
persée  ;  le  pape  courut  des  dangers,  l'évéque  de  Luni  périt 
noyé\  Les  prélats  frangais  se  réjouissaient  parfois,  au 
milieu  de  leurs  soulTrances,  à  la  pensée  que  ces  traverse» 
triompheraient  de  la  ténacité  du  pape.  Il  n'en  fut  rien 
et  le  voyage  se  poursuivit.  On  demeura  neuf  jours  à 
Livourne,  à  cause  du  mauvais  temps  ;  on  fit  escale  à  l'ile 
d'Klbe,  à  Piombino,  à  Orbetello;  enfin,  le   6  décembre, 

1.  Raluze,  p.  427,  440.  et  Io  poèiue  latiu  de  Pietro  Amelio  dans 
Muratori,  voi.  Ili,  col.  61)0.— Cf.  MiRorqui  donne  d'abondants  déluiLs 
sur  le  voyage  et  I&  compoaitioD  de  la  fiotto. 


VOYAGE     DE     GRÉGOIRE     XI  67 

après  plus  de  deux  mois  de  voyage,  la  galère  pontificale 
abordait  au  port  de  Corneto.  Le  pape  re^ut  le  méme 
accueil  enthousiaste  qu'Urbain  V  neuf  ans  auparavant; 
le  rivage  était  couvert  de  gens  venus  de  très  loin  pour 
acclamer  leiir  nouveaii  maitre.  Mais  Grégoire  XI  dut 
comprendre  qiie  les  paroles  de  paix  et  de  conciliation 
dont  l'avait  bercé  sainte  Catherine  n'étaient  guère  de 
saison  ;  à  son  arrivée  dans  la  ville  de  Corneto,  il  fut 
accueilli  par  les  cris  de: «Mortali  préfet,mort  à  ses  parti- 
sans  !  »  auxquels  se  mèlaient  les  cris  plus  tragiques  ancore 
de  :  «  Épargne  tes  sujets,  Seigneur!  »,  comme  si  le  pape 
arrivaiten  bourreau. 

Jusqu'au  d^rnier  moment  et  contre  toute  espérance, 
les  Florentins  avaient  persiste  à  pousser  les  Romains  à 
la  résistance.  Ils  étaienten  guerre  ouverte  avee  le  Saint- 
Siège  ;  des  vaisseaux  pontificaux  avaient  saisi  une 
galère  fiorentine  et,  à  la  demanda  du  pape,  les  marchands 
florentins  étaientmaltraitésen  France,  en  Allemagneet 
dans  plusieurs  autres  pays.  «  Le  pape,  écrivaient  leschefs 
de  la  République,  viendra  à  Rome  non  comme  un  ange  de 
paix,  mais  eomme  un  démon  exterminateur;  il  asservirà 
ceux  qui  l'appellent  et  les  minerà.  »  Mais  les  Romains 
songeaient  uniquement  à  la  prospérité  matérielle  que  la 
préocnce  du  pape  vaudrait  à  leur  ville.  Ils  lui  envoyè- 
rent  une  ambassade  pour  hàter  son  arrivée.  Le  pape 
faisait,  au  reste,  activer  les  travaux  d'aménagement  des 
palais  pontificaux.  Au  V'atican,  on  restaura  les  vitraux 
des  fenètres,  on  garnit  les  armoires  et  les  portes  de  ser- 
rures  et  de  loquets,  on  peignit  les  armes  du  pape  sur  les 
fauteuils  et  sur  les  sièges^ 

1.  MiROT,  \ .  174. 
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Avant  de  poursuivre  son  voyage  jusqu'à  Rome  et  de 
se  remettre  en  quelque  sorte  aux  mains  de  ses  sujets, 
Grégoire  XI  voulut  sonder  à  fond  leurs  dispositions. 
Les  cardinaux  d'Ostie,  de  Porto  et  de  Sabine  furent 
chargés  d'engager  des  pourparlers  touchant  les  rapports 
de  la  papauté  et  de  la  commune  ;  ils  furent  rapidement 
menés,  par  suite  du  grand  désir  qu'avaient  les  Romains 
de  les  voir  aboutir^;  le  21  décembre  1376,  le  «  Parle- 
ment))ratifia  une  convention  aux  termes  de  laquelle,  dès 
l'arrivée  du  souverain  pontife  à  Ostie,  il  serait  investi 
par  la  commune  de  la  méme  autorité  que  naguère 
Urbain  V  ;  ses bfficiers  prendraient  possession  des  ponts, 
des  portes,  des  tours,  des  lieux*  fortifiés  du  Transtévère 
et  de  lacité  Leonine;  en  retour,  Grégoire  XI  s'engageait 
à  ne  pas  supprimer  la  Société  des  exécuteurs  de 
justice  (banderesi),  ni  la  milice  communale;  il  pourrait 
toutefois  en  modifier  l'organisation  et  ses  chefs  lui  pré- 
teraient  serment;  elle  irait  le  recevoir  à  son  débarque- 
ment,  le  conduirait  à  Saint-Pierre,  après  quoi  les 
hommes  qui  lacomposaient  retourneraientchacundans 
sa  maison  et  cesseraient  de  vivre  en  commun  ;  leur  solde 
leur  serait  payée  comme  avant"-.  Les  Fiorenti ns  s'effor- 
cèrcnt  de  mettre  les  Romains  en  gardc  contre  les  dangers 
d'un  pareil  accord.  Le  souverain  pontife  ne  songeait, 
disaient-ils,  qu'à  dissoudre  la  compagnie  des  banderesi  ; 
méme  s'il  rendait  a  la  ville  son  antiquo  splendour  et  s'il 
revétait  d'or  ses  murailles,  les  Romains  devraient  ne 
l'accucillir  qu'avec  regret,car  il  lourravirait  la  liberté! 

1  <■,  Ih  i-l.iMliI  |ii  iHn  a  lnuU'.i  los  coli»  rs?iulis  M.ilil  Miillco  di)  SiiMllli' 
(MiRoT,  p.  177). 

2.  TjiKiNKn,  voi.  II,  p.  .".!)0,  II.  (;()(». 
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Le  pape  demeurait  anxieux,  hésitant;  le  préfet  de 
Vico  l'inquiétait;  il  envoya  coiitre  lui  une  expédition; 
elle  fut  battue  et  deux  cents  horames  restèrent  prison- 
niers  (i«'  janvier  1377);  le  préfet  expédia  aussitòt  des 
députés  à  Florence, portant,selon  la  coutume,  un  rameau 
d'olivier,  pour  y  annoncer  cette  nouvelle.  Néanmoins, 
lo  13  janvier  1377,  la  cour  pontificalo  quitta  Corneto  où 
olle  avaitfait  «  un  triste  séjour  de  cinq  soinaines  »,  etga- 
gna  par  mer  Ostie,  en  passant  au  larga  de  Civitavecchia 
qui  étaitau  préfet.  La  còte  désolée  et  aride  que  l'on  voyait 
du  bord  ne  fut  pas  sans  attristor  les  compagnons  de 
voyage  du  pape,  ainsi  que  le  raconte  l'un  d'eux,  le  moine- 
évòque  Aurelio.  Ostie  était  encore  entourée  de  mura^lles, 
mais  elles  tombaient  en  ruine  et  il  n'y  avait  plus  d'habi- 
tants.  La  flottillo  pontificale  jota  l'ancre  devant  le  port 
le  14  janvier  1377.  La  population  romaine  s'était  por- 
tee  à  la  rencontre  de  son  souverain  et  faisait  paraitre 
comme  de  coutume  beaucoup  de  joie;  des  histrions  dan- 
saient  et  chantaient  au  milieu  de  la  fonie,  mais  ils 
étaient  chauvos  et  décrépits  !  Le  jour  suivant,  à  Taube,  le 
pape  s'embarqua  de  nouveau  et  péniblement  les  galères 
remontèrent  le  Tibre,  en  sorte  que  la  nuit  tombait  déjà 
quand  on  arriva  devant  Saint- Paul  hors  des  murs;  les 
barons  et  les  bourgeois  attondaient  le  pape,  tenant  des 
torches  et  dos  banniòres;  les  trompettes  sonnèrent,  des 
acclamationsretentirent,  mais  GrégoireXI  nedescendit 
pas  à  terre;  le  lendemain  matin  seulement,  le  samedi 
17  janvier  1377,  qui  était  une  féte  de  l'Église,  il  débar- 
qua;  le  cortège  devait  entrer  dans  la  ville  par  la  porte 
S.  Paolo,  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu,  car  les  souve- 
rains,  les  conquérants  ou  les  papes,  venant  toujours  du 
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nord,  arrivaient  à  l'autre  extrémité  de  la  ville  par  la  porte 
del  Popolo  ou  par  celle  du  Borgo  (Viridaria).  Pétrarque 
(il  était  mort  en  1374)  et  sainte  Catherine  auraient 
voulu  qiie  le  pape  fit  son  entrée  sans  escorte,  sans  armes, 
protégé  seulement  par  un  criicifix.  «  Soyez  homme  cou- 
rageux,  lui  avait  écrit  Catherine  de  Sienne.  Venez  le 
plus  tòt  que  vous  pourrez,  ne  vous  étonnez  pas  si  l'on 
vous  contredit.  Venez  en  homme  viril,  non  avec  une 
force armée,  mais  la  croix  en  main,  accomplissant  ainsila 
volonté  du  Christ,  »  Prudemment,toutefois,  Grégoire  XI 
se  fit  garder  par  une  troupe  de  deux  à  trois  mille  cava- 
liers.  Les  magistrats  municipaux  à  cheval,  les  chefs  de 
la  milice  des  arbalétriers  entouraient  le  pape  dont  la 
monture  était  richement  harnachée;  le  sénateur  et  des 
barons  tenaient  un  dais  au-dessus  de  satéte;  on  portait 
devant  lui  le  gonfalon  de  l'Église.  Le  comte  de  Fondi, 
le  comte  de  Nola,  Raimondo  Orsini  lui  faisaient  escorte. 
Le  cortège  longea  le  fleuve,  passa  au  pied  du  mont  Tes- 
tacelo, de  l'Aventin,  par  des  routes  effroyablement 
boueuses,  contourna  le  Capitole  sans  s'y  arréter  et,  tra- 
versant  la  partie  la  plus  populeuse  de  la  ville,  par  la 
Via  Papale^  parvint  à  l'église  Saint-Pierre  ;  des  toits 
surchargés  de  monde,  on  jetait  des  fleurs  sur  le  pape\ 
Ce  ne  fut  qu'à  midi  que,  encore  à  jeun  et  très  las,  il  put 
s'agenouiller  au  tombeau  des  apòtres. 

L'exil  d'Avignon  avait  dure  soixante-dix  ans. 

1.  Vuir  Aui.NuLii,  La    Via  Sacra,  lloiuo,  1805.    Il  eri  donno  le  Irai-c- 

2.  Un  bas-rcUef  sur  lo  tonibo&u  de  Grégoiro  XI,  (lui  est  dans 
S.  Francesca  Romana,  roprósontc  colte  scùni",  mais  il  date  do  1584. 
Voir  [t  74.  —  Grugnire  XI  avait  Ole  cardinal  à  dix-sept  ans. 


CHAPITRE   IV 

la  papauté  a  rome 
Le  Schisme. 

Les  fètes  données  pour  célébrer  le  retour  de  Gré- 
goire  XI  eurent  un  triste  lendemain;  les  nobles,  qui 
comptaient  sur  lui  pour  reconquérir  leur  autorité  et 
gouverner  la  ville  à  leur  guise,  éprouvèrent  un  violent 
dépit  quand  ils  virent  leurs  espérances  trompées,  et  se 
mirent  à  conspirer;  Luca  Savelli  et  le  corate  de  Fondi 
réunirent  en  secret  quatre  cents  hommes  d'armes  en  vue 
d'un  coup  de  main,  mais  leur  oomplot  fut  evento. 
D'autre  part,  le  peuple  n'avait  pas  tarde  à  replacer  les 
buonuomini  et  les  banderesi  dans  leurs  fonctions, 
malgré  l'accord  conclu  avec  le  pape  ;  aussi  celui-ei  était 
il,  non  sans  raison,  «  troubléet  inquiet  »'.  Il  regrettait 
maintenant,  comnie  il  l'écrivait  aux  Florentins  le 
13  juillet  1377,  d'avoir  quitte  u  sa  belle  patrie,  un 
peuple  pieux  et  reconnaissant  et  quantité  de  choses 
précieuses  »,  malgré  les  prières  des  souverains  et  des 
cardinaux.  et  pensait  au  retour*.  Afin  d'affermir  son 
pouvoir  déjà  chancelant,  il  lit  appel  à  un  neveu  d'Al- 
bornoz,  homme  énergique  corame  lui,  raais  qui  n'avait 
pas  son  habileté,  Gomez  Albornoz,  et  le  créa  «  sénateur 

1.  Baluze,  p.  HI. 

2.  LcUre  écrite  d'Anagni.  —  Gkegorovus,  111,  553,  n.  7. 
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illustre  de  Rome  et  capitaine  general  pour  la  guerre 
de  la  ville  et  du  peuple  de  Rome^  »;  il  exergait  ses 
fonctions  au  mois  de  mai  1377^.  En  méme  temps. 
Grégoire  XI  négociait  avec  ses  adversaires.  Le  30  oc- 
tobre  1377,  le  préfet  de  Vico  seréconcilia  avec  le  Saint- 
Siège  et  les  Romains;  un  grand  conseil  fut  convoqué 
pourratifier  letraité;  on  y  appela  les  consuls  des'cor- 
porations  encore  peu  nombreuses  :  les  «  mercanti  «,  les 
agriculteurs,  les  merciers,  les  changeurs,  peut-étre  les 
ferrons^,  les  treize  caporioni,  les  vingt-six  buonuomini, 
huit  «  conseillers  »  par  quartier,  soit  cent  quatre  con- 
seillers  plus  le  sénateur,  les  trois  conservateurs,  les 
banderesi   et  leurs  conseillers.  Le  traité  fut  adopté. 

Les  prédictions  qui  avaient  été  faites  au  pape  avant 
son  départ  semblaient  sur  le  point  de  se  réaliser;  il 
avait  dù  passer  l'été  loin  de  Rome,  à  Anagni,  «  où  l'air 
est  pur  et  frais  »,  mais  les  fatigues  de  son  long  voyage, 
le  changement  de  climat,  les  anxiétés  qui  l'assaillaient 
avaient  trop  ravagé  sa  sante  pour  qu'il  pùt  seremettre, 
bien  qu'il  n'eùt  que  quarante-huit  ans.  Il  se  mourait  et 
déjà  Fon  songeait  à  son  successeur.  Le  choix  était 
difficile.  Si  un  pape  fran^ais  était  élu,  il  ramènerait  la 
cour  pontificale  à  Avignon,  et  c'en  était  fait  de  Rome. 
Les  Romains  organisèrent  donc  une  démonstration  ;  le 
sénateur  Guido  de  Proini^,  les  magistratscapitolins,  les 
caporioni  et  quelques  citoyens  de  marquc  se  rendirent 
au  palais  S.   Spirito  où  se  trouvaient  la  plupart  des 

1.  Il  avait  <^lé  majordomi'  du  roi  de  Caslillc.  Le  pape  io  nomina 
éj,'nlpmrnl  ^ouYfrnour  du  duchi'-  dr  Spolcte. 

2.  Il  ciiiilìrmo  à  celle  date  les  statuls  des  iiinreliands  (Gatti,  p.  110.) 

3.  Voir  Les  Corporations  ouvrière-i  (fé  Rome. 

4.  Guy  d«  Provins. 
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cardinaux  etleur  demandèrent  de  designer,  le  moment 
venu,  un  pape  romain  ou,  à  tout  le  moins,  italien.  Les 
cardinaux  leur  donnèrent  de  bonnes  paroles  et  surtout 
le  conseil  de  veiller  à  la  tranquillité  de  la  ville.  Les 
interrègnesétaient  toujours  à  Rome  des  momenls  diflì- 
ciles,  car  tous  les  pouvoirs  qui  i  manaient  du  souverain 
pontife  devenaient  caducs  et  la  machine  gouvernemen- 
tale  se  trouvait  désorganisée;  le  sénateur  lui-mème, 
comme  représentant  du  pape,  perdait  son   autorité. 

Les  a  ultramontains  »,  qui  se  savaient  détestés  des 
Italiens,  faisaient  déjà  transporter  au  chàteau  Saint- 
Ange  leur  or,  leurs  bijoux,  leurs  vètements  et  jusqu'à 
leurslivres;  Pierre  Gros,  archevéque  d'Arles,  qui,  en  sa 
qualité  de  camerlingue,  avait  la  garde  des  objets  de 
prix  appartenant  au  souverain  pontife,  s'empressa  de 
les  transporter  dans  la  citadelle  et  s'y  cnferma.  Celui 
qui  y  comrpandait  se  trouvait  étre  un  Fran^ais,  Pierre 
Rostaing,  ditGandelin,  soldatde  carrière,  plein  d'ener- 
gie, qui  occupait  ce  poste  depuis  le  1"  mars  1375.  Il 
avait  avec  lui  son  onde,  Pierre  Rostaing.  dit  Pironno, 
venu  en  Italie  avec  le  cardinal  Albornoz,  et  qui  com- 
mandait  les  mìlices. 

Le  pape  mourut  au  milieu  de  ce  désarroi,  le 
27  mars  137-^,  prévoyant  les  terribles  complications 
qu'allaitentrainerle  choix  desonsuccesseur.  Le  19  mars, 
sentant  sa  fin  prochaine,  il  avait  publié  une  bulle 
ordonnant  que  celui-là  fùt  reconnu  pape,  qui  serait 
désignépar  la  majorité  des  cardinaux  en  conclaveou hors 
conclave,  à  Rome  ou  ailleurs^  11  fut  exposé  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre,  puis  transporté  dans  l'église 

1.  CiACCONio,  l'Use  pontif.,  voi.  I,  p.  965. 
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S.  Maria  Nuova,  actuellement  S.  Francesca  Romana,  où, 
deux  cents  ans  plus  tard,  en  1584,  la  commune  de  Rome 
lui  fit  eriger  un  tombeau  avec  une  inscription  qui 
marque  la  reconnaissance  persistante  que  les  Romains 
lui  conservaient  pour  avoir  ramené  le  Saint-Siège  dans 
leur  ville^ 

Gandelin  s'occupa  aussitòt  d'organiser  la  défense  du 
•chàteau  Saint-Ange  ;  il  en  fit  murer  les  portes  secon- 
daires,  accumula  les  provisions  etarma  ses  hommes  qui 
étaient  Bretons  pour  la  plupart.  L'importance  du  chà- 
teau Saint-Ange  était  capitale  ;  celui  qui  le  tenait  avait 
Rome  à  sa  discrétion,  comme  l'avenir  allaitle  montrer. 
Les  Romains  voulurent  donc  s'assurer  de  Gandelin. 
«  Pendant  la  neuvaine  des  obsèques  de  Grégoire  XI, 
raconte-t-iP,  les  quatre  syndics  du  peuple  romain  (les 
banderesi)  vinrent  me  trouver  de  la  part  de  la  com- 
mune; ils  me  dirent  qu'ils  souhaitaient  que  je  fusse 
citoyen  de  Rome  et,  au  cas  où  je  voudrais  étre  de  leur 
parti  et  garder  le  chàteau  en  leur  nom  contre  le  pape, 
l'empereur,  les  cardinaux  et  tous  leurs  ennemis,  ils  me 
promettaient  de  faire  de  moi  un  grand  personnage.  » 
On  lui  ofTrit  le  tiers  des  biens  qui  venaient  d'otre  con- 
liés  àsa  garde  et  l'un  des  banderesi  lui  proposa  méme  sa 
nièce  en  mariage.  Mais  Gandelin  ne  se  laissa  pas  tenter. 
Alors  Ics  Romains  essayèrent  de  mutiner  la  garnison; 
il  y  eut  méme  un  commencement  de  révolte. 

Seize  cardinaux   seulement  se  trouvaient  à  Rome, 
septLimousins,  quatre  Fran^ais,  un  Espagnol  et  quatre 

1.  (JaBCORovius,  Le  Tombe,  p.  82. 

2.  Adbé  Oavet,  Le  grand  Schisme  d'Occidenl...  Paris,  1880,  voi.  II. 

i».  re. 
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Italiens.  Quelques-uns  d'entre  eux  auraient  voulu  que 
le  conclave  se  tint  dans  le  chàteau  Saint-Ange,  mais  la 
majorité  préféra  le  Vatican.  Tout  le  mal  vint  de  là. 
Le  Borgo  était  gardé  militairement,  un  échafaud  se 
dressait  sur  la  place  Saint-Pierre.  Un  presaga  funeste 
augmentait  les  appréhensions  :  la  foudre  venait  de 
tomber  sur  la  salle  du  conclave.  Pendant  qu'ils  mon- 
taient  au  Vatican,  le  mercredi  7  avril  1378,  les  cardi- 
naux  entendirent  des  paroles  menagantes.  «  Il  nous 
laut  un  pape  italien  ou  romain  »,  criait  la  foule  raassée 
sur  la  place  Saint-Pierre.  La  cloche  du  Capitole,  la 
PatarineS  sonnait  sans  relàche*.  Des  colloques  avaient 
lieu  entre  les  conclavistes  et  les  gens  du  dehors  ;  ils 
se  résumaient  tous  dans  cette  phrase  :  «  Faites  un  pape 
romain  ou  nous  vous  tuons  tous  »,  ce  que  Froissart 
interprete  de  la  fa^on  suivante  :  «  Avisés  vous,  sei- 
gneur,  et  nous  bailliés  ung  pape  rommain  qui  nous 
demeure,  ou  autrement  nous  vous  ferons  les  testes 
plus  rouges  que  vostre  chapel  ne  soient*  ».  La  nuit  fut 
anxieuse.  Au  matin,  les  cris  redoublèrent  ;  les  caves 
pontifìcales  furent  forcées  ;  le  malvoisie,  le  vin  grec, 
«  les  bons  crus  du  pape  »  coulèrent  à  flots  ;  l'évèque  de 
Marseille  vint  dire  que  le  temps  pressait  et  que  si  les 
iardinaux  ne  donnaient  pas  satisfaction  immediate  au 
peuple,  on  en  viendrait  aux   pires  extrémités*.    Peut- 


1.  Gotte  cloche  avail  éló  enh-vée  dans  la  régiou  de  Viterbe  où  ^e 
trouvaient  beaucoup  d'héritiques  puilaiin>. 

:i.  Joseph  de  Love,  Les  Arc/tives  de  la  Chambre  apostolique,  Paris, 
iSyj.  Déposilions  dotémoins  sur  les  troubles  qui  eurent  litu  à  Koruu 
pendant  ìv  conclave  après  la  mori  de  Grégoire  XI.  —  Gayet  el  Valois. 

3.  Liv.  II,  ^  ;19. 

4.  NoEL  Valois,  La  France  et  le  (/rand  Schùme.  Paris,  1896. 
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étre  le  danger  a-t-il  été  grossi  quelque  peu  par  ceux 
qiiiavaient  intérétà  expliqiierle  revirement  subséquent 
des  cardinaux  ;  il  n'est  pas  niable  cependant  que  le  vote 
eut  lieii  sous  la  pression  popiilaire;  pendant  qii'on  y 
procédait,  la  foule  forfait  les  portes,  démolissait  celles 
qui  étaient  miirées  ;  on  chercha  méme  à  défoncer  le 
plancher.  Les  cardinaux  pouvaient  se  dire  que,  s'ils 
étaient  massacrés,  ce  serait  la  populace  qui  ferait  un 
pape  et  qu'il  en  résulterait  un  schisme.  On  nomma  dono 
en  hàte  un  Napolitain,  l'archevéque  de  Bari,  Barto- 
lommeo  Frignano.  Une  telle  élection,  faite  au  milieu 
du  tumulte  et  du  bruit,  ne  pouvait  manquer  d'ètre 
contestée;  c'est  pourquoi  les  cardinaux  la  confirmèrent 
tout  aussitòt  par  un  second  vote  qui  eut  lieu  cette  fois 
dans  un  calme  relatif.  Un  malentendu  faillit  alors 
amener  une  catastrophe  ;  un  Frangais  cria  à  la  foule 
que  l'archevéque  de  Bari  était  pape  ;  comme  il  pro- 
nongait  mal,  on  entendit  de  Bar;  c'était  un  prélat 
limousin.  La  sallo  du  conclave  est  alors  envahie  aux 
cris  de:  «  Romain,  Romain  !  »  Les  cardinaux  sont 
menacés  et  frappés.  Pour  les  sauver  du  perii,  un  concia- 
viste  imagina  de  présenter  à  la  place  de  Frignano 
un  vieiliard  podagre,  mourant  de  peur,  Francesco 
Tibaldeschi,  cardinal  de  Saint-Fierre,  qui  était  Romain. 
Le  pauvre  homme  se  défendait,  faisait  de  la  tète 
signe  que  non  avec  tant  de  vivacité  qu'il  en  fit  tomber 
la  mitre  bianche  dont  on  l'avait  coiffé;  il  criait  qu'il 
n'était  pas  pape;  on  le  fit  taire  en  le  mena^ant  et  on  le 
bissa  de  force  sur  un  tròne  où  il  fut  acclamé,  et  le 
peuple  satisfait  so  retira  tandis  que  les  cardinaux 
fuyaient  sous  des  déguisements  divers,  les  uns  pour  se 
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Téfugier  au  chàteau  Saint-Ange,  les  autres  pour  aller 
chercher  au  loin  un  peu  de  sécurité.  La  commune  s'était 
empressée  d'envoyer  des  courriers  dans  toutes  les  direc- 
tions  pour  porter  la  nouvelle  qu'un  pape  romain  venait 
d'étre  élu.  Quand  la  vérité  fut  connue,  il  était  trop  tard  ; 
l'élection  ne  pouvait  étre  annulée  et  l'on  ne  savait  plus 
où  retrouver  les  membres  du  conclave.  D'ailleurs,  les 
Romains  prirent  fort  bien  leur  parti  de  cette  dure  décep- 
tion  ;  leurs  représentants  se  rendirent  au  N'atiean  pour 
.saluer  Frignano  que  chacun  eonsidérait  alors  comma 
légitimement  nomnié.  11  prit  lo  noni  d'I'rbain  VI 
<18avril  1378). 

Mais  sa  situation  demeurait  incertaine  tant  qu'il  ne 
serait  pas  maitre  du  chàteau  Saint-Ange;  or  Gandelin, 
poussé  par  le  cardinal  Gerard,  se  refusait  à  le  livrer 
tant  que  tous  les  cardinaux  ne  l'y  auraient  pas  autorisé, 
car  le  défunt  pape  le  lui  avait  ainsi  ordonné,  disait-il. 

Le  pape  Urbain  VI  aurait  ohargé,  dit-on,  le  cardi- 
nal de  S.  Eustachio.  Pierre  Flandrin,  d'acheter  le  gou- 
verneur  et  ses  hommes,  mais  le  cardinal  s'appropria  la 
somme  et  rien  ne  fut  fait.  Cependant  il  était  d'autant 
plus  urgent  d'aboutir  que  les  nouvelles  pièces  d'artillerie 
qui  avaient  été  établies  dans  le  chàteau  pouvaient  rendre 
intenable  le  N'atican  et  causer  grand  dommage  dans 
tout  le  quartier.  Urbain  \'I  adresaa  une  lettre  aux  car- 
dinaux demeurés  à  Avignon  pour  leur  exposer  la  situa- 
tion Oli  il  se  trouvait,  leur  faire  connaitre  les  conditions 
qu'il  offrait  au  gouverneur  et  leur  demander  d'interve- 
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nir  (15  juin  1378).  Mais  il  était  impossible  que  la 
réponse  parvint  avant  six  à  huit  semaines  au  plus  tot 
et,  d'un  moment  à  l'autre,  les  bombardes  de  Gandelin 
pouvaient  tonner;  il  prit  dono  le  parti  de  s'éloigner  d& 
Rome. 

Les  cardinaux  frangais,prétextant  le  mauvais  air  qui 
commengait  à  régner,  partirent  également;  ils  son- 
geaient  dès'ce  momen,t,  semble-t-il,  à  faire  scission  et, 
comme  il  leur  importait  beaucoup  que  le  gouverneur 
continuàt  à  ne  pas  obéir  au  pape,  ils  l'y  encourageaient 
ouvertement.  Avait-il  des  vivres  pour  soutenir  un  siège? 
Certains  cardinaux  pensaient  qu'il  en  possédait  pour 
plusieurs  mois  ;  d'autres  craignaient,  au  contraire,  qu'il 
n'en  eùt  que  pour  quelques  semaines.  On  decida  à  tout 
hasard  de  lui  en  faire  passer  ;  un  parti  de  Bretons, 
chargé  de  l'opération.  eut  un  petit  combat  à  soutenir 
près  de  la  porte  Salara\  le  16  juillet  1378,  et  s'en  tira 
à  son  avantage.  Le  siège  devint  plus  actif  ;  les  Romains 
plantèrent  des  palissades  et  creusèrent  des  tranchées 
autour  du  chàteau  pour  empécherlessorties;  mais  Gan- 
delin se  contenta  d'envoyer  des  boulets  sur  le  Borgo  et 
sur  le  reste  de  la  ville.  Urbain  VI  n'aurait  pu,  méme 
s'il  l'avait  souhaité,  retourner  au  Vatican  ni  méme 
ofTicier  à  Saint-Pierre,  ce  qui  diminuait  singulièrement 
son  prestige.  Il  lui  était  impossible  d'arguer,  pour  sou- 
tenir sa  légitimité,  qu'il  était  le  maitre  à  Rome. 

Le  parti  fran^ais  tira  avantage  de  cette  situa- 
tion  pour  élire,  le  21  septembre  1378,  un  pape 
fran^ais,  Robert  de  Genève,  qui  prit  le  nom  de  Clé- 

4.  Celte  porle  se  tiouvc  au  deli  du  l'inoio,  tròs  loin  du  ch&tesu 
8aint-Angc.  On  no  u'expliquu  pas  lo  mouvoincnt  (Ics  Brolons. 
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ment  VIP.  A  cette  nouvelle,  la  colere  des  Romains 
ne  connut  plus  de  bornes  ;  ils  massacrèrent  dans  les 
rues  ceux  qui  tenaient  pour  le  parli  fran^ais;  il  y  eut 
plus  de  quatre-vingts  tués;  des  femmes  étrangères  et 
surtout  des  Fran^aises  furent  traitées  honteusement; 
nombre  de  prétres,  de  prélats  et  d'évèques,  des 
personnes  de  haute  condiiion  se  virent  dépouillés  et 
jetés  en  prison  pour  de  longs  mois;  des  femmes 
crachèrent  au  visage  'h'<  .^*^.l.''v;i..<f in.i.x  rTi|".»!l.i< 
rencontraient^ 

L'élection  du  pape  fran^ais  fit  sortir  Gandelin  de  sa 
réserve;  il  se  déclara  ouvertement  pour  lui,  ce  qui  pro- 
voqua,  de  la  part  des  Romains,  un  redoublement  d'ac- 
tivité.  Ils  passèrent  à  l'ciTensive,  mais  que  pouvaient 
leurs  projectiles  contre  les  épaisses  murailles  de  la  cita- 
delle  ?  En  revanche,  ils  empéchaient  le  ravitaillement 
de  la  forteresse.  Gandelin  avait-il  encore  des  provi- 
sions?  On  aurait  pu  croire  qu'il  n'en  manquait  pas, 
puisqu'en  février  le  pape  fran^ais  autorisa  les  hommes 
de  la  garnison  à  ne  pas  faire  maigre  pendant  le  carème. 
pour  ne  pas  diminuer  leurs  forces.  En  fait,  elles  deve- 
naient  rares.  Les  assiégés  qui  étaient  faits  prisonniers 
avaient  les  deux  mains  coupées.  De  son  coté,  Gandelin 
bombardait  la  ville  sans  merci.  Le  chàteau  Saint- Ange 
était  bien,  comme  l'écrit  un  contemporain,  «  un  dard 
dans  le  flanc  de  l'Église,  une  épine  dans  son  ceil  ». 
De  sa  possession  dépendait  en  quelque  sorte  l'issue  du 
eonflit  entre  les  deux  papes. 

1.  Lo  puccosseur  d'AdrienVI  porta  égaltnienl  le  nom  de  Clénient  VII 
(1523-1534). 

2.  Théodore  db  Nyem,  liv.  1,  |  14. 
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Urbain  VI,  voyant  l'inutilité  des  efforts  des  Romains, 
eut  recours  à  un  chef  de  bande,  Alberico  di  Barbiano, 
comte  de  Cuino,  créateur  de  la  célèbre  compagnie  de  S. 
Giorgio  qui  comptait  huit  cents  lances.  Il  vint  escarmou- 
cher  sous  les  murs  du  chàteau  et  fit  campagne  autour  de 
Rome  contre  les  bandes  qui  cherchaient  à  en  ravitailler 
la  garnison  ;  avec  l'aide  des  troupes  de  la  commune 
romaine,  il  leurlivra  bataille  près  de  Marino,  au  sud  de 
Rome;  les  Bretons  et  les  Gascons  furent  défaits^;  leur 
chef,  le  comte  Louis  de  Montjoie,  neveu  du  pape  fran- 
9ais,  fut  pris  ;  ce  fut  une  déroute  {30  avril  1379)*.  Les 
Romains,  remplis  de  satisfaction  et  d'orgueil,  consi- 
dérèrent  cette  victoire  comme  un  événement  national 
€t  en  lìrent  part  aux  cités  italiennes.  La  Seigneurie  de 
Florence  écrivait.  le  li  mai  1379,  à  la  «  Société  des 
Italiens  »  :  «  Ce  n'est  pas  une  armée  anglaise  (allusion 
aux  bandes  de  Harckwood),  ni  une  armée  germanique 
qui  a  triomphé.  mais  une  armée  purement  italienne  que 
l'on  peut  nommer  liberatrice  de  l'Italie,  et  la  gioire 
en  est  grande  pour  nous  tous^.  »  Alberico  fìt  dans 
Rome  un  retour  triomphal;  Urbain  VI  le  créa  chevalier 
et  lui  donna  un  étendard  portant  ces  mots  :  «  L'Italie 
délivrée  des  barbares  ». 

Cette  victoire  eut  en  fait  ce  résultat  important 
d'arhener  la  reddition  du   chàteau  Saint-Ange.  11  est 


1.  L(!  Sainl-Siòj<o  einployail  volontiors  des  iiiercenaires  brolons  ; 
«•n  14G0,  il  est  pavé  mille  llorins  pour  leur  soldo. 

2.  VValsi.ncium,  Anglica  llibernia...  //istoria,  Francforl,  1602, 
p.  22i.  — MunAToni  voi.  XV,  e.  2«i3  ul  «03,  el  voi.  XVil,  e.  277.  —  Luitii 
Fumi,  Notizie...  sulla  bat/af/Ua  di  .Murino,  dans  Stud.  e  Jhtcum.  di 
Storia  e  /Hrillo,  voi.  VII,  188f.. 

•t.  CliiECORovius,  voi.  Ili,  p.   .').'iC.,  n.  41. 
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très  rare  que  ses  défenseurs  aient  été,  non  pas 
vaincus  de  vive  force,  mais  obligés  de  capituler 
(27  avril  1379).  En  fait,  les  vivres  raanquaient  ;  on 
en  était  réduit  à  manger  des  herbes  et  des  racines;  la 
ration  de  pain  n'était  plus  que  de  quatre  onces  par  jour. 
L'ex-dictateur,  le  chancelier  Giovanni  Cenci,  avait  mene 
les  négociations.  Le  peuple,  au  lieu  de  lui  savoir  gre 
de  l'avoir  délivré  d'un  si  dangereux  «  fléau  »,  trouva 
mauvais  qu'il  eùt  accordé  à  la  garnison,  qui  ne  comp- 
tait  plus  que  soixante-quinze  hommes,  le  droit  de  se 
retirer^;  son  irritation  s'accrut  quand  on  sul  que  le 
pape  Urbain  VI  avait  pris  soin  de  faire  transporter  au 
Vatican,  avant  que  la  nouvelle  de  la  reddition  fùt 
connue,  les  objets  précieux  que  l'archevéque  d'Arles  y 
avait  entassés  l'année  précédente  ;  l'espérance  d'un 
avantageux  pillage  était  ainsi  perdue.  De  violentes  dis- 
cussions  s'engagèrent  à  ce  propos  entre  la  commune  et 
Urbain  VI  qui  avait  le  caractère  tranchant  et  la  parole 
rude.  Il  fui  finalementconvenu  que  le  peuple,  en  dédom- 
magement,  pourrait  raser  le  chàteau.  Et  le  peuple  se 
satisfit  de  cette  vaine  concession.  Raser  le  mòle 
d'Hadrien! 

Le  1«'  mai  1379,  les  milices  romaines,  enseignes 
déployées  et  trompettes  sonnant,  vinrent  en  prendre  pos- 
session  et  l'oeuvre  de  destruction  commenda.  La  haute 
tour  que  l'on  voit  dans  les  anciennes  vues  de  Rome 
et  la  chapelle  édifìée  par  Nicolas  IH  furent  jetées  bas; 

1.  Peu  après,  sainte  Catherine  de  Sienne  réprimandait  verleiuent  les 
Romains  de  Jeur  ingratitude  dans  une  leUre  adressóe,  le  6  mai  1379, 
aux  banderosi  et  aux  quatre  défenseurs  de  la  Paii(Nic.  Tommaseo,  Le 
Lettere  di  S.  Caterina,  Florenc.'.  tsfio,  voi.  IV,  p.  :i62,  l.-t.  349|. 
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on  arracha  les  grandes  plaques  de  marbré  blanc  qui 
formaient  le  revétement  de  l'édifice;  le  peuple  était 
accouru  avec  joie  pour  participer  à  la  démolition  de 
cette  forteresse  qui  avait  fait  si  longtemps  sa  terreur. 
Màis  lorsqu'on  voulut  s'attaquer  aux  épaisses  assises 
du  monument,  à  la  construction  romaine,  l'energie 
manqua  comme  les  moyens.  On  dut  laisser  intacte  la 
masse  centrale,  qui  subsiste  ancore  immuable.  Cepen- 
dant  le  bruit  se  répandit  que  la  ruine  avait  été  complète. 
Benvenuto  d'Imola,  le  commentateur de  Dante,  s'écriait: 
«  Oh  douleur  !  cet  édifice  magnifique  a  été  détruit  !  » 
Infessura,  dont  le  grand-pére  exer^a  vers  ce  temps  des 
fonctions  judiciaires,  écrivait  plus  tard  :  «  Le  chàteau 
fut  abandonné,  ilypoussa  une  végétation  si  abondante 
que  les  chèvres  allaient  y  brouter.  »  Durant  longtemps 
les  Romains  se  fournirent  aux  alentours  du  chàteau 
de  pierres,  de  briques  et  de  plaques  de  marbré  pour  en 
faire    de  la  chaux  \ 

Le  chàteau  n'allait  pas  tarder   pourtant  à  jouer  de 
nouveau  un  ròle  décisif  dans  l'histoire  de  Rome. 


1.  Getto  ca|)itulation,  ainsi  quo  la  bataillo  de  Marino,  donna  liou  à 
un  abondant  éohango  do  letti  os  entro  la  coinmuno  do  Renio  et  les  autros 
villos  ilnlienncs,  co  qui  mentre  l'iniportanco  qu'on  y  attaciia.  Lettre  du 
30  arri!  137'J,  par  laquoilele  socnHairo  du  pape,  Pietro  di  Puzze,  informo 
do  r*vónemont  la  ville  do  Montefìascono  ;  lettre  dos  Anteposti  de  la 
fjuorro,  en  dato  du  1"  mai,  aux  habitants  d'Orvieto;  lettre  do  l'ambas- 
sadeur  siennois  Angolo  Ghini  aux  Siennois  en  datodu4  juin;  lettre  do 
Bruni,  médixin  du  pape,  aux  Siennois,  rclatant  tou.s  los  détails  de  la 
reddition  de  la  ciladolle  (Dans  Slud.  e  Docwn.  di  Storia  e  Dirilfo, 
voi.  VII,  1885,  p.  '.),  10,  H,  r,S  ..). 
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Le  pape  TOUT-PUISSANT  A  ROME. SoULÈVEMENTS. 

L'occupation  du  chàteau  Saint- Ange  ne  fut,'en  fait, 
d'aucune  utilité  au  peuple  romain  ;  après  s'étre  donne 
l'illusion  qu'ils  l'avaient  détruil,  les  vainqueurs  se  reti- 
rèrent;  tenir  garnison  dans  une  forteresse  leur  semblait 
i\ne  odieuse  sujétion.  Il  en  resulta  que  leur  triomphe 
servii  seulementà  mieux  établirla  puissancedu  pouvoir 
pontificai  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'en  apercevoir.  Le 
8  septembre  1380,  Urbain  VI  designa  de  sa  propre  auto- 
rité  les  syndics  ;  c'était  violer  les  Statuts  et  s'adjuger 
l'autorité  supreme,  puisque  tous  les  magistrats  munici- 
paux  se  trouvaient  ainsi  sous  la  dépendance  du  pape. 
Deux  ans  plus  tard,  le  17  aoiit  1382,  ce  fut  pis  encore  ; 
le  pape  chargea  le  sénateur  lui-mème  de  faire  subir 
l'épreuve  du  syndicat  aux  oflìciers  capitolins,  qu'ils 
fussent  nommés  par  le  peuple  ou  désignés  par  lui'. 
Gependant,  à  voir  leschangements  ineessantsqui  se  pro- 
duisaient  alors  dans  l'organisation  municipale,  on  dirait 
que  les  Romains  jouissaient  deleurliberté  et  pouvaient 
se  donner  les  règlements  et  les  magistrats  qui  leur  plai- 
saient;  des  fonctions  nouvelles  apparaissent  et  dispa- 
raissent  avec  une  stupéfìante  rapidité  ;  les  banderesi 
sont  tout-puissants  ou  supprimés,  les  buonuomini  gou- 
vernent  la  ville  ou  sont  remplacés  par  les  conservateurs 
à  qui  on  rend  leur  autorité.  En  réalité,  le  souverain 
pontife  était  le  maitre  véritable  et  l'évéque  de  Cordone 
pouvait  affìrmer  que  jamais  les  Romains  ne  s'étaient 
montrés  si  dociles*.  Lorsque  Charles  de  Durazzo,  le  futur 

1.  Theiner,  voi.  Il,  p.  60i,  n.  631  et  p.  60C,  n.  638. 

2.  Kapport  au  roi  d'Aragon,  dans  Raynaldus,  an.  1379,  n.  46. 
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roi  de  Naples,  vint  à  Rome  en  novembre  1380,  accom- 
pagné  d'ime  armée,  le  pape  le  nomma  gonfalonier  de 
l'Église,  ce  qui  était  son  droit,  et  sénateur,  en  quoi  il 
usurpait  sur  ceux  du  peuple,  et  le  peuple  ne  protesta 
pas.  Urbain  VI  sacrifìa  les  ornements  des  églises  pour 
lui  procurer  de  l'argent  en  vue  de  l'expédition  qu'ij 
préparait  contre  Naples  ;  les  vases  d'or  et  d'argent,  les 
candélabres  de  maintie  église  furent  déti-uits.  Charles 
demeura  à  Rome  jusqu'à  l'été  de  l'année  suivante  ;  le 
pape  lui  donna  l'investiture  du  royaume  qu'il  avait  à 
conquérir  et  le  couronna. 

Charles  de  Durazzo  avait  amene  à  Rome  comme 
conseiller  un  canoniste  fameux,  professeur  de  droit, 
Albertuccio  di  Lapo  de  Castiglionchio.  dont  la  vie  est 
un  exemple  f  rappant  des  traverses  qu'avaient  à  subir  en 
ces  temps  calamiteux  les  hommes  lesmoinspréparéspar 
leur  caractère  et  leurs  qualités  à  alTronterles  hasards  de 
la  vie  ;  mèle  contre  son  gre  aux  querelles  intestines  de 
Florence,  il  avait  failli  y  perdre  la  vie,  sa  maison 
avait  été  détruite  et  il  s'était  réfugié  à  Barcelone  ;  l'uni- 
versité  de  Padouelui  ayant  ofTert  une  chaire,  il  revint 
en  Italie,  mais,  à  la  demande  de  la  République  fioren- 
tine, il  dut  s'éloigner  de  Padoue  ;  Charles  de  Durazzo 
l'avaitalors  prisàsonservice  ;  quand  il  futa  Rome  avec 
lui,  il  faillit  ètre  empoisonné  ;  son  assassin  futtenaillé. 
Le  pape,  qui  le  tenaiten  hauteestime,  le  nomma  avocat 
consistorial  et,  après  le  départ  de  Charles  de  Durazzo, 
lui  cònfia  les  fonctions  sénatoriales,  mais  cela  no  fut  pas 
du  goùt  des  Romains'.   «  Aujourd'hui  21  juin  1381,  dit 

i.  Lorenzo  Meuvì^,  Epistole  o  sia  RafjionamenLo  di  misser  Lapo... 
Bologne,  1751. 
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un  chroniqueur  anonyme  contemporain,  le  roi  Charles 
a  quitte  Rome  et  laissé  comme  représentant  Lapo  di 
Castiglionchio...^  ;  dès  que  les  banderesi  en  furent 
instruits,  ils  coururent  au  palais  sénatorial  et  direni  à 
messire  Lapo  :  «  Nous  n'entendons  pas  que  tu  perdes 
«  Rome  comme  tu  as  perdu  ton  pays  ;  arrange-toi  pour 
«  vider  notre  ville  sur-le-champ  ou  bien  nous  te  hache- 
«  ronsen  petits  morceaux.  »  Sur  quoi  messire  Lapo  s'en 
alla^.  »  Mais  cette  retraite  ne  suflit  pas  à  ses  ennemis; 
quelques  jours  plus  tard,  le  27  juin,  il  mourait  empoi- 
sonné^. 

En  septembre  lobi,  l'ietro  Lante  de  i'ise  exergait  les 
fonctions  de  sénateur,  «  gràce  au  bon  plaisir  du  pape  et 
par  l'autorité  du  Sénat  »,  ces  derniers  mots  étant  évi- 
demment  vides  de  sens  puisqu'il  n'existait  pas  de 
Sénat  ;  à  la  fin  du  mois,  il  était  remplacé  par  Razzante 
de  Todini  de  Massa,  puis  il  semble  que  les  Statuts 
reprennentleur  empire,  caron  trouve  siniultanément  un 
sénateur  et  trois  conservateurs.  La  cause  en  est  sans 
doute  que  le  pape  avait  quitte  Rome.  Le  voisinage  du 
préfet  de  Vico  lui  donnait  de  Tinquiétude  et  les  Romains 
se  montraient  mécontents;  ils  avaientmaintenant  deux 
sortes  d'ennemis  :  ceux  du  pape  et  les  leurs  ;  le  préfet, 
les  Orsini,  des  troupes  de  mercenaires  dévastaient  la 
campagne,  enlevant  les  bestiaux,  coupant  les  arbres, 
ranQonnant  les  agriculteurs.  tandis  que  les  piratescata- 
lans  transformaient  en  déserts  les  régions  maritimes  ; 


1.  Il  semble  plutòt  qu'ìl  fut  désigné  par  le  pape. 

2.  Vitale,  p.  339.  Il  tìt  souche  à   Rome  d'une    faraille  qui   compta 
plusieurs  cardinauv  et  s'unit  aux  Della  Rovere. 

3.  Sa  tombe  esiste  encore  dans  l'église  d'Aracoeli. 
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dans  la  ville,  le  désordre  était  extréme;  le  pape  dut 
défendre  qu'on  demolii  pour  en  tirerdes  matériaux  les 
palais  des  cardinaux  absents^;  le  clergé  dilapidai!  les 
donations  et  les  legs  faits  en  vue  d'entretenir  les 
églises-. 

Dans  ce  désarroi,  la  seule  autorité  qui  s'appuyait  sur 
une  force  armée,  celle  des  banderesi,  devint  prépondé- 
rante; ils  e'arrogèrent  le  droit  de  juger  sans  appel, 
d'infliger  le  dernier  supplice;  leur  signature  figure  dans 
une  convention  entre  la  commuije  et  l'hòpital  Sancta 
Sanctorum.  Le  pape  dut  ratifier  cette  usurpation  sur 
son  autorité. 

Un  événement  heureux  rendit  un  peu  de  tranquillité 
aux  Romains.  Le  8  mai  1387,  le  préfet  de  Vico  fut  tue 
à  Viterbe  au  cours  d'une  émeute  ;  c'était  un  dangereux 
ennemi  qui  disparaissait;  Viterbe  rentra  aussitòt  sous 
la  domination  de  l'Église  et  le  calme  parut  rétabli 
autour  de  Rome^  Urbain  VI,  qui  se  trouvait  alors  à 
Lucques,  crut  pouvoir  retourner  dans  sa  capitale  (sep- 
tembre  1387),  mais  il  n'avait  aucune  mansuétude*,  en 
sorte  qu'à  peine  était-il  revenu  qu'un  mouvement  popu- 
laire  se  produisit(1389);  le  peuple  refusa  de  reconnaìtre 
le  sénateur  qu'il  avait  nommé,  Damiano  de'  Caetani.et, 

1.  Theiner,  voi.  II,  p.  (i07,  n.  53!). 

2.  Bulle  ilu  8  jiiiliet  1HS4  :  «  Nous  désiroiis  reli'vor  par  uno  priHuplo 
reslauralion,  reiiiùdi!  bien  ulilt-,  la  véiiórahle  óglisedu  Lalranon  grande 
parti*;  délniilo,  hólasINous  voulons  assurnr  l<Hir  plein  elTcl  aux  pitnises 
intuntiuns  des  lidùles  (|ui  onll'nit  des  largesses  sur  leurs  deniers  pour 
celle  reslauralion  et  reprimer  l'audace  de  cerlaines  pcrsonnes  do  celle 
église  qui  élnndenl  une  niain  léniéraire  sur  dos  Irésors  ({ui  ne  leur 
apparlìennenl  pas  »  (Ph.  Lauer,  p.  270). 

3.  TiiEiNEn,  voi.  II.  p  6()y,  n.  643.  Lellre  des  liabilanls  de  Vilerho 
au  pape  en  date  du  2()  mai  1387. 

4.  /.i/ier  Ponti fifulìs,  voi.  Il,  p.  SOO.  —  Muratohi,  voi.  Ili,  p.  71i'. 
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conduit  par  les  banderesi,  assaillit  le  Vatican.  Urbain  VI 
usa  pour  se  défendre  de  ses  armes  spirituelles,  ce  qui  est 
un  cas  presque  unique  dans  l'histoire  communale  de 
Rome  ;  les  banderesi  excommuniés  durent  venir  dans 
Saint-Pierre  se  prosterner  au  pieddes  autels,  pieds  nus, 
la  corde  au  cou,  vétus  de  la  chemise  des  pénitents  et 
tenantun  cierge,  et  le  pénitencier,  les  ayant  touchés  de 
sa  baguette,  leur  accorda  leur  pardon  (1389)'.  Si  les 
Romains  étaient  venus  si  vite  à  résipiscence,  c'est  que 
\e  pape  leur  avait  donne  l'espérance  d'un  prochain 
jubilé.  Le  dernier  avait  eu  lieu  en  1350  et  la  périodicité 
n'en  était  pas  encore  bien  établie;  on  pensa  donc  que  la 
promesse  d'Urbain  VI  aurait  un  accomplisseraent  immé- 
diat,  mais  il  mourut  assez  subitement,  le  15  octobre 
1389,  avant  d'avoir  pu  la  réaliser.  Son  successeur,  le 
Napolitain  Boniface  IX,  jeune  homme  de  trente  ans,  élu 
le  2  novembre  suivant,  reprit  son  dessein  et  lìxa  le  jubilé 
à  l'année  suivante. 

Boniface  IX.  —  Conventions  entre  le  peuple 
ET  le  pape. 

Tant  qu'il  dura,  le  jubilé  assura  une  tranquillile  com- 
plète à  Rome;  il  s'agissait  de  ne  pas  détourner  le  flot 
des  pèlerins  qui  accouraient  de  tous  les  pays  où  Tauto- 
rité  du  pape  romain  était  reconnue.  A  peine  les  derniers 
d'entre  eux  s'étaient-ils  éloignés  que  les  diffìcultés 
recommencèrent.  Boniface  IX  avait  des  qualités  degou- 
vernement,  mais  il  était  cupide  et  tendait  àempiétersur 

1.  Mabillon,  Museum  Italicum,  voi.  H,  p.  517.  —  De  Reumont, 
voi.  II,  p.  1065.  —  MoROM,  voi.  58,  p.  306. 
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les  droits  financiers  de  la  commune.  Toutefois  on  n'en 
vint  pas  aux  extrémités  ;  cinq  cardinaux  s'abouchèrent 
avec  les  trois  conservateurs  «  exergant  les  fonctions  de 
sénateurs  et  d'administrateurs  de  la  guerre  »\  avec 
les  banderesi  etleurs  qiiatre  conseillerset,  le  11  septem- 
bre  1391,  un  accord  fut  signé  entre  le  Saint-Siège  et  le 
peuple  romain  ;  laSociétédesArbalétriersle  contresigna, 
comme  formant  une  personnalité  distincte.  Il  y  était 
stipulé  que  les  Romains  donneraient  leur  appui  au  pape 
pour  réduire  les  barons  rebelles,  renonceraient  à  imposer 
des  ,taxes  aux  membres  de  la  Curie  et  du  clergé,  entre- 
tiendraient  à  leurs  frais  les  murs  et  les  ponts  de  la  ville 
et  respecteraient  l'autorité  du  souverain  pontife^.  La 
compétence  des  magistrats  capitolins  était  définie  aussi 
clairement  que  possible  ;  encompensation,  il  était  con- 
venu  qu'il  ne  serait  plus  porte  atteinte  aux  pouvoirs  de 
la  maréchaussée  pontificale  en  ce  qui  concernait  les 
ecclésiastiques  et  les  personnes  dépendant  du  Saint- 
Siège.  Quelques  mois  plus  tard,  le  5  mars  1392,  une 
nouvelle  convention  était  signée  par  quatre  cardinaux, 
par  les  trois  conservateurs,  les  banderesi  et  leurs 
conseillers  et  les  treize  caporioni;  il  n'est  jamais  ques- 
tion  du  ^énateur,  cornine  on  volt.  Le  but  de  cet  accord 
était  d'assurer  à  la  papauté  l'appui  des  Romains  dans 
les  opérations  projetées  pour  recouvrer  en  totalité  le 
Patrimoinc  qu'occupaient  en  partie  Giovanni  Sciarra, 
qui  avait  pris  le  titre  de  préfet  de  la  ville,  Galasso  et  un 
bàtard  de  l'ancien    préfet,  Giovanni  di  Vico.  Sciarra 

1.  C't'sl  un  titrc!  qii'ils  prcnaicnl  asscz  souvent  à  celle  epoque.  Voir 
Statuti  dei  Mercanti. 
ìL.  Tiieineh,  voi.  Ili,  p.  :i5,  n.  iC.  —  C.  Pinzi,  Storia  di  Viterbo. 
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s'était  méme  emparé  de  Viterbo  en  1391  et  avait  été 
accueilli  avec  joie^  Le  pape  déclarait  que  toutes  les 
villes  conquises,  excepté  Viterbe,  Orchia*  et  Civita- 
vecchia, deviendraient  la  propriété  du  peuple  roinain. 
Les  Romains  fournirent  aupape  quelques  hommes  tout 
au  plus  pour  combattre  Giovanni  Sciarra  ;  les  hostilités 
languirent;  le  15  mai  1393,  un  accommodement  fut 
conclu  aux  termes  duquel  Sciarra  devenait  gouverneur 
de  la  ville  pour  le  compie  de  Boniface  IX;  les  bandes 
mercenaires  fran^aises  qui  combattaient  pour  l'autre 
pape,  Clément  VII,  s'enfuirent'.  Mais  une  question 
d'argent  provoqua  un  grave  dissentiment  entre  le  pape 
et  les  Romains  qui  voulaient  étre  remboursés  des  frais  de 
e  ette  campagne  ;  or  la  caisse  pontificale  se  trouvait  vide, 
comme  à  l'ordinaire;  alors,  ils  exigèrent  quele  chapitre 
de  Saint-Pierre  vendit  les  biens  de  la  basilique  et,  sur 
soA  refus,  quelques-uns  des  chanoines  furent  menacé» 
et  chassés  des  dépendances  de  l'église;  la  colere  du 
peuple  se  porta  mème  contre  le  pape,  le  Vatican  fut 
saccagé  et  Boniface  IX  s'enfuit  en  donnant  de  son  départ 
cette  cause,  assez  singulière  en  la  circonstance,  qu'il 
allait  à  Pérouse  pacifier  une 'querelle  entre  deux  factions 
ennemies,  les  Beccarini  et  les  Raspanti  (novembre 
1392)*.  Les  Romains  regrettèrent  bien  vite  de  l'avoir 
obligé  à  quitter  la  ville  et  lui  envoyèrent  une  ambassade 


i.  Thkjner,  voi.  Ili,  p.  43,  n.  18. 

2.  Orchia,  ou  Orchiano,  ou  Norchia,  est  un  »  castello  *  tuis  n  de 
Viterbo. 

3.  Cronaca  di  Vilerbo,  p.  43. 

4.  Raynaldus,  ad.  an.  13y*,  n.  6.  Ils  représentaient  les  deux  parti» 
des  nobles  et  des  plébóiens.  Le  pape  quitta  furtivenient  Pérouse  le 
30  juillel  1393.   Marini,  voi.  H,  p.  5i,  donne  son  itiaéraire. 
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à  Assise  oùil  avait  dù  se  réfugier  àia  suite  de  nouveaux 
troubles  à  Pérouse,  qu'il  n'avait  pu  accommo4er\  Ainsi 
le  pape,  impuissant,  fuyait  de  ville  en  ville.  Farmi  les 
députés,  s'en  trouvaient  deux,  Natolo  et  Petruccio  Savio, 
qui  lui  dirent  sans  ambages  :  «  Veux-tu  n'avoir  rien  à 
craindre  à  Rome?  Saisis-toi  du  chàteau  Saint-Ange  », 
paroles  dont  Boniface  IXfit  son  profit^.  Avant  tout,  il 
fallait  s'entendresur  les  conditions  de  son  retour;  une 
délégation  fut  envoyée,  composée  d'un  médecin,  Fran- 
cesco de  Fara,  citoyen  romain,  agissant  en  qualité  de 
nonce  du  pape,  du  cardinal  de  Todi  et  de  l'abbé  de 
S.  Paolo.  Le  «  Conseil  prive  »  discuta  les  termes  de 
l'accord  et,  le  8  aoiit  1393,  les  soumit  àune  assemblée 
qui  se  tint  dans  la  grande  salle  du  Capitole  et  dont 
fìrent  partie  les  trois  conservateurs  «  exer^ant  les 
fonctions  de  sénateur  »,  les  banderesi  et  leurs  con- 
seillers,  une  centaine  de  délégués  des  différents  quar- 
tiers  de  la  ville  et  les  imbossolatori  ;  la  plupart  des 
avantages  qu'avaient  acquis  les  Romains  depuis  tantòt 
deux  siècles  étaient  sacrifiés.  Le  pape  promettait  de 
revenir,  mais  à  la  condition  que  la  commune  et  la 
Société  des  Arbalétriers  énvoyassent  pour  lui  faire 
escorte  mille  cavaliers  et  qu'on  lui  remit  dix  mille  flo- 
rins,  parce  que  son  retour  impliquait  de  nombreuses 
dépenses.  L'assemblée  se  cabra  à  ce  chilTre  et  n'accorda 
que  six  mille  llorins,  mais  elle  acceptatout  le  reste;  le 
pape  recevait  le  droit  de  nommer  le  sénateur  ;  s'il  n'eu 
usait  pas,  les  conseryateurs  devaient  préter  serment 
cntre  ses  mains;  les  banderesi  ne  devaient  pas  interve- 

1.  Liher  l'oniifìcdlis,  voi.  II,  p.  tilJO. 
1'.  Infessuha,  p.  ì(. 
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nir  dans  la  gestion  du  sénateur,  ni  les  subordonnés  des 
conservateurs  se  permettre  de  dépouiller  de  leurs  arraes 
les  membresdela  Curie,  qu'ils  fussentlaics  cu  ecclésias- 
tiques;  les  deux  routes  allant  à  Rieti  et  à  Xarni,  c'est-à- 
dire  mettant  Romeen  communication  avec  le  Nord,  ou 
l'une  d'elles  à  tout  le  moins,  devaient  étre  gardées  par 
les  milices  romaines  afin  que  les  pèlerins  et  le»  voya- 
geurs  pussent  arri  ver  sans  danger;  une  galère  armée 
devait  étre  entretenue  sur  les  revenus  des  ports  de  la 
ville,  Ripa  et  Ripetta,  afìn  de  protéger  les  navires  por- 
tant  des  approvisionnements;  les  personnes  attachées  à 
la  cour  pontificale  ne  devaient  payer  aucune  des  taxes 
ni  supporter  aucune  des  charges  municipales  et  ne 
répondre  que  devant  les  tribunaux  auxquels  ils  ressor- 
tissaient  ;  il  était  expressément  stipale  que  les  Magistri 
viarum  ne  les  molesteraientpas.  De  niéme,  le  pape  et  les 
cardinaux  devaient  ètre  exonérés  de  toute  taxe.  Deux 
personnes  seraient  nommées,  l'une  parie  pape,  l'autre  par 
lepeuple,  pour  veiller  à  l'approvisionnement  de  la  ville 
et  «  empècherlescours  des  céréales,  duvin,  dela  viande, 
du  poisson  et  des  autres  comestibles  de  trop  monter  ». 
Ges  artides  reconnaissaient  l'autorité  des  banderesi, 
les  plus  redoutables  adversaires  de  la  papauté;  c'était 
une  concessiondangereuse  ;  dès  le  mois  desiai  de  Tannée 
suivante  (1394),  ils  soulevèrent  le  peuple  et  le  pape 
fut  en  .danger  de  sa  vie;  sa  bonne  fortune  voulut  que 
le  roi  de  Naples  Ladislas,  fils  de  Charles  de  Durazzo,  se 
trou  vàt  à  portée  avec  une  armée,  en  sorte  que  Boniface  IX 
put  rétablirson  autoritédans  le  courant  de  l'automne*. 

1.  S.  Antoninus,  /Ustoria  acreatione  mundi.  Lyon,  152T,  voi.  Ili, 
<-ap.  2i,  e,  2,  I  2, 


92  histoire  de  rome 

Mise  en  état  de  défense  du  chateau  Saint-Ange 
ET  DU  Capitole. 

Le  pape  songea  alors  à  rendre  au  ehàteau  Saint- 
Ange  son  antique  valeiir  défensive;  il  interdit  qu'on 
continuàt  à  enlever  des  «  pierres  de  ce  chateau  qu'on  a 
voulu,  dit-il,  détruire  et  raser  jusqu'au  sol,  au  grand 
détriment  de  notre  pouvoir  et  de  l'autorité  de  l'Égiise  ». 
La  gravite  des  peines  dont  il  mena^ait  les  contreve- 
nants,  excommunication  et  privation  de  sépulture  pour 
les  laics,  perte  des  bénéfices  pour  les  clercs,  montre  à 
quel  point  il  tenait  à  voir  ses  volontés  respectée» 
(4  septembre  1395).  Toutefois,  le  pape  fit  employer  les 
pierres  qui  gisaient  à  l'entour  à  construire  un  mur  de 
défense  rectangulaire  dont  il  subsiste  des  vestiges  et 
qui  en  augmenta  sensiblement  la  fórce^.  En  méme 
tempst,  le  palais  du  Capitole  était  muni  de  nouvelles 
défenses;  deux  tours  qui  existaient  déjà  de  chaque 
coté  de  la  porte  donnantaccès  dans  les  prisons,  et  qui 
portent  le  nom  de  Boniface  IX,  furent  restaurées  et 
peut-étre  exhaussées  ;  elles  n'ont  pas  été  détruites;  la 
grande  salle  dans  laquelle  siégeaient  le  sénateur  et  ses 
juges,  et  qui  avait  apparemment  souffert  lors  de  l'in- 
cendie  qui  eut  lieu  au  temps  de  Rienzo,  fut  remise  en 
état.  Et  les  Roinains  aussitòtde  se  plaindre  amèrement 
que  Boniface  IX  avait  fait  une  forteresse  de  ce  palais 
qui  était  un  prétoire  et  un  lieu  où  débattre  les  intéréts. 
communaux.  Quantité  de  clercs  et  de  pauvres  prètre» 
travaillèrent  h  apporter  des  pierres  et  du  ciment  afm 

1.  Nyim,  p.  ìki. 
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d'obtenir  des  lettres  de  remerciements  ou  quelque  ta- 
veur  du  pape,  mais  très  peu  en  eurent,  dit  Théodore 
de  Nyem\  Pour  faire  face  à  toutes  ces  dépenses, 
Boniface  IX  dut  tirer  de  l'argent  de  ses  sujets  et  méme 
du  elergé;  la  ville  de  Viterbe  eut  à  payerune  taxe  pro- 
bablement  animelle  de  1  000  ducats  ;  aiissi  ses  bio- 
graphes  lui  ont-ils  fait  un  renom  de  grande  rapacité 
et  d'avarice. 

Un  nouveau  pape  venait  d'étre  élu  à  Avignon.  Clé- 
inent  VII  étant  mort,  le  choix  des  cardinaux  fran^ais 
s'était  porte  sur  l'Espagnol  Pietro  de  Luna  qui  avait 
tout  récemment  joué  un  ròle  important  dans  les 
événements  du  schisine  ;  il  prit  le  nom  de  Benoit  XIII. 
A  peine  élu,  son  action  se  fìt  sentir.  Actif,  intrigant, 
habile,  il  mit  tout  en  oeuvre  pour  amener  un  soulève- 
ment  dans  Rome  ;  il  Ha  partie  avec  Onorato  de  Fondi, 
qui,  ayant  des  amitiés  à  Rome,  en  usait  pour  pousser 
le  peuple  à  se  révolter  ;  quelques  seigneurs  de  l'Ombrie 
entrèrent  dans  le  complot,  re^urent  des  armes  et  de 
l'argent  ;  à  Rome  méme,  des  barons,  Giovanni  et  Nicola 
Colonna,  filsdeStefanello,  de  la  branche  de  Palestrina*, 
Paolo  Savelli  et  d'autres  se  tenaient  prèts  à  seconder 
le  mouvement.  Le  Transtévère,  le  quartier  le  plus 
pauvre  et  le  plus  turbulent  de  la  ville,  prit  la  tète  du 
soulèvement  ;  mais  le  roi  de  Naples  Ladislas  avait  une 
armée  en  surveillance  non  loin  de  Rome.  L'ardeur  des 
conjurés  ne  tint  pas  devant  cette  menace  ;  Onorato  fit 
sa  paix  avec  le  pape  le  10  mars  1399  ;  les  Colonna  trai- 
tèrent  le  12  juin  ;  leilrs  complices  avaient  déjà  expié  ; 

1.  De  Schisinoti,  p.  192. 

±.  LiTTA,  voi.  IV,  Colonna,  pi.  5. 
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Natolo  et  Petruccio  Savio,  ces  envoyés  qui  avaient 
naguère  expliqué  au  pape  ce  qu'il  fallait  faire  pour  étre 
maitre  de  Rome,  eurent  la  téte  tranchée  ;  Natolo  di 
Buzio  Natoli,  qui  venaitd'exercer  les  fonctions  de  con- 
servateur,  fut  également  exécuté  par  ordre  du  sénateur 
Angelo  Alaleoni  ;  une  vigne  qu'il  possédait  hors  des 
murs  fut  attribuée  par  le  pape  au  chàteau  Saint- 
Ange^  ;  on  trouve  aussi  le  noni  de  Pietro  Cenci  parmi 
ceux  qui  payèrent  de  leur  vie  leur  désir  de  changer  de 
maitre  ou  de  rendre  à  leurs  concitoyens  la  liberté 
dont  ils  semblaient,  à  la  vérité,  faire  si  peu  de 
cas  dès  qu'ils  la  possédaient.  Les  cris  de  «  Popolo, 
Popolo  !  »  cessèrent  de  se  faire  entendre,  et  le  pape 
reprit  tonte  son  autorité  et  «  le  droit  de  haute  et  basse 
justice  »,  comme  le  dit  un  contemporain  ;  il  abolit  la 
magistrature  des  banderesi  ;  à  partir  de  ce  moment,  il 
n'est  plus  question  d'eux  dans  l'histoire  de  Rome. 
L'Association  des  Arbalétriers  disparut  également  ;  en 
méme  temps,  le  pape  rétablissait  dans  ses  pouvoirs  le 
sénateur,  mais  il  ne  fut  plus  élu  par  imbossolazione, 
comme  le  prescrivaient  les  Statuts  :  le  pape  se  réserva 
sa  désignation  ;  les  conservateurs,  au  contraire,  conti- 
nuèrentà  étre  élus  par  le  peuple  et  devinrent  ses  véri- 
tables  représentants. 

Boniface  IX  fut-il,  ainsi  qu'on  le  pensa  de  son  temps, 
le  «  premier  tyran  »  de  Rome?  Il  y  jouit  assurément 
d'une  plus  complète  autorité  quo  ses  prédécesseurs  et 

i.  Theinbr,  voi.  II,  |).  U3,  n.   Ci.  Lo  6  intirs  1398  (lire  1399).  Nyem, 

p.  142.  ci  Raynaldus,  a<l  an.,  jj  14  et  16,  donncnt  la  date  do  13K9  qui 

ronoorde   avfc  celle   oii   Alaleoni    fui  sénateur.    LiiS   oonclusions  de 

OncoRovius,  voi.  Ili,  p.  !)K:£,n.  16,  ({uuiit  à celle  dato  soni  ditlérenlos. 
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détruisit  le  grand  obstacle  à  la  toute-puissance  ponti- 
ficale, les  banderesi,  maifi  il  laissa  subsister  les  conser- 
vateurs  qui  devaient  continuer  la  lutte  pendant  deux 
cents  ans. 

StATUT  DES  GABELLES.  —    Le  JUBILÉ. 

Ce  fut  vers  cette  méme  epoque  qu'une  innovation 
importante  fut  introduite  dans  l'administration  muni- 
cipale de  Rome  ;  elle  montre  quo,  malgréla  dureté  des 
temps,  la  ville  se  développait  au  point  de  vue  écono- 
mique.  La  convention  de  1393  avait  prévu  la  création 
de  deux  ot'fìciers  chargés  de  pourvoir  à  l'approvisionne- 
ment  de  la  ville  et  laissait  à  la  commune  la  disposition 
de  ses  revenus  propres  ;  ce  ne  fut  guère  que  cinq  ou 
six  ans  plus  tard,  en  1399,  qùe  Fon  organisa  délìnitive- 
ment  ces  services.  Un  livre  des  «  Statuts  des  gabelles  » 
fut  publié  par  les  soins  des  magistrats  capitolins*  ; 
il  comprenait  non  seulement  des  prescriptions  rela- 
tives  aux  taxes  à  percevoir  sur  les  marchandises,  mais 
aussi  des  articles  concernant  les  revenus  de  la  com- 
mune et  leur  perception  ;  c'est  une  réglementation 
fiscale  generale.  Les  mesures  déjà  prescrites  par  les 
Statuts  communaux  au  point  de  vue  des  entrées  et  des 
sorties  des  marchandises  s'y  trouvent  confìrmées  ;  le» 
droits  d'entrée  sur  les  denrées  sont  abolis  ;  il  est 
défendu  d'en  exporter;  pas  de  droit  sur  l'entrée  du 
bétail,  mais  une  taxe  sur  les  ventes  ;lescéréales  doivent 
étre  vendues  au  poids  ;  le  lait  et  les  fromages,  à  la 
mesure.  Les  marchandises  venuee  par  eau  payaieut  des 
droits  différents  ;  en  outre,  les  Statuts  fixent  des  taxes 

1.  g.  Malatesta,  Statuti  delle  Gabelle  di  Roma.  Rome,  1886. 
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sur  les  ventes  de  biens  et  de  marchandises,  taxes  pro- 
portionnelles  à  leur  valeur.  A  la  téte  de  ce  service,  qui 
comprenait  les  principales  ressources  de  la  ville,  les 
magistrats  capitolins,  d'accord  apparemment  avec  le 
papp,  placèrent  un  grand  gabeleur  qui  devint  très  vite 
un  personnage  important;à  coté  de  lui,  le  camérier 
(trésorier)  de  la  ville  avait  la  gestion  des  finances\ 
D'autres  dispositions  vinrent,  durant  les  années  sui- 
vantes,  notamment  en  1404,  en  1410  et  en  1416,  com- 
pléter  ces  règlements,  mais  la  teneur  generale  n'en  fut 
guère  modifiée  pendant  de  longues  années. 

En  novembre  et  décembre  1398,  Boniface  IX  avait 
autorisé  l'achat  de  deux  mille,  puis  de  trois  mille 
mesures  (rubbio)^  de  froment  ;  en  méme  temps,  il  don- 
nait  pouvoir  aux  agents  du  sénateur  de  procéder 
contre  ceux  qui  dissimulaient  des  denrées  ;  le  quart  de 
l'amende  était  promis  aux  délateurs. 

Ces  mesures  étaient  rendues  nécessaires  par  l'ap- 
proche  de  l'année  jubilaire,  le  pape  ayant  décide  qu'il 
y  aurait  un  jubilé  tous  les  cinquante  ans».  Déjà  une 
pieuse  surexcitation  .  se  manifestait  ;  les  flagellants 
avaient  reparu  ;  on  vit  des  troupes  d'hommes  et  de 
femmes,  vétus  de  blanc  et  portant  sur  leurs  coiffures 
une  croix  rouge,  se  diriger  tumultueusement  vers  Rome 
en  chantant  des  hymnes,  surtout  le  Stabat  Mater.  Le 
peuple  les  surnomma  les  Bianchì.  Le  6  septembre  1399, 
une  partie  de  la  population  de  Bologne  prit  ce  costume 

i.  Theineb,  voi.  Ili,  p.  72,  n,  109,  i"  luars  U10. 

2.  On  se  ra|tpollt!  iiin'  li>  nibbio  j)csail  217  kilos. 

.'{.  La  póriodt!  fut  réduili!  onsuilo  à  vingl-cimi  ans.  Le  jubilé  do 
1  anntk»  L389  stMublc  avoir  t'-tó  considórù,  à  ce  point  do  vuo,  coiiiino 
non  avonu.  Annóus  jubilaircs  :  1300,  1350,  1400, 1423, 1450,  1475,  1500. 
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et  se  mit  enroute  pour Imola;  le  premier campementeut 
lieu  aux  portes  de  cette  ville,  l'évéque  de  Bologne  y  celebra 
la  messe,  puis  les  pèlerins  reprirent  leur  route;  près 
•de  trenta  mille  arrivèrent  jusqu'à  Rome.  Les  faux  pro- 
phètes,  les  faiseurs  de  miracles  avaient  beau  jeu  dans 
un  tei  milieu  ;  il  en  surgit  en  quantité  ;  les  uns  annon- 
^aient  que  la  fin  du  monde  était  proche,  les  autres 
accomplissaient  des  prodiga»;  l'un  d'eux  prétendit  étre 
le  prophète  Elie  descendu  du  ciel  pour  prevenir  les 
hommes  qu'un  tremblement  de  terre  les  anéantirait 
biantòt.  Des  cardinaux  devinrent  leurs  dupes.  Un  de 
oes  thaumaturges,  arrétó  à  Aquapendente  par  ordre  du 
«lergé,  avoua  dans  les  tourments  ses  supercheries  et  fut 
Lrùlé  vif  ;  ses  émulas  disparurent. 

On  vit  les  bianchi  parcourir  par  bandes  les  alentoura 
de  la  ville,  couchant  dans  les  monastères,  dans  les 
■cimetières  et  jusque  dans  les  églises;  il.s  dévastaient 
tout  sur  leur  passage,  dépouillaient  les  arbres  fruitiers, 
pillaient  les  maisons,  se  livraient  aux  pires  excès  ; 
vieillards,  jeunes  gens,  femmes  et  jeunes  fiUes  passaient 
les  nuits  péle-méle.  Le  pape  dut  intervenir\ 

Cependant,  la  situation  politique  était  des  plus  trou- 
Llées  ;  le  comte  de  Fondi  (ou  Fundi)  tenait  la  Campanie 
et  la  Maritime  et  pouvait  interdire  l'aecès  de  Rome  ;  Bo- 
niface  IX  l'excoramunia  et  déclara  contre  lui  la  guerre 
sainta  (2  mai  1399)  ;  le  frère  du  pape,  Andrea  Toma- 
celli,  réunit  une  armée  de  mercenaires  et,  avec  l'aide 
du  cardinal  Luigi  Fieschi,  gouverneur  pontificai  de  la 
Campanie,  obtint  la  reddition  de  la  ville  d'Anagni 
<i'où  le  comte  de  Fondi  menagait  la  plaina  romaine  ; 

1.  Raynaldus,  ad.  an.  1399,  n.  18. 
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une  convention  futsignée  le  4  mai  1399,  parlaquelleles^ 
habitants  recouvraient  leurs  franchises  dont  le  comte 
les  avait  sans  doute  dépouillés  ;  ceux-ci  souscrivaient 
en  retour  certaines  conditions  destinées  à  apaiser  les- 
animosités  locales  ;  ils  s'engageaient,  par  exemple,  à 
restituer  les  cloches  qu'ils  avaient  prises  à  d'autres 
villes^ .  Prive  d'appui  de  ce  coté,  le  comte  de  Fondi  se 
soumit. 

Le  20  octobre  1399,  une  tréve  d'un  an  fut  conclue- 
entre  le  comte  Giovanni  Sciarra  de  Vico,  préfet  de  la 
ville,  et  Boniface  IX-  ;  tous  deux  promettaient  de  ne- 
pas  entretenir  de  relations  avec  le  pape  avignonnais  ni 
par  lettre  ni  par  messager',  engagement  qui,  bien  évi- 
demment,  était  tout  en  faveur  du  pape  romain;  il  n'y 
avait,  en  efTet,  guère  d'apparence  que  celui-ci  voulùt 
entrer  en  conversation  avec  son  rivai.  Les  trois  conser- 
vateurs  contresignèrent  l'acte,  car  cette  convention 
intéressait  autant  le  peuple  que  le  pape,  puisque  le 
préfet  était  l'ennemi  traditionnel  des  Romains^. 

Croisade  contre  les  Colonna. 
Affermissement  du  pouvoir  pontifical  hors  de  Rome. 

Mais  un  danger  plus  grave  allait  compromettre  la 
situation  du  pape  dans  Rome  méme  ;  Giovanni  et 
Niccolo  Colonna,  qui  continuaient  à  se  montrer 
hostiles  à  Boniface  IX,  tenaient  pour  le  pape  frangais  et 

1.  Thkiner,  voi.  Ili,  p.  97,  n.  51. 

2.  TuiiNER,  voi.  Ili,  p.  10:2,  n.  54. 

3.  C.  Calisse,  I  Prefetti  di  Vico,  Rome,  1888. 

4.  Co  flit  contre  le  prt^fot  quo  Cola  di  Uìunzo  tourna  preinièrcmcnt 
leiarmes  de  la  République  romaino. 


\ 


CROISADE    CONTRE    LES   COLONNA  99 

avaient  lié  amitié  avec  le  comte  de  Fondi.  Forts  des 
intelligences  qu'ils  avaient  dans  la  ville,  ils  pensèrent 
pouvoir  provoquer  une  sédition  et  chasser  Boniface  IX 
au  profit  de  Benolt  XIII  ;  c'estpourquoi,  dans  la  nuitdu 
15  janvier  1400,  Niccolo  se  presenta  devant  la  porte 
del  Popolo  qui  lui  fut  ouverte  par  des  affidés  et  se 
dirigea  avec  ses  hommes  vers  le  Capitole  aux  cris  de  : 
«  Mort  au  tyran  Boniface  !  Vive  le  peuple  !  »  Son 
attente  d'un  soulèvement  fut  toutefois  dé^ue  ;  les 
Romains  voulaient  bien  recouvrer  leur  indépendance, 
mais  à  condition  qu'il  ne  leur  en  coùtàt  rien.  Niccolo 
n'en  poursuivit  pas  moins  son  dessein  et  assaillit  le 
palais  sénatorial,  l'église  et  le  couvent  d'Aracoeli,  Le 
sónateur,  qui  était  un  Vénitien,  Zaccaria  Trevisani, 
avait  eu  le  temps  d'organiser  la  défense,  et  la  troupe  de 
Niccolo,  apte  à  pratiquer  un  coup  de  force,  n'était 
nullement  prète  à  faire  un  siège  ;  les  Romains  d'ailleurs 
continuaiefit  à  se  tenir  cois,  en  sorte  que  les  conjurés 
n'eurent  d'autre  alternative  que  de  battre  en  retraite  ; 
poursuivis  par  les  papalins,  ils  se  réfugièrent  à  Pales- 
trina. 

Un  certain  nombre  s'étaient  trouvés  séparés  du 
gros  de  la  troupe  et  avaient  cherché  refuge  dans  des  mai- 
sons  ou  dans  des  jardins;  ils  furent  pris,  jugéset  trente 
et  un  d'entre  eux  allaient  subir  la  peine  capitale,  quand, 
au  moment  de  l'exéciition,  on  s'aper^ut  que  le  bourreau 
manquait  ;  on  offrit  à  l'un  des  condamnés  de  le  rem- 
placer  pour  avoir  la  vie  sauve  ;  il  accepta,  bien  que  son 
frère  et  son  pére  fussent  au  nombre  de  ceux  qu'il  lui  fal- 
lait  exécuter  et,  les  larmes  aux  yeux,  il  s'acquitta  de  sa 
tàche  jusqu'au  bout,  après  quoi  le  magistrat  qui  lui 


100  HISTOIRE    DE    ROME 

avait  donne  le  choix  l'aurait  fait  pendre  à  son  tour  si 
les  assistants  n'étaient  intervenus  en  sa  faveur\ 

A  la  première  nouvelle  du  tumulte,  le  pape  s'était 
enfui  au  chàteau  Saint-Ange,  où  il  demeura  enfermé 
quinze  jours. 

Voulant  que  le  chàtiment  des  fauteurs  de  ce  complot 
fùt  exemplaire,  il  fulmina,  le  14  mai  1400,  une  bulle 
dans  laquelle,  rappelant  qu'un  de  ses  prédécesseurs, 
Boniface  Vili,  avait  dejàdécrété,  cent  ans  auparavant, 
l'anéantissementdela  famille  des  Colonna  dePalestrine, 
il  langait  l'anathème  contre  ses  représentants  actuels, 
Giovanni  et  Niccolo,  et  leur  déclarait  une  guerre  d'ex- 
termination  ;  il  les  proclamait  déchus  de  leurs  biens, 
de  leurs  dignités,  de  leurs  droits  civils,  les  mettait  hors 
la  loi  et  ordonnait  à  chacun  de  les  chasser  des  lieux  où 
ils  chercheraient  refuge^.  Leurs  villes  et  leurs  chàteaux, 
Palestrina,  Zagarolo,  Gallese,  Gallicano,  Pozzaglia... 
furent  frappés  d'interdit.  Les  privilèges  réservés  aux 
croisés  étaient  accordés  à  ceux  qui  allaient  faire  cam- 
pagne contre  eux^.  Une  armée  romaine  fut  équipée,  que 
le  pape  renfor^a  de  deux  mille  cavaliers  et  de  merce- 
naires  fournis  par  le  roi  Ladislas.  Teobaldo  Annibaldi 
en  regut  le  commandement,  en  qualité  de  capitaine  du 
peuple  hors  les  murs  (22  mai  1400)''.  Le  siège  fut  dur  et 
se  prolongea  jusqu'à  l'automne  ;  la  ville  resista,  mais 
ses  environs  furent  dévastés  sans  pitie. 

i.  Nyem,  p.  169.  — RA.YNALDUS,  ad.  an.,  n.  nt  22. 

2.  Theiner,  voi.  Ili,  p.  lori.  11.  57.  Les  Mtmorie  Prenesti ne,  ^omo., 
IT'JS,  p.  103,  (lonnont  la  dato  du  -i  inni;  ccpondanl  le  leilc  dit:  Le  II 
des   Idea  de  mai,  par  consc^quenl  le  14. 

:J.  Memorie  /'rcnestine,p.  IG.1. 

4.  TiiKiNER,  voi.  Ili,  p.  110,  n.  58. 
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Ces  grands  mouvements  aboutirent,  en  definitive,  à 
peu  de  chose ;  on  aimait  alors  à  se  griserde  mots  sonores, 
à  se  satisfaire  par  des  menaces  efTrayantes,  et  rarement 
on  allait  jusqu'aubout  ;  il  fallait  de  trop  grands  efTorts 
pour  emporter  une  ville  ou  mème  un  chàteau,  il  fallait 
courir  de  trop  grands  risques  pour  détruire  complète- 
ment  un  adversaire.  Et  l'on  traitait.  Les  arméesalliées, 
romaine,  pontificale  et  napolitaine,  revinrent  à  Rome 
et  les  Colonna  entrèrent  en  composition.  Le  16janvier 

1401,  Giovanni  se  prosternaitau  pied  du  pape  et  soUi- 
citait  l'absolution,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  son 
frère*  ;  en  conséquence,  Boniface  IX  leva,  le  22  janvier 

1402,  toutes  les  censures  portées  contre  la  famille  des 
Colonna  et  leurs  sujets-  ;  non  seulement  leurs  biens  leur 
furentlaissés,  mais  le  pape  en  ajouta  d'autres  et  réduisit 
certaines  charges  qui  leur  avaient  été  imposées  ;  c'est 
ainsi  qu'au  lieu  de  payer  un  tribut  pour  les  villes  de 
Gallese  et  de  Porto  d'Azeglio,  ils  n'eurent  plus  à  fournir 
qu'un  cerf  vivant  pour  la  première  de  ces  villes  etdeux 
faisanspourl'autre'ien  retour,  les  Colonna  s'engageaient 
à  ne  plus  entreprendre  d'opérations  contrele  Saint-Siège. 
Le  pape,  deux  cardinaux,  le  sénateur,  les  trois  conser- 
vateurs  et  lestreize  caporioni  signèrent  cet  accord. 

Ces  troubles  nuisirent  singulièrement  au  jubilé.  Les 
débuts  en  avaient  été  favorables*  ;  quantité  de  fìdèles 
parmi  les  plus  nobles  et  les  plus  riches  s'étaient  mis  en 
route,  laissant  sur  leur  passage,  tant  dans  les  villes  que 

1.  11  devait  payor  20000  llorins  s'il  no  se  conformait  pas  aus  engage- 
inents  piis  vn  son  noni. 

2.  Memorie  Prenestine,  p.  163. 

3.  Theiner,  voi.  lll.p.  lil.n.  59. 

4.  Nyem,  p.  ITO. 
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dans  les  églises,  des  présents  considérables,  mais, 
arrivés  près  de  Rome,  ils  se  virent  assaillis  et 
dépouillés  par  des  bandesde  soldats  papalins  licenciés, 
par  des  mercenaires  sans  emploi  et  des  brigands  de  pro- 
fession  ;  des  femmes  de  haute  race  subirent  d'ignobles 
traitements,  quelques-unes  disparurent  et  l'on  ne  sut 
jamais  ce  qu'elles  étaient  devenues.  La  nouvelle  s'en 
répandit  promptement  ;  il  en  resulta  que  les  pèlerins 
se  firent  rares,  d'autant  plus  qu'une  epidemie  avait 
éclaté  dans  la  ville.  On  Tappela  «  la  peste  des  blancs  » 
à  cause  des  pèlerins  qui  l'avaient  apportée. 

Bien  qu'on  le  pressàt  de  s'éloigner  pour  éviter  la 
contagion,  Boniface  IX  resta  à  Rome,  soit  qu'il  consi- 
déràt  que  sa  présence  était  nécessaire  durant  une  année 
jubilaire,  soit  qu'il  craignìt,  comme  le  prétendirent 
ses  ennemis,   qu'une  fois  sorti,  il  ne  pùt  plus  revenir. 

Cependant,  le  pouvoir  du  pape  s'affermissait  de  plus 
en  plus  ;  la  ville  de  Viterbe,  déchirée  par  les  querelles 
desGuelfeset  des  Gibelins,  se  livraà  lui  et  Giovannello 
Tomacelli  requt  mission  d'aller  y  rétablir  la  concorde*  ; 
il  constitua  un  Cònseil  communal  compose  de  quaranta 
gentilshommes  auxquels  étaient  adjoints  les  consuls  des 
corporations  (18  novembre  1401).  Le  l^"^  aoùt  suivant, 
un  accord  était  conclu  entre  le  cardinal  doyen,  au  nom 
du  pape,  et  la  famille  Orsini;  il  y  était  convenu  que  les 
deux  parties  se  prèteraient  assistance,  ne  se  nuiralent 
pas,  laisseraient  libre  passage  aux  voyageurs  et  aux 


i.  TiiEiNBA,  voi.  Ilf.  p.  11(1,  II.  fio.  Toiimiaoclli  ótail  f^ouvcmcur  du 
FalrimoiiK!  et  du  diiclH-  di;  .Spilc'lt;.  Il  viMiail  di^  prondrn  ti  sou  sorvico 
un  clirf  (le  bande fuiiioux  doni  ilsora  souvcnlparlù  plus  loin,  .Mostarda 
di  Porli. 
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marchandises,  se  préviendraient  réciproquement  des 
complots  dont,  elles  auraient  eu  connaissance  et  nes'en- 
gageraient  dans  aucune  alliance  contraire  à  l'esprit  de 
€6  pacte^ 

Un  traile  du  méme  genre  f ut  signé  avec  les  Gaetani. 
D'autre  part,  Boniface  IX  avait  rame  né  Bologne  à 
l'obéissance,  conclu  une  alliance  avec  la  République 
fiorentine, reconquis  Pérouse.  Riccardo  Rosa  de  Terracine 
€t  Onofrio  Frangipane  firentleur  soumission*.  Délivréde 
tout  sujet  d'inquiétude,  le  pape  allait  donc  pouvoir 
enfin  jouir  de  son  pouvoir  et  accumuler  des  richesses,  si 
tant  est  qu'il  en  eùtla  passion  comme  on  l'en  accusali, 
qiiand  il  mourut  le  1*'  octobre  1404,  dans  d'horribles 
souffrances^.  Sa  tombe  a  disparu  de  Saint-Pierre. 

A  peine  était-il  mort,  que  les  turbulences  qu'il  avait 
su  contenir  reprirent  de  plus  belle  ;  Guelfes  etCibelins, 
Orsini  et  Colonna,  partisans  du  roi  de  Naples  et  défen- 
seurs  des  franchises  communales  recommencèrent  à 
s'entre-déchirer  ;  chaque  parti  entourait  de  barricades 
le  quartier  qui  lui  appartenait.  Le  sénateur,  Beate  di 
Bentivogli,  et  un  frère  du  feu  pape  occupaient  le  Capi- 
tole dont  les  deux  Colonna  et  Battista  Savelli,  que 
nous  allons  voir  bien  souventcombattre  ensemble,  vou- 
laient  s'emparer  ;  la  possession  en  était  d'autant  plus 
importante  que,  gràce  au  pape,  la  Chambre  aposto- 
lique  avait  pu  accumuler  dans  le  Tabularium  une 
enorme  quantité  de  sei  dont  on  évaluait  la  valeur  à  plus 
de  20000  florins.  Le  Tabularium  était  d'ailleursdevenu 

1.  Theiner,  voi.  Ili,  [,,  118,  n.  6*. 

2.  N.  Valois,  La  France  et  le  grand  Schisme,  voi.  IH,  p.  3il. 

3.  C.REGOROvius,  voi.  Ili,  p. 583,  n.  49. 
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un  grenier  à  sei  et  il  en  garde  encore  les  traces\  Fran- 
cesco Orsini,  du  parti  de  l'Église,  voulut  se  porter  au 
secours  des  assiégés;  les  Colonna,  aidés  par  les  milice& 
urbaines,  lui  barrèrent  le  chemin  ;  il  y  eut  des  combats 
au  cours  desquels  beaucoup  de  chevaux  et  quelques 
hommes  furent  tués  ;  le  parti  des  Orsini  eut  le  dessous 
et  dut  se  retirer  vers  le  mont  Giordano  où  les  Orsini 
avaient  et  eurent  si  longtemps  leur  palais.  Le  peuple,. 
le  parti  gibelin  triomphait,  mais,  n'osant  se  fier  à  ses 
propres  forces,  il  fìt  appelà  Ladislas  qui,  errant  autour 
de  Rome,  guettait  son  occasion''. 

Interventions  du  roi  de  Naples  et  des    chefs 
de  bandes. 

Telles  étaient  les  circonstances  dans  lesquelles,  le 
12  octobre  1404,  se  réunit  le  conclave^;  neuf  cardinaux 
seulement  y  prirent  part.  ce  qui  n'empécha  pas  d'àpres^ 
contestations.  Les  Florentins  envoyèrent  un  délégué,  le 
moine  Giovanni  Dominici*,  qui  harangua  les  cardinaux 
par  une  lucarne,  leur  recommandant  de  choisir  un  pape 
qui  consentit  à  mettre  fm  au  schisme'^,  un  pape^ 
disait-il,  «  artisan  de  la  déposition  du  pape  plutòt  que 
pape  et  sur  la  parole  de  qui  on  pùt  compter  ».  Ses- 
paroles  plurent  généralement,  mais  on  continua  à  ne 

1.  Poggio,  De  Varietale....  p.S.écvH  en  1431,  parlant  duTabulariuiu  : 
u  Publice  nunc  salis  rccepiaculum  ».  Voir  nolrc  ouvrago  svirlc  Capitoli-. 

2.  Nyem,  p.  185. 

3.  Après  l'échoc  d'une  Icntalive  d'arrangement  avec  les  représcn- 
lanis  du  papo  d'Avignon  qui  se  Irouvaienl  par  aventuro  à  Rome  à  e» 
moment. 

4.  Kvèque  de  Raguse  en  1408. 

5.  L.  Bruni  Arktino,  "p  'A2.    —  Infessura,  p.  10. 
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pouvoir  s'entendre.  jCependant,  commeilfallait  aboutir 
rapidement,  à  cause  destroubles  quigrandissaient  dans 
la  ville,  un  choix  fut  fait  au  bout  de  cinq  jours  de 
délibération  ;  l'élu  fut  de  nouveau  un  Napolitain',  Cosi- 
mo dei  Migliorati,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  VII,  Long- 
temps  archevéque  de  Ravenne,  il  avait  la  pratique  des 
hommes,etsonròle,durant  leprécédentpontificat,  avait 
été  importanti  le  peuple,  pensantqu'étantNapolitain,  il 
aurait  l'appui  du  roi  Ladislas  dont  on  attendait  mer- 
veille,  montra  une  grande  joie  et  «  resta  en  paix  quel- 
ques  jours»,  dit  la  Chronique  de  Viterbo  (17  octobre 
1404)'^ 

Le  surlendemain  de  son  élection,  le  dimanche 
19  octobre,  le  roi  Ladislas,  acclamé  et  fété,  faisait  son 
entrée  dans  la  ville  par  la  porte  S.  Giovanni;  les  capo- 
rioni se  portèrent  à  sa  rencontre  et  le  menèrent  en 
grande  pompe,  sous  un  dais,  au  palais  du  Latran  où  il 
passa  deux  nuits.  Il  repartit  le  mardi,  et,  faisant  le  tour 
extérieurde  la  ville,  traversant  le  pont  Molle  et  passant 
par  les  Prati,  entra  dans  le  Borgo  par  la  porte  Castello 
(21  mars)'.  Quelques  seigneurs  napolitains  et  romains, 
une  foule  de  bourgeois  et  de  gens  du  peuple,  et  le  corate 
de  Troja,  qui  aliait  jouer  pendant  les  années  suivantes 
un  ròle  si  important,  lui  faisaient  escorte.  C'est  dans 
cet  équipage  que  Ladislas  se  presenta  devant  le  pape 


1.  Cosimo  ótdit  né  à  Sulmona. 

2.  C'est  la  date  que  donne  le  Liber  Pontificalis. 

3.  Infessura,  p.  10  el  Muratori,  voi.  XXIV,  col.  974,  Diarium  An- 
tonii  Petri.  Ces  deus  It-xles  diirerenl,mais  infessura  éciivait  longtemp» 
après  les  événements  et  Antonio  Pietro  en  fut  le  témoin  ;  à  partir  de 
i406,  il  écrit  de  vìsu,  comme  il  le  dit,  p.  47;  c'est  donc  à  son  récit 
qu'il  faut  s'en  rapporter.  11  était  attaché  k  la  basilique  de  Saint-Pierre- 
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nouvellement  élu  comme  un  médiateur  entre  le  peuple 
romain  et  la  cour  pontificale  ;  il  obtint  tout  d'abord  que 
le  Capitole  serait  restitué  aux  Romains  ;  afin  de  ména- 
ge? le  Saint-Siège,  il  fut  convenu  que  le  camérier  du 
pape  livrerait  le  palais  au  comte  de  Troja  qui  le  remet- 
trait  à  son  tour  au  peuple  romain  (27  octobre  1404)\ 
La  joie  flit  extréme  à  Rome,  on  s'imagina  que  la  liberté 
allait  renaitre  et  qu'une  ère  nouvelle  s'ouvrait.  Dix 
«  gouverneurs  du  Capitole  »  furent  désignés  ;  chaque 
quartier  eut  le  sien,  excepté  les  quartiers  Ripa,  Campo- 
narzo  et  Campitelli.  Mais  lepape  fìt  confirmer  son  droit 
de  nommer  le  sénateur,  ainsi  que  le  capitaine  du  peuple 
qui  devint  un  magistrat  des  plus  importants,  juge 
suprème  des  appels^;  en  outre,  les  «  curiaux  »,  c'est-à- 
dire  les  personnes  attachées  à  la  cour  pontificale,  et 
les  habitants  du  Borgo  étaient  soustraitsàla  juridiction 
des  tribunaux  capitolins  ;  le  pape  et  les  cardinaux 
devaient  étre  exempts  de  tonte  taxe  et  recevoir  une  cer- 
taine  quantité  de  sei  ;  il  était  fait défense  aux  barons  d'en- 
trer  au  service  du  peuple  avec  plus  decinq  lances;  aucun 
Romain  ne  devait  rester  en  relation  avec  le  pape  rivai 
d'Innocent  VII  ;  il  était  impose  au  peuple  d'assurer  la 
sécurité  des  routes  conduisant  à  Rome  et  de  ne  pas 
créer  de  lois  nouvelles  ;  un  corps  de  dix-  «  gouverneurs 
de  la  Chambre  urbaine  »  étail  institué  ;  la  nomination 
de  trois  d'entre  eux  était  réservée  au  pape  ou  au  roi 
de  Naples  en  sa  qualité  de  gonfalonier  de  l'Église,  les 

l.TiiEiNER,  voi.  in,  p.  \M,  n.  71. 

2.  Il  est  souvcnt  dósigné  sous  le  noni  di)  Capitaneus  el  Judex 
Apellaliunun.  Ivi  11:23,  lu  pape  Martin  V  nomine  do  h&  propru  au- 
lorité  le  «Jugo  des  Appels  »  (Archiv.  Vaticano,  Annad.  XXIX,  voi.  7, 
■e.  247). 
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autres  étant  choisis  «  suivant  les  anciennes  coutumes  » 
dont,  au  reste,  il  ne  reste  pas  trace  ;  ils  remplapaient 
«n  fait  ou  surveillaient  le  grand  gabeleur;  défense  leur 
était  faite  de  s'immiscer  dans  les  affaires  politiques  ou 
judiciaires  ;  ils  étaient  les  gardiens  et  les  gérants  du 
trésor  public  ;  deux  syndics  désignés  par  le  souverain 
pontife  et  par  le  peuple  examineraient  leur  gestion. 
Une  amnistie  était  proclamée. 

La  formule  «  Sic  voluit  et  declara^it  Dominus  noster  » 
ou  une  formule  semblable  qui  précède  chaque  article 
prouve  que  catte  convention  fut  une  sorte  de  charte 
octroyée  par  le  bon  vouloir  d'Innocent  VII.  Néanmoins, 
le  pape  tinta  associerenquelque  sorte  le  peuple  romain 
à  son  pouvoir  et  certaines  de  ses  monnaies  portent  en 
exergue  des  lettres  S.  P.  Q.  R.\ 

La  convention  avait  rempli  de  satisfaction  le  peuple 
romain.  mais,  quand  il  s'agit  del'exécuter,  ils'v  refusa; 
il  nomma  lessept  gouverneurs  du  Capitole,  mais  ne  con- 
sentit  pas  à  laisser  siéger  les  trois  gouverneurs  délégués 
par  le  pape  ;  les  sept  gouverneurs  prirent  méme  le  titre 
<ie  «  Septem  gubernatores  libertatis  Rtipubliae  Roma- 
norum  sacri  Senatus  offìcium  gerentes  »,  ce  qui  élargis- 
sait  singulièrement  leur  ròle*.  Cette  violation  de  la  con- 
vention à  peine  souscrite  donna  lieu  à  une  apre  discus- 
sion  ;  le  pape  menala  de  s'en  aller  ;  finalement,  le 
15  mai  1404,  les  «  septemvirs  »,  conduits  par  leur  chef 
Lorenzo  de  Macharonii,  vinrent  avec  des  cierges  allu- 
més  implorer  le  pardon  du  pape  qui  le  leur  accorda  et, 
•en  retour,  renon^a  à  designer  trois  des  gouverneurs. 

1.  Flora VANTE,  p.  92. 
2.  Vitale,  voi.  II,  p.  367.  —  G.  Giiraio,  L'État  pontificai. 
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Pouf  prix  de  son  intervention,  le  roi  Ladislas  regut 
le  gouvernement  pour  cinq  ans  de  la  Campanie  et  de  la 
Maritime,  ce  qui  le  rendait  maitre  des  avenues  de  la 
ville  ;  il  délégua  ses  fonctions  au  comte  de  Troja. 

Le  4  novembre  1404,  le  roi  se  donna  la  satis- 
faction  de  faire  une  entrée  solennelle  ;  il  passa  par  la 
porte  del  Popolo,  suivit  la  Via  Lata  qui  est  le  Corso 
actuel,  traversa  le  quartier  Colonna  et  par  la  Via  Torre 
de'  Conti,  parvint  au  Latran;  sur  sa  route,  il  créa  un 
chevalier  ;  dès  le  lendemain,  le  5  novembre  1404,  il 
s'en  retournait  à  Naples. 

Le  pape  n'avait  pas  voulu  nuire  à  l'éclat  de  cette 
cérémonie  en  la  faisant  precèder  de  celle  de  son  couron- 
nement;  il  y  procèda  aussitót  après,  le  11  novembre  ; 
des  membres  des  deux  familles  rivales,  les  Colonna  et 
les  Orsini,  l'escortèrent,  ainsi  quele  comte  de  Troja,  les^ 
treize  buonuomini  avec  leurs  étendards  et  «  tout  le 
peuple  romain  à  pied  ou  à  chevaP  ».  Conformément  à  la 
coutume,  un  héraut  enflamma  à  plusieurs  reprises  de& 
morceaux  d'étoupe  placés  au  bout  d'un  bàton,  en 
criant  :  «  Seigneur,  Seigneur,  ainsi  passe  la  gioire  du 
monde.  »  Un  homme  apporta  au  pape  diverses  sortes 
de  pierres  en  lui  disant  :  «  De  quelle  pierre  veux-tu  que 
ton  tombeau  soit  fait  ?  »  Le  rabbin  lui  presenta  le  livre- 
du  Pentateuque  et  le  pape  le  lui  rendit  pardessus  son 
épaule  gauche  avecces  mots:«VotreLoi  est  bonno,mais 
V0U8  la  comprenez  mal  ;  les  clioses  anciennes  sont  pas- 
sées,  tout  est  nouveau  maintenant.  » 

Pendant  le  trajetde  Saint-Pierre  au  Latran,  un  héraut 

1.  Cancellieri,  Possessi,  p.  35.  —  Chroniquc d'Adam  doUsk,  publiée 
par  sir  Kward  Maunde  Thompson.  Londrcs,  1876  ci  11)04. 
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jeta  par  trois  fois  de  l'argent  à  la  foule.  Au  Latran,  la 
<;érémonie  de  la  Sedes  stercoraria  eut  lieu  comme  de 
■coutume^ 

Le  soir,  Innocent  VII  rentra  au  Vatican  dont  il  esti- 
mait  le  séjour  plus  sur  que  le  Latran. 

Le  jourde  la  Noèl,  un  chevalier  fut  créé  par  le  pape 
•qui  se  contenta  de  lui  Trapper  le  front  avec  la  main  en 
Jui  disant  :  «  Re^ois  ce  coup  pour  le  bien  conimun  et  la 
foi  chrétienne.  »  Les  autres  chevaliers  présents  lui  don- 
nèrent  l'accolade,  il  re^ut  des  mains  du  pape  la  tunique 
<ie  la  religion  et  un  chevalier  lui  mit  les  éperons 
d'or^ 

Jeux  du  Testaccio. 
difficultés  entre   le  peuple  et  le    pape. 

Le  dimanche  de  Quadragesime,  qui,  en  l'année  1405, 
tombaitle  8mars,  eurent  lieu  les  jeux  du  Testaccio^  qui 
avaient  une  si  grande  importance  dans  la  vie  romaine 
<jue  les  Statuts  leur  consacrent  plusieurs  articles. 
Chaque  quartier  fournissait  huit  «  joueurs  >»  qui  por- 
taient  ses  couleurs  et  semblent  avoir  été  choisis  panni 
les  jeunes  gens  de  bonne  naissance  ;  ils  ne  pouvaient  se 

i.  Anciennement  et  jusquau  cuuronnement  de  Leon  X,  le  nouveau 
pape  devail  s'asseoir  sur  trois  siéges  symboliques  doni  l'un  étail 
<;etle  faineuse  Sedes  stercoraria  que  l'on  uiontre  encore  à  Rome  et 
<jui  a  donne  naissanee  à  une  léj^ende  ridicale;  peut-étre  re<;ut-elle  ce 
noni  paree  que  l'on  ehantait  le  psaurue  112  :  «  ...  de  stercore  eriyens 
pauperem...  »  pendant  que  le  pape  y  était  assis.  Samuel  Desinarets 
■a  écril  une  dissertation  sur  ce  sujel  (Grjningue.  1663).  Sur  la  papesse 
Jeanne,  voir  Études  et  Funtaisies,  p.  101. 

2.  Adam  de  Usk,  p.  9i. 

3.  Adam  de  Usk,  p.  94.  —  Domenico  Orano.  //  Testaccio.  Pescara, 
l'JlO.  —  Artide  deR.  Lanciani,  Bu"  ''—     Arcfiéol.  Jyi4;. 
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récuser  qu'en  payant  une  forte  amende  ;  des  honneurs^ 
spéciaux  leur  étaient  réservés  ;  dans  les  cortèges,  dans 
les  cérémonies,  ils  figuraient  aux  meilleures  places.  Le- 
sénateur  et  les  sept  gouverneurs  présidèrènt  cette  année 
la  féte,  ayant  devanteuxla  hache  et  le  billot  pourpunir- 
les  perturbateurs,  car  il  arrivait  que,  excités  par  le 
spectacle,  les  assistants  se  livraient  à  toutes  sortes  de 
désordres. 

Les  joueurs  coururent  d'abord  la  bague  avec  des 
lances;  les  anneaux  étaient  d'argent.  Puis  eut  lieu  la 
course  des  chars  dont  les  Juifs  faisaient  les  frais^  ;  sur 
des  chars  couverts  d'étoffe  rouge  et  auxquels  on  attelait 
des  taureaux,  étaient  placés  des  porcs  ;  on  les  langait 
du  haut  du  mont  Testaccio  ;  pendant  la  descente,  les 
chars  se  renversaient  et  se  fracassaient,  les  taureaux  et 
les  porcs  s'échappaient  et  la  foule  s'acharnait  après  eux,. 
tàchant  de  les  tuer  ;  chacun  devait  en  rapporter  chez; 
soi  une  part  et  celui  qui  rentrait  les  mains  vides  cou- 
rait  risque,  si  sa  femme  était  d'humeur  revéche,  de- 
faire  pénitence  jusqu'à  la  Saint-Pancrace  (12  mai).  Par- 
fois,  à  ce  que  raconte  Adam  de  Usk,  les  membres  de  la 
Curie,  qui  assistaient  à  ces  jeux,  recevaientdans  la  con- 
fusion,  «  non  par  mégarxie,  mais  avec  intention  »,  des 
blessures  de  ceux  qui  avaient  quelque  vengeance  à 
tirar  d'eux  «  à  cause  de  leurs  femmes  cu  de  leurs  fìlles  ». 

Ensuite,  il  y  avait  des  courses  de  chevaux  etd'autres 
animaux^ 

*  i.  lls  dovaiont  verscr   I  \M\  llorins.  Voir  Le  Saint-Siégc  fi  les  Juifs 
i{  Rome  au  tetnps  de  Jules  II  et  de  Leon  X. 

2.  Voir  co  qui  est  <lit  plus  loiii  à  propos  du  carnaval.  —  Ai>am  de 
IJsK,  p.  95.  Les  jeux  avaiont  un  pcu  changé  au  xvi"  siòcle.  Voir  Sa.- 
wuTO,  voi.  XXVIII,  col.  301,  lévriorl520. 
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Les  quelques  concessions  qu'Innocent  VII  avait  faite» 
aux  Romains  ne  servirent  qu'à  accroitre  leurs  préten- 
tions  ;  Nyem  rappelle  à  ce  propos  le  vieil  adage  Cum 
servo  nequam  palmus  datar,  accipit  iilnam^,  adage  dont 
on  a  fait:  «  Poignez  vilain,  il  vous  oindra  ».  Sitót  le 
roi  de  Naples  et  son  armée  partis,  ils  recommencèrent 
leurs  agressions.  Lepapeétait  un  hommedoux,  paeifìque 
et  droit,  que  ces  changements  d'humeur  et  ces  exigences 
déconcertaient  ;  il  aurait  tout  cede  pour  vivre  en  paix 
s'il  l'avaitpu.  On  racontait  qu'il  dit  unjour  à  quelquea 
Romains  :  «  N'ai-je  pas  fait  tout  ce  que  vous  deman- 
diez  ?  Que  vous  faut-il  de  plus?  Voulez-vous  mon  man- 
teau? »  En  fait,  il  fit  appel,  pour  se  défendre,  au  chef 
de  bande  Mostarda  de  Forli,  capitaine  énergique, 
auquel  onpouvait  sefier,  mais  qui  luicoùtait  fort  cher-. 
Or  le  trésor  pontificai  se  trouvait  particulièrenient 
vide  par  ce  temps  de  schisme  et  de  discorde.  Il  fallait 
donc  se  montrer  conciliant  ;  le  bruit  s'étant  répandu 
que  le  pape  avait  fait  appel  à  un  condottiere  célèbre^ 
Paolo  Orsini,  alors  à  Bologne,  le  peuple  demanda 
qu'il  ne  vint  à  Rome  qu'après  les'  vendanges,  et  Inno- 
cent  VII  accepta  (7  juin  1405)'.  Dans  une  promotion  de 
onze  cardinaux,  il  nomma  cinq  Romains  :  un  membre 
de  la  famille  Orsini,  Giovanni;  un  membre  de  la  famille 
Colonna,  Odone,  et  trois  plébéiens.  La  ville  fut  en 
liesse  pendant  huit  jours. 

Mais  le  roi  de  Naples  veillait  ;  il  ne  lui  convenait  pa& 

1.  Nyem,  p.  187.  «  Quand  on  donne  une  palme  à  un  inauvais  seniteur, 
il  re^oit  une  anno.  » 

2.  Un  peu  plus  tard,  l'entretien  de  trois  chevaux  et  de  dix  honimes- 
revenait  à  plus  de  8  Jlorins  par  mois. 

3.  Theiner,  voi.  Ili,  p.  143,  n.  76. 
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quele  pape  et  le  peuple  romain  vécussenten  trop  bonne 
harmonie,  car  il  ambitionnait  de  s'eriger  en  maitre  dans 
la  ville  ;  il  avait  dono  soin  d'entretenir  l'agitation  ;  ses 
agents  soudoyaient  des  perturbateurs  dans  le  peuple  et 
surtout  dans  la  gentilezza;  on  les  connaissait,  le  peuple 
les  appelait  les  «  pensionnés  du  roi  ». 

Le  premier  heurt  eut  lieu  en  mars  1405  ;  le  15  de  ce 
mois,  les  milices  romaines,  commandées  par  les  deux 
Colonna,  Giovanni  et  Nicolo,  sortirent  pour  aller 
s'emparer  de  la  forteresse  de  Molara,  située  dans  les 
monts  Latins,  et  qui  appartenait  aux  Annibaldi.  Le  pape 
envoya  le  prieur  de  S.  Maria  de  Aventino  pour  con- 
cilier  le  différend  ;  il  y  réussit,  et  l'armée  romaine  revint 
le  25  mars,  mais  les  magistrats  capitolins  firent  aussitót 
couper  la  téte  du  négociateur,  sous  prétexte  qu'il  avait 
agi  sans  leur  autorisation.  Innocent  VII,  irrite,  mena9a  de 
nouveau  de  se  retirer  à  Viterbe\ 

Une  complication  survint  le  2  aoùt  1405.  Les 
Romains  voulaient  s'assurer  la  possession  du  chàteau 
<jui  commandait  le  pont  Molle  et  dans  lequel  des 
soldats  pontificaux  tenaient  garnison,  car  on  supposait 
que  le  roi  de  Naples  tenterait  d'entrer  à  Rome  de 
ce  coté.  Les  milices  romaines  sortirent  donc  de  la 
ville  le  2  aoùt  au  matin,  renforcées  par  des  bandes  de 
mercenaires,  et  se  portèrent  vers  le  pont;  un  combat 
assez  vif  s'engagea,  le  pont  fut  coupé,  des  pierres  furent 
arrachées  ;  vers  le  soir,  un  renfort  arriva  du  coté  des 
papalina  et  les  Romains  prirent  la  fuite,  laissant 
<le8  tués  et  des  blessés  ;  Leonardo  Bruni  les  vit  le  lende- 
jnain,  gisant  encore  sur  le  pont,   ainsi  qu'il  l'ócrivait 

1.  Infessura,  p. mi.  — Antonio  Petiu,  p.  970.  —  (Juirald. 
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non  sans  émotion  à  l'un  de  ses  ainis\  Revenus  en 
tumulte  dans  la  ville,  les  fuyards  convoquèrent  à  grand 
bruit  le  peuple  à  un  Parlement;  c'était  jour  de  féte,  la 
population  était  oisive,  elle  accourut  en  armes  au  Ca- 
pitole où  l'on  apporta  bientót  les  étendards  des  difTé- 
rents  quartiers.  Tonte  cette  fonie  se  dirigea  alors  vers  le 
Vatican;  les  soldats  chargés  de  la  défense  du  palais 
se  mirent  en  devoir  de  charger  les  assaillants;  chacun 
encourageait  ses  compagnons,  faisait  mentre  de 
vaillantise,  fourbissait  ses  armes,  quand  survint  la 
nuit  qui  calma  les  courages.  Jusqu'au  matin,  des 
patrouilles   parcoururent  les  rues. 

GUET-APENS  DU  6  AOUT  1405  ET  Fl'lTE  DI'  PAPE. 

Quatre  jours  après  cette  escarmouche,  le  6  aoùt  1405, 
une  affaire  très  grave  eut  lieu.  Los  sept  «  gouverneurs  i, 
<ieux  caporioni  et  quelques  notables  romains  délégués 
par  le  peuple  se  présentèrent  de  bonne  beure  au  palais 
du  Vatican,  soit  que  le  souverain  pontife  les  eùt  con- 
voqués,  soit  qu'ils  fussent  venus  de  leur  propre  mouve- 
ment.  L'entretien  se  prolongea  tonte  la  matinée  sans 
résultat;  les  délégués  remontèrent  donc  à  cheval  et  se 
dirigèrent  en  compagnie  de  plusieurs  cardinaux  vers  le 
pont  Saint-Ange;  au  moment  où  ils  passaient  devant 
l'hòpital  S.  Spirito  in  Sassia,  situé  près  du  pont,  un 
neveu  du   pape,   Lodovico   Migliorati,  jeune    homme 


1.  Lottres  de  Leonardo  Bruni  Aretino  qui  fut,  comme  Nyem,  au 
service  des  papos  de  cette  periodo.  Lettre  à  Collucio  Salutato.  Et 
Commentarius  dans  Muratori,  voi.  XIX,  coI.92i.  Bruni  ditque  le  pape 

vonail  de  lappclor  à  Rome,  où  il  trouva  tout  dans  la  coniusion. 
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d'une  trentaine  d'années  que  les  procédés  des  Romains 
exaspéraient,  sortii  avec  quelques  affidés  qu'il  avait 
dissimulés  dans  le  bàtiment,  entoura  la  petite  troupe  et 
l'entraina  «  jusqu'à  la  troisième  porte  «^  ;  les  représen- 
tants  du  peuple  furent  jetés  à  terre,  dépouillés  de  leurs 
vétements  et  on  leur  coupa  la  téte  avec  une  petite 
hache,  après  quoi  leurs  cadavres,  couverts  de'sang  et 
percés  d'horriblesblessures,  furent  jetés  parles  fenétres. 
Ils  demeurèrent  tout  le  jour  gisant  nus  sur  le  sol;  de 
douze  qu'ils  étaient,  un  seul,  neveu  d'un  cardinal,  fut 
sauvé  par  l'arrivée  de  son  oncle'^.  La  nouvelle  de  cet 
attentai  se  répandit  rapidement;  aussitót,  la  grande- 
cloche  du  Capitole  sonna  à  coups  redoublés  comme 
lorsque  le  peuple  romain  partait  en  guerre,  la  foule 
s'ameuta  et  se  precipita  vers  les  maisons  de  ceux  qui 
appartenaient  à  la  cour  pontificale,  les  pilla  et  le& 
saccagea  de  fond  en  comble;  plus  de  cinquante  per- 
sonnes,  des  vieillards,  le  patriarche  de  Grado,  Pietro' 
Cocco,  des  évéques,  furent  entrainés;  on  les  frappait,on 
les  injuriait,  on  lacerali  leurs  vétements  ;  leur  vie  ne  fut 
épargnée  que  parce  qu'on  les  enferma  dans  les  prisons- 
du  Capitole*. 

Le  pape  avait-il  été  prévenu  duguet-apens?  Les  con- 
lemporains  difTèrenl  sur  ce  point.  Quand  il  en  apprit 
les  résullats,  il  prit  peur  ;  le  chàteau    Saint-Ange  avait 


1.  D'uprès  Infessura,  le  pape  envoya  les  négocialcurs  auprès  de  son 
n«'veu  pour  rediger  avec  lui  los  ternies  d'un  accord. 

2.  NiccoLA  DELLA  TucciA,  p.  47.  —  Infessuba,  p.  11.  —  Antonio 
Petri,  coi.  876.  —  Nyem,  \ì.  189.  —  Bruni,  p.  8, 

.1.  Adam  de  Usk  raconte  qu'il  fut  dépouilló  de  tout,  jusqu'à  ses 
houclcs  do  souliers,  i^t  dut  se  cacber  pendant  |ilus  de  huil  jours 
déguiié  en  frére  próchcur. 
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un     gouverneur     sur    lequel    il  ne    pouvait  pas  trop 

compier,  Antonio  Tomacelli,  et  rien  n'était  prèt  pour 

la  défense;  la  fuite  immediate  lui  parut  le  seul  moyen 

de  salut;  toute  la  cour  partit  avec  lui*;  il  faisait  une 

chaleur   accablante;  Innocent   VII  et  plusieurs  de  ses 

compagnons  de  fuite  pensèrent  mourir  de  soif  et  d'émo- 

tion  ;  un  corps  de   cavalerie   précédait   le  convoi  ;  les 

chariots.et  les  membres  de  la  Curie  venaient  ensuite; 

unearrière-garde  arméefermait  la  marche,  mais  le  désar. 

roi  était  extréme  ;  un  des  soldals  de  l'escorte  tua,  sous 

les  yeux  du  pape,  un  membre  de  la  Curie  auquel  il  vou- 

lait  arracherun  verred'eau;entreRomeet  Sutri,uncapi- 

taine,   Ceccolino,  tua  l'abbé   de  S.  Pietro  de  Pérouse 

parceque  celui-ci  avaìttué  jadis  un  frère  dececapitaine; 

les  gens  qui  trouvaient  à  boire  mouraientpouravoir  bu 

sans  modératioa  ;  d'autres  succombaient  à  la  soif;  les 

cadavres  demeuraient  surle  bord  de  laroute  sans  sépul- 

ture.  On  allait  lentement;  le  7  aoùt  1405,  un  était  à 

Sutri;  le  8,  à  \'iterbe,  où  le  papa  comptait  s'instailer. 

Le  pillage  continuait  à  Rome  ;  le  Vatican  fut  envahi 

et  mis  à  sac  ;  la  foule  lacera  les  registres  de  buUes,  ainsi 

que  ceux   des   lettres  pontificale»   et  des  suppliques; 

plus  de  cinquante   volumes  de  comptes  disparurent  ; 

la  plupart  furent  d'ailleurs  restitués  dans  la  suite.  On 

représenta  le  pape  latéte  en  bas,  commeon  faisait  pour 

les  criminels,    et    ceint   «  du   diadème  du  diable^  ». 

Giovanni  Colonna  s'étahlit  dans  le  palais  et  y  séjourna 

une  vingtaine  de  jours  ;  il  donnait  >!on  picd  à  baiser  en 

1.  ArfUiio  aLTuiii[iagiia  le  pape  .   .Nveiu  liciiifura  a  hinm.-  i-ulhatohi, 
voi.  111*.  col.  834). 

2.  Adam  de  Usk.  Stefano  Infesslra,  p.  If.  Voir  p.  151. 
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dérision  du  pape  ;  aussi  le  peuple  lui  décerna-t-il  le 
sobriquet  de  Jean  XXIII.  Partout  les  armes  pontificales 
furent  martelées,  arrachées  ou  souillées  de  boue;  on  ne 
parlait  que  de  détròner  le  pape. 

Le  roi  de  Naples  ne  laissa  pas  échapper  l'occasion 
de  réaliserses  ambitions;  son  armée  était  aux  portes  de 
la  ville  ;  le  20  aoiit  1405,  un  fort  détajchement,  com- 
mandé  par  le  comte  de  Troja,  Riccardo  de  Sanguineis, 
Gentile  de  Monterano  et  le  comte  de  Carrare,  penetra 
sans  résistance. 

Il  est  difficile  de  déméler  les  véritables  sentiments 
des  Romains  à  l'égard  deLadislas;  ils  semblent  l'avoir 
d'abord  accueilli  ayec  joie  et  confiance  et  presque  aus- 
sitót  s'étre  détachés  de  lui;  le  comte  de  Troja  ne 
savait  lui-méme  ce  qu'il  devait  penser;  la  population 
s'était  portée  au-devant  des  troupes  .royales  et  les 
avait  acclamées  alors  qu'elles  défilaient  devant 
l'église  S.  Celso  et  Guiliano  dans  le  quartier  Ponte, 
mais  le  comte  de  Troja  n'en  fit  pas  moins  gagner  aux 
trois  mille  hommes  de  troupe  qu'il  amenait  le  pont 
Saint-Ange  et  les  établit  dans  le  Borgo,  puis,  leur 
ayant  fait  quitter  leurs  chevaux.  mais  garder  leurs 
lances,  il  repassa  le  pont,  accompagno  de  Giovanni 
Colonna.  Les  Romains  dressaient  déjà-  une  barricadè 
en  travers  du  pont  ;  on  se  battit  à  coups  d'arbalòtes  et 
à  l'arme  bianche,  tandis  que  l'artilleric  du  chàteau 
tirait  sur  la  ville,  car  le  gouverneur  penchait  alors  du 
coté  du  roi  ;  les  Napolitains  brùlòrent  les  boutiquos 
construites  sur  lo  ])nnt.  ^^'^s  le  soir,  ils  se  rctiròront 
dans  le  chàteau. 

La  guerre  était  commencée  ;  les  caporioni  sortirent 
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avec  leurs  troupes  pour  défendre  les  quartiers  du  centre, 
Ponte,  Parione,  Regola,  qu'on  croyait  menacés  et  qui 
se  hérissèrent  de  barricades.  L'irritation  contre  le  rei 
éclata.  Quelques-uns  deses  partisans,  Niccola  Colonna 
et  Battista  Savello,  sentant  leur  cause  perdue,  prirent 
la  fuite  ;  les  «  gouverneurs  »  qui  siégeaient  au  Capitole 
devinrent  soudain  suspects;  ils  représentaient  le  parti 
hostile  au  pouvoir  pontificai  et,  par  suite,  favorable  au 
roi  de  Naples;  on  les  considera  comnie  ses  alliés;  la 
foule  se  porta  vers  le  Capitole  eten  commenda  le  siège; 
des  travaux  d'approche  furent  entrepris.  Catte  attaque 
fìt  des  alliés  de  ceuxquijusqu'alorsn'étaient  sansdoute 
qu'animés  des  mémessentinients  ;  des  signauxlumineux 
furent  échangés  entre  les  assiégés  du  Capitole  et  les 
défenseurs  du  chàteau  Saint-Ange.  Mais  le  palais  sena- 
toria! ne  pouvait  guère  soutenir  un  siège,  malgré  ses 
créneaux  et  ses  tours  ;  au  bout  de  trois  jours  de  résis- 
tance,  force  fut  aux  gouverneurs  de  capituler  ;  la  gar- 
nison  obtint  la  vie  sauve  et  l'assurance  que  nul  ne 
serait  moleste  dans  ses  biens;  les  gouverneurs  furent 
destitués  et  reniplacés  par  des  buonuoniini;  les  prisons 
du  Capitole  contenaient  cinquante  prélats  et  curiaux 
enfermós  lors  de  l'émeute  du  6  aoùt  ;  ils  ne  furent  pas 
mis  cn  liberté.  mais  traités  avec  égards,  et  on  leur 
restitua  leurs  propriétés.  Les  créneaux  du  Capitole  et 
la  fameuse  «  tour  du  Marche  »  furent  abattus. 

Le  pape  profita  de  ce  mouvementet  se  déclara  nette- 
ment  contre  le  roi  ;  le  26  aoùt  1405,  il  envoya  pour  le 
combattre  Paolo  Orsini  avec  deux  de  ses  lieutehants, 
Mostarda  et  Ceccolino,  celui  qui  avait  lue  un  abbé  ; 
Giovanni  Colonna  et  Gcufili'  d.'   MonttM'ano   sortirent 
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du  chàteau  Saint-Ange  à  leur  rencontre  ;  il  y  eut  dans 
le  lieii  l'dit  l'Armaccia  ou  Almachia  (Naumachia), 
au  pied  de  la  forteresse,  quelques  belles  passes 
d'armes;  les  royaux  perdirent  un  certain  nombre  de 
prisonniers,  après  quoi  ils  se  replièrent  et  rentrèrent 
dans  le  Borgo  par  la  porte  Viridaria^.  Paolo  Orsini  et 
Mostarda,  les  serrant  de  près,  pénétrèrent  dans  l'en- 
ceinte  pontificale  et  en  prirent  possession.  Il  y  eut 
quatre  jours  de  répit.  Cependant,  le  chàteau  tirait  tou- 
jours. 

Le  l"septembre  1405,  leshostilités  recommencèrent; 
les  Romains  s'enhardirent  jusqu'à  établir  des  barri- 
cades.  près  du  chàteau.  mais  un  orage  d'une  violence 
inouìe  se  déchaìna  dans  la  nuit,  une  partie  de  la 
toiture  du  Panthéon  fut  arrachée  et  alla  écraser  les 
maisons  voisines  ;  le  campanile  de  S.  Nicolo  de  Servi- 
toribus,  dans  le  quartier  Colonna,  s'efTondra  sur 
l'église'-;  deux  nonnes  et  l'abbesse  du  couvent  périrent 
frappées  de  la  foudre.  La  population  vit,  dans  cette 
catastrophe,  la  marque  qu'il  fallait  se  soumettre  au 
Saint-Siège;  elle  y  était  tonte  prete,  car  le  désordre 
allait  croissant,  ainsi  que  l'animosité  contre  le  roi. 

Innocent  VII  se  remettait  à  peine  d'une  attaque 
d'hémiplégie  ;  ses  partisans  se  querellaient,  Paolo 
Orsini  venaitd'assassiner  près  de  Viterbe  Mostarda  qui 
avait  été  pendant  douze    ans  l'un    des    plus   fidèles 


1.  VMy  porlail  ce  norn  a  causo  (Ics  verf,'crs  qui  se  trouvfticnt  dans  le 
voisinnge;  vcrs  cello  epoque  (1410),  on  l'appclail  |)lus  f^t^tiéralonicnt 
Pratii,  (lil  l'anonyiau  Maj^liabcccliianus.  LIhmciis,  p.  151.  C'osi  la  porlo 
S.  Prllc^rino  ou  .S.  Pietro. 

2.  Cello  église  a  dispaiu  (.AuMELi.tNi,  p.  .'liO). 
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défenseurs  du  Saint-Siège  (23  septembre  1405)^  Ses 
inquiétudes  rendirent  le  pape  conciliantet,sur  l'inter- 
ventionde  deux  cardinaux  romains,  Oddone  Colonna  et 
Pietro  Stefaneschi,  un  rapprochement  se  fìt.  Gomme 
preuve  de  son  bon  vouloir,  Innocent  VII  excommunia 
son  neveu  Migliorati,  cause  de  tout  le  mal  ;  aussi  les 
Romains  acceptèrent-ils  qua  le  nouveau  sénateur 
fùt  de  sa  main  ;  le  pape  designa  Gian  Francesco 
de'  Panciatici  et,  le  30  octobre  1405,  lui  donna  le 
droit  non  seuleraent  de  poursuivre  les  crimes  graves. 
<jomme  l'y  autorisaient  les  Statuts,  mais  de  chàtier 
méme  les  délits  de  peu  d'importance,  car  autrement, 
disait  le  pape,  l'autorité  du  sénateur  se  trouvait 
trop  limitée  et  il  lui  était  impossible  d'assurer 
la  tranquillile  publique^  Les  Romains  ne  protestèrent 
pas,  ce  qui  mentre  à  quel  point  leur  soumission  était 
complète.  Lp  11  novembre  1405,  Panciatici  prenait 
possession  du  palais  sénatorial  au  milieu  des  acclama- 
tions  habituelles. 

SiÈGE   DI'     CHATLAl     SaINT-Av   -^ 

Toutefois  la  situation  demeurait  grave  ;  les  Romains 
ne  pouvaient  faire  sortir  de  la  ville  leurs  bestiaux  sans 
danger  de  se  les  voir  voler  ;  les  loups  ròdaient  dans  les 
rues  jusque  devant  Saint-Pierre  et  les  chiens  de  garde 
se  contentaient  d'aboyeret  ne  se  risquaient  pas  à  défendre 
les  petits  chiens  qui  erraient  dans  les  rues,  ce  dont  Adam 
de  Usk  prend  texte  pour  xemarquer  que  les  grands  de 
ce  monde  en  usent  le  plus  souvent  de  méme. 

1.  Nyem,  p.  i\)6. 

2.  Theimi;.  V,,).  Ili,  p,   \i:\,  n.  7!<. 
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Le  gouverneurdu  chàteau  Saint-Ange,  le  Napolitain 
Tomacelli,  ne  se  décidait  ni  pour  le  pape,  ni  pour  le 
peuple,  ni  pour  le  roi  ;  de  temps  en  temps,  il  envoyait 
quelques  boiilets  sur  la  ville  ;  un  homme  fut  tue  au  Trans- 
tévère.  Paolo  Orsini,  le  lieutenant  du  pape,  tenait  pour 
son  maitre,  mais,  le  26  novembre  1405,  il  sortit, 
emmenant  seize  hommes  et,  à  peine  hors  de  la  place,, 
il  l'attaqua,  enlevaun  bàstionet  incendia  une  palissade 
entourant  un  puits. 

Le  3  janvier  1406,  un  accord  intervint  enfm  entre^ 
Innocent  VII  et  ses  sujets.  Au  cours  d'une  assemblée,, 
l'envoi  d'une  délégation  f.ut  décide  ;  elle  se  composait 
de  dix-neuf  personnes  prises  parmi  les  plus  considérables- 
de  la  ville  ;  Giovanni  Baroncelli  et  Antonio  Scaccola, 
deux  plébéiens,  comme  leursnoms  l'indiquent,  allèrent 
à  Viterbe  offrir  au  pape  les  clés  de  la  ville  et  le 
menim  et  mixtiim  imperiim,  c'est-à-dire  l'autorité 
pleine  et  entière,  la  haute  et  basse  justice\  «  Jamais, 
disait  le  pape  dans  une  lettre  adressée  aux  habitants 
d'Ancóne,  à  la  date  du  21  janvier  1406,  un  fait  pareli 
ne  s'est  produit.  »  Le  vicaire  du  souverain  pontife  fut 
conduit  en  grande  pompe  et  avecbeaucoup  d'allégresse 
au  Capitole  et  y  prit,  conjointement  avec  le  scnateur, 
le  gouvernement  de  la  ville.  Selon  la  coutume,  l'organi- 
sation  municipale  fut  laissée  intacte  et,  en  apparence, 
elle  continua  à  fonctionner  comme  avant  ;  le  10  jan- 
vier 1406,  le  pape  avait  écritaux  magistrats  capitolins 
de  continuer  leurs  fonctions^ 

1.  ViiALK,  [).  373.  Ctì  ilevaienl  tiln*  de  bien  grosscs  clós.  Dollji 
Tiic;ift  l<3s  vitpasscr  Kur  tles  hrancards  I 

2.  TiiEiNER,  voi.  !II,  p.  144,  n.  80. 
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L'attitude  du  gouverneur  du  chàteau  Saint-Ange- 
donnait  toujours  de  l'inquiétude  ;  quand  Innocent  VII 
entra  dans  sa  capitale,  le  13  mars  1406,  il  dut  faire  le 
tour  des  murs  et  pénétrer  par  la  porte  Portuense  ou 
Portese  dans  le  Transtévère  et  de  là  gagner  le  Vatican. 
Néanraoins,  cette  entrée  fut  entourée  de  ce  cérémonial 
imposant  quiinspirait  sans  doute  en  partieaux  Romains 
la  crainte  et  le  respcct  dont  ils  entouraient  le  souverain 
pontife.  Adam  de  Usk,  qui  y  assista,  parie  avec  admi- 
ration  des  chevaux  harnachés  d'or  et  de  soie  rouge 
quemontaient  le  pape  et  trois  nobles,  du  dais  soutenu 
par  des  lances  qu'on  tenait  surla  téle  du  souverain  pon- 
tife, de  son  manteau  écarlate  dont  quatre  serviti urs 
soulevaient  les  extrémités  et  qui  était  si  ampie  que  le 
cheval  disparaissait  dessous  tout  entier.  des  quatre  cha- 
peaux  en  soie  rouge  très  larges  ornés  de  cordelettes  d'un 
travail  admirable  dont  le  pape  portait  l'un,  tandis  que 
les  trois  autres  étaient  placés  sur  des  chevaux  magni- 
fìquement  harnachés,  les  cordelettes  atteignant  presque 
le  sol.  Sur  un  cheval  blanc  qui  suivait  immédiatement 
le  pape,  était  placée  une  chaise  qui  lui  servait  à  monter 
sur  son  cheval,  à  en  descendreet  «  à  satisfaire  lesbesoins 
de  la  nature»;  une  sorte  d'escalier  y  était  fixé.  De& 
enfantsportantdes  ramaux  d'oliviercriaientu  Hosanna». 
Un  des  preraiers  actes  du  pape  fut  d'ordonner 
au  sénateur  de  mettre  en  liberté  les  débiteurs  du 
trésor  public  qu'il  avait  incarcérés  (15  mars  1406)^; 
plus  tard.  il  lui  défendit  de  faire  exécuter  un 
citoyen  romain   condamné    par   lui  (13   mai    1406)-- 

1.  Theixer,  voi.  III.  p.  150,  n.  86. 

2.  Theiner,  voi.  Ili,  j).  149,  n.  85. 
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Innocent  VII,  qui  était  timore  et  indécis,  sentit  le 
besoin  d'avoir  à  coté  de  lui  un  hommeénergique;  c'est 
pourquoi  il  fìt  appel  à  son  neveu  Migliorati  qu'il  venait 
d'excommunier;  il  le  nomma  marquis  d'Ancone  et  sei- 
gneur  de  Fermo  et  lui  donna  le  commandement  de  ses 
troupes. 

Migliorati  et  Paolo  Orsini  poussèrent  activement  le 
siège  du  chàteau,  tandis  que  leurs  troupes  escarmou- 
chaient  aux  alentours  de  la  ville  ;  quelques  bourgades 
furent  prises  :  Castel  Giubileo,  Castel  Arcione...  La 
plupart  des  barons,  les  Savelli,  les  Colonna,  les 
Annibaldi,  étaient  pour  Ladislas,  aimant  mieux  un 
suzerain  lointain  qu'un  maitre  proche  et  qui  disposait 
des  foudres  spirituelles.  Il  avait,  en  effet,  excommunié, 
le  18  janvier  1406,  dans  les  formes  habituelles,  Niccolo 
et  Giovanni  Colonna'^  et,  un  peu  plus  tard,  les  autres 
partisans  du  roi  ;  Ladislas  fut  lui-méme  déclaré  déchu 
de  ses  droits  à  la  couronne  que  l'Église  l'avait  aidé  à 
conquérir.  Paolo  Orsini,  qui  armait  cinq  cent  cinquante 
lances,  regut  la  promesse  d'une  solde  annuelle  de 
5500  florins,  garantie  par  les  revenus  de  certaines 
communes  et  de  quelques  particuliers  (1"  avril  1406)-. 

Il  était  bien  rare,comme  on  l'a  dit,  qu'on  poussàt  les 
•choses  à  l'extréme  ;  le  28  juin  1406,  un  armistice  fut 
conclu  et  les  deux  chefs  de  l'armée  pontificale, 
Migliorati  et  Paolo  Orsini,  partirent  pourNaples.  Lo 
gouverneur  du  chàteau  Saint-Ange,  Tomacelli,  conti- 
nuali pourtant  à  lutter,  mais,  le  7  aoùt,  quelques 
•défenses  extérieures  du  chàteau   furent  priàes  ;  d'autrc 

1.  Raynaldus,  ad.  an.  UOG,  n.  3. 
i.  TitpiM:n,  voi.  Ili,  p.  ir.O,  n.  H7. 
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part,  les  vivres  commen^aient  à  manquer,en  sorte  qii'il 
demanda  à  trailer.  En  outre,  son  maitre,  le  roi  de 
Naples,  venait  de  faire  abandon  au  pape  de  la  forte- 
resse  ;  Migliorati,  désigné  par  Innocent  VII,  eut  mission 
d'en  prendre  possession  ;  un  traité  de  paix  fut  rapporté 
par  les  représentants  dii  pape  et  ratifìé  par  lui  le 
18  aoùt  1406.  Ladislas  devenait  «  le  défenseur,  le  con- 
servateur  et  le  porte-étendard  »  de  rÉglise\ 

Ainsi,  maitre  absolu  dans  Rome,  récuncilié  avec  ses 
ennemis  immédiats,  Innocent  VII  triomphait  partout  ; 
il  put  s'occuper  de  reprimer  le  brigandage  qui  s'exer- 
^ait  jusqu'aux  portes  de  Rome  et  empèohait  les  pèlerins 
et  les  voyageurs  de  venir  ;  l'échee  du  dernier  jubilé  était 
une  le^on.  11  créa  donc  Pietro  Matteo  «  défenseur  des 
voies  »  en  lui  accordant  hors  des  murs  de  la  ville  un 
pouvoir  absolu  pour  chàtier  à  son  gre  les  malfaiteurs 
et  les  brigands  (24  aoùt  1406)'.  Le 6  novembresuivant.  il 
mourut,  ayant  régné  deux  ans  et  dix  neuf  jours  ;  il 
était  àgé  de  soixante-dix  ans. 

1.  Theiner,  voi.  Ili,  p.  lìitj,  n.  91. 
1*.  Theiner,  voi.  Ili,  p.  lati,  n.  9i. 


CHAPITRE  V 

INTERVENTIONS  ÉTRANGÈRES  A  ROME 

é 

Grégoire  XII. 

Les  quatorze  cardinaux  qui  se  trouvaient  à  Rome  se  réu- 
nirent  immédiatement  eri  conclave  (18  novembre  1406)  ; 
ils  étaientpartagés  :  quelqiies-uns  voulaients'enremettre 
au  concile  dii  soin  de  choisir  un  pape,  afm  de  terminer 
ainsi  leschisme,  mais  la  décisiondu  concile  tarderait  et 
il  était  à  craindre  qu'un  long  interrègne  fùt  la  cause  de 
troubles  dans  la  ville  et  peut-étre  l'occasion  pour  le  roi 
de  Naples  de  réaliser  ses  projets  ambitieux.  Chaque 
cardinal  prit  donc  l'engagement,  s'il  devenait  pape,  de 
négocier  la  pacifìcation  de  l'Église,  de  déposer'la  tiare 
s'il  le  fallait  et  de  ne  point  nommer  de  nouveaux  car- 
dinaux. Après  quatorze  jours  de  délibération,  le  choix 
du  conclave  se  porta  sur  un  Vénitien,  Angelo  Correr, 
qui  avait  le  litre  de  patriarche  de  Jérusalem  (12  dé- 
cembre  1406).  Le  nouveau  pape,  qui  prit  le  nom  de 
Grégoire  XII,  était  un  octogénaire  qu'on"  avait  élu 
surtout  dans  la  pensée  que  le  désintéressement  etl'efTa- 
cement  lui  seraient  plus  faciles  qu'à  un  honune  plus 
jeune  ayant  devant  lui  un  long  ayenir\  Il  signa  après 
son  élection  l'acte  de  renoncement  éventuel  qu'il  avait 

i.  Nyem,  p.  sor»,  5  III. 
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accepté  comme  cardinal,  mais  il  parut  bientòt  qu'il 
comptait  en  eluder  les  obligations. 

Son  couronnement,  qui  eut  lieu  le  dimanche  19  dé- 
cembre  1406,  fut  particulièrement  somptueux  ;  il  fit  le 
trajet  de  Saint-Pierre  au  Latran  entouré  de  sa  cour  et 
de  douze  chevaliers  portant  des  bannières  ;  un  nom- 
breux  clergé,  une  escorte  brillante,  deshommesd'armes 
«uivaient  ;  près  du  pont  Saint-Ange,  le  chef  de  lacom- 
munauté  juive  lui  presenta  le  Livre  de  la  Loi  relié  en  or 
€t  couvert  d'un  voile  d'étofTe  précieuse  ;  le  pape  le 
trouva  si  beau  qu'il  le  garda.  à  la  dilTérence  d'Inno- 
<?entVII'. 

Son  élévation  surexcita  chez  Grégoire  XII  son  goùt 
pour  le  faste  et  la  dépense  ;  ses  contemporains  l'aocu- 
saient  de  dépenser  en  friandises  plus  que  ses  prédéces- 
seurs  en  alimenta  et  en  vétements*.  Ses  neveux  profi- 
taient  de  ses  prodigalités  et  l'encourageaient  à  imposer 
de  nouvelles  taxes  et  à  pressurer  le  clergé  ainsi  que  les 
laìques.  Comme  ces  expédients  ne  suffisaient  pas,  il 
fallut  vendre  des  livres  appartenant  au  pape  et  à 
l'Église  ;  le  cardinal  Enrico  Minutolo  en  acheta  pour 
500  florins^  ;  on  vendit  aussi  des  ornement^  d'église, 
des  objets  précieux*;  on  dut  mème  mettre  en  gage  la 
tiare  pontificale  pour  subvenir  aux  dépenses  militaires 
<17  février  1407)^.11  était,  en  effet.  de  la  plus  grande 


1.  Au  couronnement  de  Calixto  III,  co  fut  la  foulo  qui  voulut  s'en 
t'mparer  ;  les  cardìnaux  qui  se  trouvaient  à  còle  du  pape,  et  le  pape 
lui-mémo,  furent  bousoulés. 

2.  Muratori,  voi.  Ili*,  col.  838.  —  Infessura,  p.  15. 

3.  Theiner,  voi.  Ili,  p.  159,  n.  98.  En  dat-    i"  •^"  ».vril  1407. 
».  Muratori,  voi.  Ili-,  col.  838. 

i\.  Theiner,  voi.  Ili,  p.  158,  n.  93. 
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importance  pour  Grégoire  XII  de  s'assurer  d'un  appuì 
militaire  important  ;  le  8  avril,-  il  pla9a  comme  gouver- 
neur  du  chàteau  Saint- Ange  un  Allemand,  l'évéque  de 
Kulm,  Bock,  qui  fut  d'ailleurs  presque  aussitòt  remplacé 
par  un  homme  de  métier,  Vituccio  de  Corneto,  de  la 
famille  des  Vitelleschi,  homme  énergique  mais  tare,, 
centra  lequel  le  sénateur  avait  dù  sévir  jadis^.  En  outre, 
le  pape  signa,  le  12  mai  1407,  une  convention  avec 
Paolo  Orsini,  par  laquelle  celui-ci  déclarait  mettre  à  sa 
disposition  ses  cinq  cents  lances  «  pour  la  garde  de- 
l'Église^  ».  Le  pape  promettait  à  chaque  lance 
562  ducats  par  mois  et  s'engageait  à  remettre  à  leur 
capitaine,  pour  assurer  ce  payement,  une  somme 
de  30  000  florins,  dont  6  000  étaient  prélevés  sur 
les  7040  avancés  contre  le  dépòt  du  trirègne  ;  le 
reste  devait  étre  fourni  par  les  revenus  de  la  ville 
de  Rome  (5000  florins)  et  de  la  ville  de  Bologne 
(10  000  florins)  donnés  comme  caution.  Le  Sairit- 
Siège  était  d'ailleurs  déjà  en  retard  d'une  paye.  Gette 
convention  fut  confìrmée  par  une  autre,  en  date  du 
18  mai  1407,  rédigée  en  italien  afìn  que  Paolo  pùt 
la  comprendre,  car  il  s'agissait  dans  cet  acte  des  ver- 
sements  qui  lui  seraient  faits  et  de  la  rémission  des 
peines  encourues   par  ses  hommes  et  par  lui  pour  cer- 

i.  Theiner,  voi.  Ili,  I».  138,  n.  l)6ot97.  —  Pacliucchi,  /  Castellani... 
Home,  1906,  p,  56.  —  Migliorati  avait  eu  pour  successour  Tcdallini  qui 
fut  pcu  do  tcmps  gouvenieur  ;  Muzìarclli  do  Cornolo,  surnominó 
.Mezzoprelo,  lui  succèda.  Quand  lo  pape  lui  subalitualWhùijne  de  Kuhn, 
il  l'oljligoa  à  dro.sser  un  invcntaire  du  oliàloau;  dcpuis  lors,  il 
eh  i|uccliaiigoiiionl  de  gouverneur,  la  tnéuie  l'ornialilé  l'utaccomplioet 
l'on  |)o«sède  ainii  une  sofie  préciousc  de  docuinonts.  Voir  Le  chdleau 
Saint-Ange,  p.  42  et  suir. 

2.  TuEiMEn,  voi.  Ili,  p.  100,  n.  100. 
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tains  actesde pillerie  accomplis  sur  les  terres  de l'Église\ 
Bien  en  avait  pris  au  pape  de  se  premunir.  Le  17  juin 
1407,  alors  que  tout  Rome  dormait,  les  soldats  du 
roi  de  Naples  pénétrèrentdans  la  ville  par  une  bruche 
voisine  de  la  porte  S.  Lorenzo  dans  le  quartier 
Monti-  ;  ils  avaient  pour  chefs  Giovanni  et  Niccolo 
Colonna.  Riccardo  de  Sanguineiset  Jacobo  de  Nepiqui 
se  faisaitappeler  letribun  delaliberté,  comme  naguère 
Cola  di  Rienzo.  A  cette  nouvelle,  le  vieux  pape  monta 
à  cheval  et  s'en  fut  ehercher  refuge  au  chàteau  Saint- 
Ange^  où  le  cardinal  de  Ravenne  et  le  cardinal  Colonna 
vinrent  peu  après  le  rejoindre,  tandis  que  le  reste  du 
sacre  Collège  et  les  niombres  de  la  Curie  s'enfuyaient 
épouvantés  sous  des  déguisements  jusqu'à  Sutri.  Pour- 
tant  l'alerte  dura  peu.  Les  soldats  riapolitains  s'étaient 
d'abord  emparés  d'un  couvent*  dontils  avaient  mis  à  mal 
les  nonnes,  puis  ils  avaient  pillò  les  tavernes  et  les  bou- 
tiques.  Pendant  ce  temps,  Paolo  Orsini  réunissait  se* 
partisans.  Giovanni  Colonna  vit  le  danger;  il  chercha 
vainement  à  rallier  ses  hommes,  tout  occupés  de  leur 
butin  ;  il  était  trop  tard  ;  un  capitaine  allemand, 
Hartmann,  avait  faittomber la  herse  de  la  porte  «  Tibur- 
tine*»  et  coupé  en  deux  les  assaillants.  Une  méprise> 

1.  Thbiner,  voi.  Ili,  p.  165,  n.  101. 

2.  Antonio  Petri  (Muratori,  voi.  XXIV,  col.  98i),  «jui  est  un  con- 
leinporain,  cioit  iHre  suivi  de  préférence  à  Infessura,  p.  15,  doni  la 
chronologie  seuiLle  erronee.  — Cf.  A.  db  Timmclillis,  Sotabilia  Tem- 
porum,  p.  13,  et  Nyem,  p.  iòi. 

3.  Ce  qui  montro  que,  a  cette  epoque,  le  corridor  nesistait  pa& 
ancore  ou  bien  était  en  luauvals  état.  Certains  auteurs  en  font  reiuonter 
l'origine  au  temps  de  Nicolas  III. 

4.  S.  Bibiana,  près  de  S.  Maria  Maggiore,  dan:$  le  quartier  Monti. 

5.  C'est  la  porte  S.  Lorenzo  (Urlichs,  Itineiaria  irbis,  p.  88}. 
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s'il  faut  en  croire  Nyem,  qui  a  parfois  l'imagination 
prompte,  avait  fait  échouer  un  stratagème.  Niccolo 
Colonna  avait  imaginé,  raconte-t-il,de  feindreune  fuite 
à  un  moment  donne  afìn  d'entrainer  hors  de  la  ville 
Paolo  Orsini  avec  une  partie  de  ses  hommes  ;  on  aurait 
alors  abaissé  la  herse  et  ceux  des  soldats  de  Colonna, 
laissés  intentionnellementàl'intérieur,  auraienteu  faci- 
lement  raison  du  reste  des  soldats  pontificaux  séparés 
par  la  herse  du  gros  de  la  troupe.  Mais  il  se  trouva  que 
les  Napolitains,  croyant  que  Hartmann  était  chargé  de 
ce  soin,  le  laisssèrent  s'approcher  de  la  porte  avec 
ses  hommes  et  baisser  la  herse  ;  ainsi  les  soldats  de 
Colonna  se  trouvèrent  pris  au  piège  au  lieu  des  soldats 
d'Orsini.  Leur  victoire  fut  complète.  Les  deux  Colonna, 
Antonio  Savelli,  Jacobo  Orsini  tombèrent  entre  les 
niains  des  vainqueurs,  ainsi  que  quelques  nobles  de 
moindre  qualité,  Riccardo  de  Sanguineis,  Galeotto 
Normanni  que  le  roi  Ladislas  venait  de  créer  chevalier, 
Corradino  de  Antiochia;  ceux-ci  furent  promenés  dans 
la  ville  assis  à  rebours  sur  des  chevaux  et  coifTés  de 
mitres,  tenaillés  et  fmalementdécapitésdevant  le  Capi- 
tole (21-27  juin  1407).  Les  autres  étaientde  trop  grands 
seigneurs  pour  qu'on  ne  craignlt  pas,  en  les  exécutant, 
de  susciter  d'inexpiables  rancunes.  Dos  le  lendemain, 
le  18  juin,  le  pape  était  rentré  dans  son  palais. 

Fuite  du.pape.  —  Misere  a  Rome. 

Néanmoins,  malgré  cette  victoire,  il  y  avait  lieu  de 
•craindre.  Comme  l'écrivait  Leonardo  Bruni  qui  faisait 
partie  de  la  coup  du  pape,  quand  à  Rome  on  ne  s'était 
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pas  battu  pendant  quelques  jours,  chacun  s'enétonnait. 
Le  vieux  pape  ne  put  consentir  à  vivre  dans  de 
pareilles  alarmes;  le  28juillet  1407,  il  confia  le  pou- 
voir  suprème  au  cardinal  Pietro  Stefaneschi  di  Sant' 
Angelo^  ;  tous  les  magistrats,  inéme  ceux  nornmés  par 
le  peuple,  étaient  tenus  de  lui  obéir  ;  le  sénateur, 
Giovanni  Cima  de  Cingoli,  dut  remettre  au  pape  les 
insignes  de  son  pouvoir.  Gela  fait,  Grégoire  XII  quitta 
Rome,  le  9  aoùt  1407,  accompagno  d'un  certain 
nombre  de  cardinaux,  pour  aller  s'établir  à  Viterbe  et 
le  légat  s'en  fut  habiter  au  Vatican*.  Pour  se  conci- 
lier  le  peuple,  il  lui  fit  une  concession;  ses  trompettes 
porteraient  désormais,  sur  leur  banderole,  les  armes, 
de  la  ville  aussi  bien  que  celles  du  Saint-Siège. 

Gomme  il  fallait  à  tout  prix  s'assurer  les  bons  offices 
de  Paolo  Orsini  et  que  le  trésor  était  vide,  Stefaneschi 
fit  vendre  les  calices  et  les  croix  qui  ornaient  les  óglises 
de  Rome. 

La  population  était  inquiète  ;  elle  se  demandait 
si  son  nouveau  maitre  se  montrerait  plus  exigeant 
que  les  neveux  du  pape  fugitif ,  et  plus  tyrannique  ;  la  vie 
devenait  chère,  car  les  vivres  arrivaient  malaisément  à 
cause  de  l'insécurité  de  la  campagne  ;  les  boeufs  et  les 
moutons  étaient  enlevés  dès  qu'on  les  menait  paìtre  ;  la 
récolte  n'avait  pu  étre  rentrée  ;  comme  de  coutume,  on 
s'en  prenait  au  gouvernement.  Stefaneschi  commit  une 
faute  ;  le  1*"'  janvier  1408,  il  imposa  une  taxe  de 
30000  florins  au    clergé   romain;  celui-ci     s'assembla 

1.  Theiner,  voi.  Ili,  p.  Iti6,  n.  lu:;. 

2.  Le  prétexto  donne  était  que  le  pape  se  rendait  à.  Savone  pour  se 
rencontrer  avec  le  pape  avignonnais  Benott  XIII. 
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dans  le  couvent  della  Rosa  près  du  Capitole^,  et  déclara 
qu'il  ne  payerait  rien  ;  toutes  les  fonctions  religieuses 
furent  suspendues  jusqu'à  ce  que  la  décision  du  légat 
fùt  rapportée;  mais  Stefaneschi  ne  cèda  pas,  fìt  empri- 
sonner  quelques  prélats  et  les  autres  se  soumirent. 

Gette  imposition  n'ayant  passuffi,  force  fut  de  con- 
tinuer  à  dépouiller  les  églises.  On  fondit  jusqu'à  des 
statues  de  saints.  Et  le  pape  consulte  ne  put  que  don- 
ner  son  assentiment.  Ces  moyens  désespérés  ne  pouvaient 
ramener  l'abondance  ni  la  sécurité  ;  la  situation  s'ag- 
gravaitau  contraire.;  le  clergé  organisa  des  processions, 
le  Saint  Suaire  fut  présente  à  la  foule  comme  dans  les 
circonstances  solennelles  ;  le  pain  n'en  restaitpas  moins 
cher;  les  esprits  s'excitaient,le  bruit  serépandit  qu'une 
troupe  de  cent  pèlerins  avait  été  massacrée  par  les  sol- 
dats  de  Paolo  0^sini^  On  commen^ait  à  le  redouter  ; 
son  pouvoir  était  grand,  car  il  commandait  à  une  armée 
forte  et  disciplinée,  il  était  maitre  d'une  partie  du  Patri- 
moine  et  avait  obtenu  naguère  de  grosses  rangons  de 
quelques  prisonniers. 

Le  pape  et  le  légat  ne  savaient  s'ils  devaient  compter 
sur  lui  ou  le  craindre. 

Chacun  aspirait  à  un  changement  et  beaucoup  jetaient 
maintenantlesyeux  sur  le  roi  Ladislas  qui  avan^ait  vers 
Rome  à  la  téte  d'une  armée.  Le  cardinal  légat  sentit 
que  la  partie  était  perdue  ;  il  rétablit  les  magistrats 
municipaux  dans  leurs  pouvoirs  :  le  18  avril  1408,  les 
banderesi  reprirent    leurs    fonctions  ;    ils    vinrent  au 

1.  S.  CaUTÌiia  (Il  Ila  Uosa.actuollcuifnl  De'  Funarì.  Lo  curpsde  suinto 
Calhei-inc  y  fut  depose  eii  UO'J  |Muratoki,  voi.  XXIV,  col.  1  008). 
i.  Sur  sa  géuóalugie,  I^itta,  vul.  Vili.  Ordini,  tav.  ii. 
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Vatican  préter  serment  de  fidélité  au  souverain  pontile 
et  le  légat  leurrendit  les  bannièresde  leurs  quartiers; 
le  peuple,  assemblé  au  Capitole  à  son  de  cloche,  et  les 
caporioni  reconnurent  l'autorité  des  banderesi  qui 
devinrent  les  maitres  absolus  de  la  ville.  En  les  inves- 
tissant  ainsi  de  l'autorité  suprème,  le  légat  pensait  colo- 
rerrefYondrement  de  l'autorité  pontificale;  en  fait,  cha- 
cun  sentait  qu'il   cédait  la   place  au  roi  de   Naples. 

Celui-ci  venait  d'attaquer  le  port  d'Ostie  par  terre  et 
par  mer  ;  le  gouverneur,  Paulo  Battista  di  Giovio,  ne 
possédait  ni  troupes,  ni  munitions,  ni  vivres  ;  au  bout 
de  deux  jours  et  précisément  ce  méme  18  avril  1408,  il 
rendit  la  place.  Certain  désormais  que  le  pape  ne  pour- 
rait  secourir  sa  capitale  par  mer,  Ladislas  porta  son 
arméo  composée  de  douze  mille  hommes,  jusque  sous 
les  murs  de  la  ville.  Ce  furent  de  durs  moments  pour 
les  Romains  ;  le  pain  était  de  plus  en  plus  cher  ;  la  cam- 
pagne ne  pouvait  plus  étre  cultivée  ;  on  craignait 
pour  les  vignes  ;  des  bandes  d'assassins  erraient  autour 
de  la  ville  et  les  meurtres  devenaient  de  plus  en  plus 
fréquents  ' 

Le  roi  avaii  ('iai)li  son  camp  près  de  Téglise  S.  Paulo; 
les  meilleurs  capitaines  du  temps  combattaient 
sous  ses  ordres  :  le  comte  de  Troja,  le  comte  de  Car- 
rare,  Gentile  da  Monterano,  les  deux  Colonna  qui  avaient 
recouvré  leur  liberté,  Lodovico  Migliorati  le  neveu  du 
feu  pape  que  le  pape  actuel  avait  dépossédé  d'Ancóne, 
et  Battista  Savelli.  Les  préparatifs  de  Tassaut  com- 
menoèrent  aussitòt  ;  un  pont  de  bateaux  fut  établi  sur 
le  Tibre  qui,  au  sortir  de  Rome,  coule  entre  des  berges 

1.  Infessvra,  p.  Io.  —  Antomo  Petri,  col.  989. 
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assez    resserrées.    Toutefois,    depuis  l'échauffourée  du 
17  juin  précédent,   quelques  précautions  avaient  été 
prises  ;  on  avait  réparé  les  brèches  des  murs,  place  des 
chevaiix  de  frise  et  des  troncs  d'arbres  en  avant  des 
endrqits  faibles.  La  défense  eùt  été  possible  avec  des 
soldats  décidés  à  combattre,  mais  la  plupart  des  Romains 
voyaient,  au  contraire,  dans  la  souveraineté  du  roi  la 
fin    de   leurs    souffrances  et  le  capitaine  des    troupes 
pontificales  était  tout  dispose  à  passer  d'un  camp  dans 
l'autre.  Les  représentants  du  peuple  prirent  les  devants 
et,  le  21  avril  1408,  ils  signèrent  une  capitulation  aux 
termes  de  laquelle  toutes  les  défenses  de  la  ville,  y  com- 
pris  le  Capitole,  les portes,  les  ponts,  devaientétre  livrées 
au  roi  ;  les  banderesi  abdiquérent  et  le  roi  nomma  séna- 
teur,  avec  des  pouvoirs  étendus,  Giovanni  de  Torti  ou 
Tortis,  baron  et  seigneur  de  terres  nombreuses  dans  la 
région  des  Abruzzes   qui,  au  milieu  des  acclamations 
de    la    foule,   prit    solennellement  possession    de    sa 
charge,    le  surlendemain,   23  avril^.  Le    mème   jour, 
le  roi  fit  son  entrée  ;  il  penetra  par  la  porte  S.    Gio- 
vanni, se  dirigea  vers  le  Colisée,  passa  près  de  la  Torre 
dei  Conti,  par  la  rue  appelée  alors  Spolia  Christi*  et 
gagna  le  Transtévère  par  les  ponts  de  l'ile  du  Tibre  ;  il 
s'arreta  à  l'église  S.  Crisogono,  une  des  plus  anciennes 
basiliques  de  Rome  qui  existe  encore  presque  dans  l'état 

.  i.  Antonio  l'etri  donne  la  dato  du  12  niArs.  — MunAroRi,  voi.  XXIV, 
col.  998.  Lettre  cncycliquo  di;  Grógoiro  XII,  inforiimnt  lo3  (ìdèli'S  do 
(•(?•  événcnients,  en  date  du  Lucques,  lu  20  juin  1408. 

2.  L'ógliso  S.  Maria  in  Campo  Carico  porlail  au  moyen  àge  le  noni 
de  Spolia  Clirisli,  |»arc(ì  (|ue  losacteurs  qui  jouaient  au  Colisóe  venaionl 
y  di'poser  leurs  rostuiued  ou  bica  p;ir(;o  (|u'oIle  conlonait  un  tal)loau 
repr(''S('nlanl  le  Chrisl  dévtMu  par  Ics  Juifs  (().  Panciuom,  /  Tesori 
nascosti...,  Home,  IbOO,  p.  481.  —  Armelxeni,  p.  1(i8). 
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où  elle  se  trouvait  alors.  Le  roi  poursuivit  ensuite  son 
chemin  jusqu'au  Vatican  sous  un  dais  soutenu  par  huit 
barons  romains  ;  il  s'y  logea  dans  l'appartement  du 
camerlingue.  Que  si  le  roi  avait  fait  ce  détour,  c'élait  à 
cause  des  bombardes  du  gouverneur  du  chàteau  Saint- 
Ange,  N'ituccio  de  Vitelleschi,  qui  lui  interdisaient  le 
pont  Saint-Ange  ;  il  n'était  maitre  que  d'une  moitìé 
de  Rome.  Cependant  les  principales  villes  des  États  de 
l'Église  se  soumirent  à  son  autorité,entre  autresPérouse, 
Todi,  Orte,  Hieti,  Assise;  des  ambassades  vinrent  le 
complimenter  au  nom  des  républiques  de  Lucques,  de 
Sienne,  de  Florence  ;  son  ambition  ne  connut  plus  de 
bornes  et  il  fit  inserire  ces  motssurson  manteau  :  «  Aut 
CiPsar  aut  nihil^  ». 

Ladisi.as  maitre   de  Rome. 

La  vie  renaissait  dans  Home  ;  les  iNapolitainsavaient 
pris  en  main  l'adniinistration  et  la  police  de  la  ville  ; 
les  magistrats  capitolins  nommés  du  temps  du  cardi-, 
nal  légat  furent  congédiés  et  remplacés  par  des  hommes 
à  la  dévotion  du  roi  ;  les  vivres  atlluaient  ;  le  rubbió  de 
froment,  qui  sevendaitcinqducats,  baissaàtroisducats; 
les  accapareurs  prirent  peur  et  vendirent  à  perte  ;  cinq 
pains  coùtaient  un  soldo,  soit  environ  trente  centimes  ; 
le  lard,  l'huile,  les  fruits  étaient  en  abondance  ;  les 
querelles  avaient  cesse.  Les  Romains  eurent  en  outre  un 
spectacle  rare,  celui  d'un  tournoi  sur  la  place  Saint- 
Pierre  où  deux  pavillons  furent  dressés  ;  Tun  des  adver- 

i.  Nyem,  p.    272.  Lettre  datée  du  8   mai  1408.  —  Ixfessira,  \i.  16. 
—  Antonio  I'etri,  col.  992. 
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saires  était  un  Gascon,  il  fut  blessé  ;  l'autre  était  un 
Italien.  A  vrai  dire,  la  plupart  des  portes  de  la  ville 
venaient  d'étre  murées  et  les  ponts-levis  rétablis  par 
ordre  de  Ladislas,  mais  le  peuple  ne  songeait  qu'au 
bien-étre  dont  il  jouissait. 

Néanmoins,  le  roi  ne  séjourna  pas  longtemps  à  Rome  ; 
le  24  juin  1408,  il  reprit  le  chemin  de  Naples  en  évitant 
toujours  soigneusement  de  passer  sousle  feuduchàteau 
Saint-Ange,  tandis  que  Paolo  Orsini,  devenu  l'un  de 
ses  capitaines,  sortait  par  la  porte  Viridaria  pour  se 
rendre  dans  le  Patrimoine.  Avant  de  s'éloigner,  Ladis- 
las avait  enjoint  à  un  certain  nombre  de  barons,  dont 
faisaient  partie  Giovanni  et  Niccola  Colonna,  Battista 
Savelli,  Giordano  de  Cave,  de  ne  pas  entrer  à  Rome 
sans  son  autorisation. 

Au  méme  moment  où  le  roi  de  Naples  s'emparait  de 
Rome,  une  flottille  fournie  par  les  Génois  au  compétiteur 
de  Grégoire  XII,  Benoìt  XIII  (Pierre  de  Luna)  se  pré- 
sentait  à  l'embouchure  du  Tibre^  ;  n'eùt  été  la  pré- 
sence  de  l'armée  royale,  la  ville  eùt  étéprise  ;  ainsi,  par 
un  jeu  de  circonstances  assez  curieux,  ce  fut  le  roi 
Ladislas  qui  conserva  la  ville  au  pape  romain  dont  il 
était  l'adversaire  ;  la  foule,  qui  aime  à  voir  des  dessous 
ténébreux  dans  les  coìncidences  de  ce  genre,  se  convain- 
quit  que  le  pape  et  le  roi  ctaient  d'accord  et  avaient 
combine  cette  prise  de  possession  de  la  ville  pour  déjouer 
les  desseins  de  l'autre  pape.  Ce  qui  parut  donner  quelque 
consistance  à  celte  imagination  fut  que  Grégoire  XII 
ne  rompit  jamais  ouvertemont  avec  le  roi;  ses  neveux 
demeurèrent  aiiprès  de  lui  ;  lo  légat  qui  avait  abandonné 

1.  Orbcohovius,  voi.  Ili,  1».  [)'M.  —  RAYNALuts.  ad.  an.  U()8,  n.  .'i. 
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la  ville  fut  bien  re?u  à  la  cour;  l'un  des  neveux  du  pape 
alla  à  Rome  vers  la  fin  de  l'année.  Et  puis,  la  prise  de 
Rome  n'empéchait-elle  pas  Grégoire  XII  de  remplir  sa 
promesse  de  désistement  ? 

Quei  qu'il  en  soit,  un  événement  survint  qui  mit  le 
comble  à  la  confusion  et  dérangea  ces  tortueuses  combi- 
naisons,  si  tant  est  qu'elles  existassent  ;  le  17  juin  1409, 
les  cardinaux  qui  se  trouvaient  réunis  à  Pise  élirent  un 
troisième  pape,  Pierre  Philargès,  Crétois  sans  grand 
prestige,  mais  qui  ofTrait  l'avantage  de  n'avoir  pas  de 
neveux  et  de  n'appartenir  à  aucun  parti  ;  il  s'engageait 
en  outre  à  ne  dissoudre  le  concile  qu'après  avoir 
réalisé  la  réforme  de  l'Église.  Ce  nouveau  venu,  qui 
prit  le  nom  d'Alexandre  V,  réunit  toui  de  suite  un 
grand  nombre  de  partisans,  tant  on  désirait  voir  finir  le 
schisme;  des  chefs  qui  allaients'illustrer,  comme  Sforza 
Attendolo  de  Cotignola  et  Braccio  da  Montone  ;  d'anciens 
capitaines  dont  la  réputation  était  établie,  comme  Mala- 
testa  dei  Malatesta  et  Paolo  Orsini  qui  changeaient 
encore  une  fois  de  parti,  et  «  le  roi  Louis  »  d'Anjou*,  se 
rangèrent  sous  les  ordres  du  cardinal  légat  Baltassare 
Gossa*.  L'objectJf  était  Rome.  Un  pape  siégeant  à  Rome 
semblait  le  seul  véritable.  Ce  fut  une  marche  triom- 
phale  ;lesvilles«plivr;nt>nt  nvtM^t>n>nrf's-;i'iiit'iif  auxrepré- 

1.  Due  (l'Anjou,  lils  di-  L'iui>  l''',  d^  limiiii''  lil?  du  loi  Jean  li,  né 
onl377;  couronni-  roi  de  Naples  par  Clément  VII,  en  1387,  il  u'avait 
pu  entrer  en  possession  de  son  tròne.  Alexandre  V  venait  d'exconimu- 
nier  le  roi  Ladislas  et  do  le  déclarer  décliu  du  trùne  do  Naples. 

2.  Les  uns  lo  disaient  lils  du  comte  Giovanni  de  Troja,  les  autres  de 
naissance  très  huiuble.  Il  devait  sa  lorlune  à  Bonifaco  IX  qui  le  créa 
cardinal  en  1402  et  le  nomnia  légat  à  Bologne,  dans  l'exarchat  de 
Ravenne  et  à  Ferrare.  Il  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Jean  XXIII,  l'an- 
née suivanto. 
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sentants  d'Alexandre  V;  Orvieto,  Montefiascone,  Sutri, 
Viterbe,  Corneto,  Narni,  Todi  passèrent  de  son  coté. 
L'armée  pontificale  arriva  ainsi  sans  encombre  sous  les 
murs  de  Rome,  le  1®^  octobre  1409. 

L'embarras  des  Romains  dut  étre  extréme  ;  ils  ne. 
savaient  à  qui  ils  appartenaient.  Giovanni  de  Torti, 
installé  par  Ladislas,  continuait  à  exercer  les  fonctions 
de  sénateur  ;  le  roi  était  traité  à  Rome  en  souverain, 
bien  qu'il  eùt  substitué  à  sa  hautaine  devise  celle-ci  : 
«  Je  suisunpauvre  roi  ami  des  déshérités  {saccomanni)^ 
protecteur  du  peuple,  ennemi  des  tyrans  ». 

D'autre  part,  Grégoire  XII  nommait  encore  certains 
officiers  romains  ;  le  l^""  avril  1409,  il  designa  le  gar- 
dien  des  prisons  de  la  Curie\  Le  gouverneur  du  chà- 
teau  Saint-Ange  ne  cessait  de  lancer  sur  la  ville 
«  des  boulets  et  autres  choses  utiles  à  la  guerre  »,  mais 
on  ne  savait  plus  trop  au  noni  de  qui  ;  il  avait  fait 
disparaitre  les  armes  de  Grégoire  XII  et,  ne  sachant 
quel  était  le  vrai  pape,  les  avait  remplacées  par  celles 
de  l'Église.  Et  voici  qu'un  nouveau  maitre  survenait, 
précède  d'une  puissante  armée  ! 

Tandis  qu'elle  approchait,  les  partisans  du  roi  de 
Naples  prenaient  leurs  dispositions  ;  Bertoldo  Orsini, 
Butio  de'Sanguineis,  Lorenzo  Natoli,  l'un  des  caporioni, 
étaient  allés  occuper  le  quartier  Saint-Pierre,  mais  ils  y 
restèrent  peu,  à  cause  des  canons  du  chàteau  ;  le  gou- 
verneur, Vituccio  de  Vitelleschi,  semblait,  enefTet,avoir 
pris  un  parti  ;  le  29  septembre  1409,  jour  de  la  fete 
de  l'archange  Saint-Michel,  dont  la  statue  domine 
la    tour  centrale,   il  cessa   de  hisser  la  bannière   de 

].   TlIElNKIl,    voi.    Ili,    |).    ITI,    II.    1()7. 
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l'Église  et  tira  plus  que  jamais  sur  la  ville  ;  de  leur 
coté,  les  Romains  dressèrent  des  barricades  et  creu- 
sèrent  des  tranchées  tout  autour  du  chàteau  ;  il  y  eut 
quelques  combats  et  méme  des  blessés  ;  les  habitants 
du  Borgo  comme  ceux  du  Transtévère  furent  évacués 
et  allèrent  se  réfugier  en  grand  nombre  dans  l'église 
Saint-Pierre  où   l'on  dut  cesser  de  celebrar  les  offices. 

C'est  au  milieu  de  ces  incertitudes  et  de  ces  craintes 
que  l'arraée  du  cardinal  Cossa  se  presenta.  Les  soldats 
d'Alexandre  V  occupèrent  sans  difficulté  le  quartier  du 
Vatican,  où  le  légat  s'établit  ;  toutefois,  il  fut  bientót 
obligé  de  fuir  à  cause  du  bombardement.  Ondiitméme 
enlever  le  Saint  Suaire  qui  fut  transporté  dans  le 
chàteau  Saint-Ange  (3  octobre  1409),  car  le  gouverneur 
venait  de  prendre  ouvertement  parti  pour  le  nouveau 
pape  et  hissait,  le  5  octóbre  1409,  son  étendard  sur  le 
chàteau  en  le  faisant  saluer  de  trois  appels  de  trom- 
pettes.  Cette  décision  n'était  pas  tout  à  fait  spontanee; 
Niccolo  Orsoni  avait  réussi  à  piacer  quatre  pièces 
sur  un  monunient,  détruit  au  xvi*  siècle,  qu'on  nom- 
mait  Meta  di  Romolo  ou  Meta  di  S.  Pietro  et  qui 
semble  avoir  été  une  pyramide  à  degrés  presque  aussi 
haute  que  le  chàteau». 

Gependant,  ce  brillant  début  n'eut  pas  delendemain  ; 
les  quartiers  de  la  rive  gauche  restaient  aux  Romains 
et  aux  Angevins,  et  les  pontificaux  ne  tentèrent  méme 

1.  C'est  du  moins  ainsi  qu'elle  est  Ugurée  dans  certaines  représenta- 
tions  du  eh&teau,  entre  autres  sur  un  panneau  de  la  porte  de  bronzede 
l'éylise  Saint-Pierre.  Lanonynie  Magliabecchiunus,  qui  écrivait  préci- 
se inent  vers  lilO,  la  place  dans  l'Almachia  (Naumachie)  et  lui  donne 
vingl  degrés  de  dix  pieds  chacun  (Urlichs,  p.  161).  Les  restes  de  ce 
luonuuiont  l'urent  rasés  au  lemps  de  Leon  X  (Lanciasi,  Scaci,  voi.  I). 
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pas  de  les  leiir  enlever  ;  le  10  octobre  1409,  ils  quit- 
taient  U  ville  et  gagnaient  Monterotondo  et  Bracciano  ; 
le  14,  le  comte  de  Troja  et  quelques  barons  reve- 
naient  et  entraient  à  Saint-Pierre,  mais  ils  y  restaient 
peu  :  le  coup  sur  Rome  était  manqué  ;  l'armée,  qui 
coùtait  très  cher,  fut  dissente  ;  Malatesta  demeura  seul 
en  surveillance  aux  environs  de  la  ville. 

Rome  aux  mains  du  pape  Alexandre  V. 

Les  Romains  vivaient  dans  des  transes  perpé- 
tuelles.  Antonio  Petri  raconte  que,  le  17  octobre  1409, 
comme  il  s'occupait  avec  d'autres  de  faire  ses  ven- 
danges,  quatre  hommes  d'armes  survinrent  ;  à  leur  vue, 
ses  amis  et  lui  s'enfuirent,  jetant  leurs  instruments, 
leurs  paniers  et  leur  pain.  Antonio  n'était  pas,  à  vrai 
dire,  d*un  extréme  courage*.  Le  17  octobre  1409,  au  cours 
d'une  sortie,  la  garnison  fìt  des  prisonniers,  mais  elle 
manquaitde  vivres;  un  événementimprévu  lui  en  four- 
nit  ;  il  arriva  qu'un  boucher  qui  avait  acheté  cent  porcs 
voulut  aller  les  laver  dans  le  Tibre  ;  l'un  d'eux  se  preci- 
pita à  l'eau,  les  autres  suivirent,  ils  partirent  à  la 
derive  et  les  assiégés  eaarrétèrent  la  plupart  au  passage. 

i.  Il  rapporto  quo,  le  15  décombre  <lo  l'annéc  Ì4H,  il  «out  des  muts», 
en  sa  qualità  de  trésorier  do  la  chambre  de  la  basiliquo  de  Sainl-lMerro, 
avcn  Arif,'i;lo  de  Vetralla  à  propos  d'une  queslion  de  partage  de  grain  ; 
la  <iuorelle  devint  si  violente  que  lodil  Angelo  so  init  à  battre 
Antonio  et  »  ruoi  Antonio,  ajoute-t-il,  j'eus  boaucoup  de  pationce  » 
(MvRATORi,  voi.  XXIV,  col.  1025).  Le  8  scplonibro  de  l'année  1413,11 
(lido  nouvoau  prouvc  de  «  boaucoup  do  paiienco  ».  (liovanni  Puitlo  lo 
battiton  présonce  do  iioiubieux  voisins<iù  causo  du  grand  orguoii  quii 
tirait  du  roi  Vinc(<Hlas  »,  et  Antonio  seinble  s'òtrc  contenti^  do  notor 
soignousomont  col  incidonl  dans  ses  iiióinoircs  {/bi(/.,c.  1098).  On  poul 
aussi  conclure  de  ce  passage  qu"Atitonio  n'ótait  pas  favorablc  au  roi. 
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Le  23  novembre  1409,  Paolo  Orsini  vint  avec  trois 
cents  cavaliers  et  deux  cents  fa'ntassins  ravitailler  la 
garnison.  Cependant  les  assiégeants  transformaient  en 
forteresse  le  couvent  S.  Spirito  ;  ils  en  erénelaient  les 
tours  et  les  murailles  et  faisaient  de  belliqueuses  dé- 
monstrations  ;  une  des  portes  du  chàteau  fut  hrùlée. 
La  baine  du  peuple  s'exaspérait  ;  un  clerc  attaché  à  la 
basilique  de  Saint-Pierre  fut  torture  parce  qu'il  avait 
été  prendre  un  repas  au  chàteau  avec  le  nonce  du  pape. 

Le  22  décembre  1409,  Malatesta  campa  entre 
les  églises  S.  Agnese  et  S.  Lorenzo,  c'est-à-dire  à 
l'emplacement  qu'occupe  la  villa  Torlonia,  la  nature 
du  terrain  étant  plus  favorable  à  une  attaque  dans 
cette  région  ;  au  matin,  les  Homains  prévenus  se  por- 
tèrent  en  foule  de  ce  coté  et  le  spectacle  qui  s'ofTrit  à 
leurs  yeux  du  haut  des  remparts  les  frappa  non  pas  de 
crainte,  semble-t-il,  mais  d'admiration  ;  ils  virent  la 
plaine  remplie  de  fantassins  et  de  cavaliers  couverts  dv 
leurs  arinures,  qui  allaient,  venaient,  paradaient  et 
qui,  s'approchant  des  murs.  leur  disaient  :  «  Pourquoi 
ne  criez-vous  pas  avec  nóus  :  \  ive  l'Église,  vive  le 
peuple  ?  » 

La  porte  Salaria  était  défendue  par  Niccola  CoIuìiìki 
et  Riccardo  della  Molata  avec  une  soixantaine  de 
lances  ;  sur  le  haut  des  murs.  le  caporione  du  quartier 
Colonna^  montait  la  garde,  son  étendard  déployé,  avec 
bon  iiombrc  de  ses  hommes.  Vers  le  soir,  l'armée  pon- 
tificale se  rctii'a.  Lanuit  t'tait  dcià  rlosc  qiiMml  oh  anprit 

1.  Lii  i>orlo  Salaria  oe  Iruuvait  daiis  co  t|uarUtr.  tUe  a  ei-'  -letruitt- 
en  1871.  Kllo  portait  ce  noni  it  cause  du  sei  qu'on  introduisait  à  Rome 
par  la  Via  Salaria. 
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que  cette  parade  était  une  feinte  et  que,  tandis  qua 
l'attention  des  Romains  était  attirée  vers  l'ouest  de  la 
ville,  Paolo  Orsini  avait  pénétré  dans  le  Borgo  et 
s'était  méme  avance  jusqu'à  la  porte  Settimiana  ;  mais 
elle  était  gardée  et  le  Transtévère  fut  sauvé  ;  lasurprise 
n'avait  réussi  qu'à  demi,  le  Borgo  seni  restaitaux  mains 
des  pontificaux.  Le  premier  moment  de  terreur  passe, 
les  Romains*  ou  plutòt  les  Angevins  se  ressaisirent  ; 
Nicola  Colonna,  Battista  Savelli,  le  comte  de  Troja 
réunirent  leurs  troupes  et,  le  lendemain  matin, 
29  décembre  1409,  ils  sortirent  par  la  porte  Settimiana 
afm  d'offrirle  combat  aux  assaillants\  Malheureusement 
pour  eux,  ils  avaient  plus  de  courage  que  de  science  mili- 
taire,  alors  que  leurs  adversaires  savaient  manoeuvrer. 
Tandis  qu'ils  s'avan^aient  en  bel  ordre  de  bataille  sur 
le  chemin  qui,  longeantle  Tibre,  rejoint  le  Transtévère 
au  Borgo,  Paolo  Orsini,  seconde  par  Giacomo  Orsini, 
sortait  du  Borgo  par  la  porte  Cavalleggieri,  suivait  la 
créte  de  la  colline  hors  de  la  vue  des  Angevins,  forfait 
la  porte  S.  Pancrazio  située  dans  la  partie  haute  du 
Transtévère  et  attaquait  les  Romains  de  dos  et  de  flanc. 
Leur  déroute  fut  complète  ;  il  y  eut  toutefois  peu  de 
morts;ne\if  combattantssenoyèrent  dansle  fleuve.Dans 
les  batailles  de  ce  temps ,  on  ménageait  généralement  les 
adversaires  :  un  ennemi  captif  rapportait  souvent  beau- 
coup,  tandis  que  d'un  ennemi  tue  on  ne  tiraitguère  que 
ses  dépouilles.  Cette  fois,  le  nombre  dos  prisonniers  fut 
grand  ;  tous  les  rhofs  furent  pris  :  lo  conito  do  Trojn  <o 

1.  Arii;ienn«tiionl  SfpliiiiiiuHi,  ù  cause  ili;  son  voisinnf;e  do  cunstrui- 
ti  »ns  «lui-'S  à  Septiiiie  Siivrir  ;  ilt'lruilo.oii  UU8,  olle  a  óló  roniplaoóc  par 
tu  porto  aclutillo. 
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cacha  dans  une  vigne  où  il  óta  son  armure  ;  des  amis 
lui  jetèrent  une  corde,  gràce  à  laquelle  il  se  hissa  par- 
dessus la  muraille  de  la  ville,  et  il  s'enfuit  nu-téte  et 
en  chemise. 

Ces  victoires,    pour    eornplètes    qu'elles    j.<.i..a.sent, 
avaient  rarement  des  résultats  décisifs  ;  le  lendemain 
fut  un  jour  d'hésitation;  autre  choseétait  de  combattre 
homme  à  homme,  autre  chose  d'emporter  d'aussi  fortes 
inurailles  que  celles  de  Rome  ;  maitres  de  la  rive  droite, 
il   fallait  aux  assaillants,   pour  prendre  le  reste  de  la 
ville,  traverser  le  Tibre  ou  tenter  l'assaut  des  murailles  ; 
deux  entreprises  également  difficiles  avec  les  moyensdont 
ils  disposaient.  Ils  comptaient  d'ailleurs  sur  les  intelli- 
gences  qu'ils  avaient  dans  la  ville  et  sur  un  mouvement 
populaire.  De  fait,  aux  premières  heiires  de  la  nuit  de 
la    Saint-Sylvestre,    des    enfants    se    mirent   à    crier 
«  Vive  l'Église  et  le  peuple  !  »,  les  cloches  de  plusieurs 
óglises  appelèrent  aux  armes,  la  place  Campo  di  Fiore 
s'emplit  de   monde   qui  aeclamait  Alexandre  V.  V'ers 
minuit,   Paolo  Orsini  et  Lorenzo  de  Annibaldi  traver- 
sèrent  le  Tibre  et  eurent  un  colloque  sur  la  place  Campo 
di  Fiore    avec    des    délégués    du    peuple  ;  on    tomba 
d'accord  sur  une  reddition  qui  assurait  aux  Romains 
leur  liberté,  puis   Paolo   Orsini   regagna  son  quartier 
general  au  Borgo,  où   Malatesta  et  Francesco   Orsini 
vinrent  le  rejoindre  ;  la  populace  continuait  à  pousser 
des  cris  en  l'aveur  de  l'Église  (1*'  janvier  1410,.  La 
tranquillile  parut  méme  si   bien   établie  que  la  Sainte 
Véronique   fut   rapportée    du    chàteau    Saint  Ange    à 
Saint-Pierre  avec  le  cérémonial  qui  convenait'. 

1.  On  sait  que  le  Saint  Suaire  ou  Sainte  Face  (Santo  Volto)  portait 
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A  line  situation  nouvelle,  il  fallait  de  nouveaux 
magistrats  ;  trois  conservateurs  furent  choisis,  non  par 
les  moyens  compliqués  prescrits  par  les  Statuts,  mais 
directement  par  les  biionuomini  ;  ils  montèrent  aussi- 
tót  au  Capitole  et  arrétèrent  le  sénateur  angevin  Gio- 
vanni de  Tortis  qui  fut  livré  à  Paolo  Orsini  (5  jan- 
vier  1410)  ;  on  abattit  les  barricades  qui  coupaient  le 
pont  Saint-Ange  et  la  vie  parut  repreadre  ;  le  peuple 
entra  en  possession  du  chàteau  Saint-Ange  que  Vituccio 
dut  lui  livrer.  Restait  à  conquérir  les  portes  ;  Rome 
était  une  singulière  ville  ;  à  cause  de  son  étendue  et  de 
sa  dissémination,  on  n'était  jamais  sur  de  la  posseder 
tout  entière  et  de  faQon  definitive.  Les  soldats  du  roi 
s'étaient  retirés  dans  les  tours  qui  encadraient  chaque 
porte  et  formaient  comme  autant  de  chàteaux  i'orts  ; 
il  s'agissait  de  les  réduire.  Une  des  bombardes  du  chà- 
teau Saint-Ange  fut  traìnée  au  sornmet  du  mont  Tes- 
tacei© et  les  Romains  se  mirent  à  tirer  sur  la  porte 
S.  Paolo  qu'occupaient  les  Napolitains  ;  la  popula- 
tion,  qui  aimait  les  jeux  de  la  guerre  quand  elle  n'y 
avait  pas  trop  'de  part\  accourut  en  fonie  pour  assis- 
ter au  spectacle  ;  la  distance  entr.e  le  mont  Tcstaccio  et 
la  porte  était  bien  de  cinq  cents  mètres,  mais  la  pièce  fut 
si  exactement  pointée  que,  du  premier  coup,  le  boulet 
atteignit  le  but,  «  ce  qu'on  n'avait  ni  vu  ni  entendu  » ,  dit 

ausst  le  non»  do  Sainte  V<''ronit(ue.  tit'lani  en  discute  ainplenionl  dans 
son  travail  La  Venuta  di  Uomo  d'Este  a  liovui,  p.  73,  n«  1  [Archiv.  S.H. 
di  Star.  Pai.,  1890). 

I.  Kn  1423,  Ics  ca|)ori(ini  so  plaigncnt  que  les  Romains  no  viennont 
f^utTc  i|iiand  on  I<;h  appi-llc  aui  arnx's  ou  que,  silòt  arrivós,  ils.  s'en 
retournent  iinnii-dialeint'nl  (.4rcA»i'/o  Valicauo,  Annud.  XXIX,  voi.  7, 
e.  213). 
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le  chroniqueur  Antooio  Petri.  Aussi,  deux  jours  après, 
la  garnison  se  rendit.  Celle  de  la  porte  S.  Lorenzo 
resista,  au  contraire,  désespérément  ;  les  Romains, 
amenèrent  du  canon  et  lancèrent  force  boulets,  ce  qui 
n'empéchait  pas  les  assiégés  de  crier  :  «  Vive  le  roi 
Ladislas  !  »  toutes  les  fois  qu'on  s'approchait.  On 
employa  des  machines  de  guerre,  on  eleva  des  tours  ;  le 
16  janvier  1410  seulement,  des  pourparlers  s'enga- 
gèrent  ;  il  fut  convenu  que  si,  avant  deux  jours,  aucun 
secours  ne  lui  était  arrivò,  la  garnison  capitulerait.  Elle 
livra  donc  la  porte  le  18  janvier.  Ce  ne  fut  que  le 
15  février  1410  que  la  porte  Maggiore  se  rendit.  La 
ville  appartenait  sans  conteste  au  pape  Alexandre  V. 
Dès  le  12  février  1410,  les  Roniains  envoyèrent  au 
pape,  alors  à  Bologne,  une  députation  dont  faisaient 
partie  dix  évèques  et  que  conduisait  le  corate  Taglia- 
cozzo,  de  la  faraille  Orsini*,  afin  de  lui  offrir,  comme  a 
Boniface  IX  et  à  tant  d'autres  de  ses  prédécesseurs,  la 
souveraineté  de  leur  ville  ;  un  «accord  fut  conclu  le 
1"  mars  1410,  aux  termes  duquel  les  magistrata  capi- 
tolins  étaient  maintenus  en  fonctions,  à  condition  de 
préter  serment  de  fidélité  au  souverain  pontife  ; 
aucune  taxe  nouvelle  ne  serait  imposée  ;  les  points 
stratégiques  seraient  sousla  garde  des  milices  urbaines; 
le  sénateur  n'exercerait  ses  fonctions  que  pendant  un 
laps  de  six  mois,  comme  l'ordonnaient  les  Statuts,  à 
moins  toutefois  que  le   pape   n'en   décidàt  autrement 


1.  Le  pont  Molle  ne  lul  jjiis  iiiu'  ie   i-*  lii.ti    i*iv. 

2.  Matteo   Griffoni,  Memoriale  llistoricum  Rerum  Bononiensium . 
-  MvRATORi,  voi.  XVIII,  col.  il7. 
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dans  l'intérèt  de  la  ville^  ;  l'obligation  pour  tous  les 
magistrats  de  subir  l'épreuve  du  syndicat  était  rappelée, 
l'un  des  syndics  devant  étre  romain,  l'autre  étranger  ; 
toutes  les  condamnations  prononcées  par  les  représen- 
tants  du  roi  Ladislas  contre  des  citoyens  romaijis 
étaient  révoquées  ;  le  pape  se  déclarait  prét  à  se  rendre 
à  Rome  selon  le  voeu  qui  lui  en  était  exprimé^  Mais 
il  mourut  presque  aussitót,  le  3  mai  1410,  et,  comma 
catte  mort  servait  les  desseins  du  cardinal  Baldassare 
Cossa,  on  la  lui  attribua.  Son  passe  était  assez  lourd 
pour  qu'on  pùt,  saus  invraisemblance,  le  charger  aussi 
de  ce  crime  ;  on  le  disait  débauché,  dépensier,  tyran- 
nique^  ;  il  avait  commencé  par  étre  pirate  ;  ses  contem- 
porains  le  considéraient  aussi  habile  dans  les  aiTaires 
séculières  qu'incapable  en  matière  de  religion\  Las 
onze  cardinaux  réunis  à  Bologne  le  nommèrent  toutefois 
pape  le  17  mai  1410,  et  il  se  fìt  couronner  le  25  du 
méme  mois  dans  l'église  S.  Petronio  sous  le  nom  de 
Jean  XXIII. 

La  nouvelle  de  cette  élection  fut  accueillie  à  Rome 
avec  joie  ;  on  espérait  toujours  quelque  amélioration 
d'un  changement  de  regime  ;  les  conservateurs  ordon- 
nèrent  des  réjouissances. 

Jean  XXIII,  que  l'expérience  de  ses  prédécesseurs 
éclaira,  songea  avant  tout  à  se  concilier  le  gouverneur 


i.  Giovanry  do  Torlis  ótait  restò  st'niah^ur  du  23  avrii  1408  au 
5  janvicr  1410,  c.'esl-à-dirc  pendant  près  du  doux  ans. 

2.  Theineu,  voi.  in,  p.  182,  n.  100. 

:{.  Nyem.  Rerum  (vcumenici  Co'icilii,  Francforl,  1697,  voi.  11,  e.  :]3G. 
De  vita  facitwrihas  et  factis  lìallassaris. 

4.  L.  Aretino,  C«mwe«<.,  duns  Muratori,  voi.  Xl\',cnl.  027.—  IJher 
Ponti /Icalis.  voi.  II,  p,  812.  —  Cf.  Oreoorovius.  voi.  III.  p.  (104. 
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du  chàteau  Saint-Ange,  le  redoutable  Vituccio.  Il  était 
si  puissant  qu'une  mission  envoyée  par  le  pape,  et  que 
dirigeait  le  cardinal  de  S.  Prassede,  n'osa  pénétrer  dans 
la  ville  qu'après  s'étre  entendue  avec  le  gouverneur  et 
avoir  re^u  l'assurance  que,  en  cas  de  danger,  elle  trou- 
verait  asile  dans  le  chàteau  (26  mai  1410/.  Vituccio  se 
montrait  tout  prét  à  se  laisser  gagner;  dès  le 
21  juin  1410,  il  arborait  sur  le  chàteau  Saint-Ange 
l'étendard  du  nouveau  pape;  le  6  septembre,  il  partii, 
en  compagnie  de  Paolo  Orsini,  pour  se  rendre  auprès  de 
lui;  Jean  XXIII  le  combla;  il  le  nomma  gouverneur  au 
temporel  du  chàteau  de  S.  Lorenzo  et  de  son  territoire 
dans  le  diocèse  de  Montefiascone  (11  janvier  1411); 
plus  tard,  le  21  aoùt,  il  l'exempta,  lui  et  sa  famille,  sa 
vie  durant,  de  tout  impót,  tant  dans  le  Patrimoine  de 
Saint-Pierre*  que  dans  le  territoire  de  Corneto  dont  il 
était  originaire;  en  outre,  il  lui  assignait  une  pension 
mensuelle  de  15  florins  d'or,  en  accompagnant  ces 
i'aveurs  de  houanges  sans  bornes.  A  vrai  dire,  il  lui 
donnait  presque  en  mème  temps  (31  aoùt  1411)  un  rem- 
pla^ant,  Malduccio  di  Castrocaro,  qui  prit  possession 
du  chàteau  le  1^^  septembre\ 

Jean  XXIII    maitre  de    Rome. 
Jean  XXIII  changea  d'autre  part  le  personnel  adrai- 

1.  Theiner,  voi.  Ili,  p.  65,  n.  112. 

2.  Kst-il  besoin  de  rappeler  que  le  Patrimoine  était  la  région  située 
au  nord  de  Rome,  la  Tuscie  comme  on  la  uommait  quelquefois,  ou  Tos- 
cane ponlilicale;  la  capitale  en  était  Viterbe.  L'Église  la  tenait,  depuis 
le  xn"  siòfle,  d'uno  donation  do  la  comtesse  Mathilde,  du  moins  d'après 
l'interprétalion  qui  prévalut  apròs  d'ardenles  polémi.]ues. 

3.  Pagliucchi,  /Castellani  del  Castel  S.  Angelo,  Rome,  1906,  p.  60. 
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nistratif  ;  il  designa  de  nouvéaux  conservateurs  et  un 
sénateur,  le  comte  Ruggiero  di  Antigliola  de  Pérouse, 
qui  monta  au  Capitole  prendre  possession  de  sa  charge, 
le  15  juillet  1410,  avéc  tout  le  cérémonial  habituel  ;  le 
2  aoùt,  il  recevait  le  serment  des  divers  magistrats  com- 
munaux;  le  7,  il  faisaittrancher  la  téte  à  Paolo  Cancel- 
lieri, après  que  la  cloche  du  Capitole  eùt,  selon  la 
coutume,  sonné  trois  fois. 

Il  fallait  que  Jean  XXIII  s'assuràt  l'amitié  des  deux 
frères  Niccolo  et  Giovanni  Colonna  pour  pouvoir  aller 
en  sécurité  àRome  ;  il  leur  accorda  l'investiture  de  Gen- 
zano,  Corcollo,  Passarano,  Frascati^  Civita  Lavigna. 
Pendant  la  négociation,  Niccolo  Colonna  mourut,  le 
22  aoùt  1410;  son  frère  Giovanni  se  hàta  de  signer,  le 
lendemain,  un  aussi  avantageux  accord.  Auparavant,  le 
pape  avait  ratifié  une  convention  concine,  sous  les 
auspices  de  Malatesta,  entre  le  feu  pape  Alexandre  V  et 
Battista  Savelli,  lequel  s'était  engagé  à  mettre  ses  armes 
au  service  de  l'Église  et  avait  requ  en  retour  le  gouver- 
nement  de  plusieurs  cités;  le  pape  lui  avait  accordé 
en  outre  l'absolution  des  censures  portées  contre  lui 
(ler  juillet  1410)^ 

Assuré  dès  lors  de  la  tranquille  possession  de  ses 
États,  Jean  XXIII  put  songer  à  organiser  l'expédition 
qu'il  méditait  contre  le  roi  de  Naples  ;  Ladislas  donnait 
asilo,  à  Gaeta  ou  à  Fondi,  au  pape  rivai,  Grégoire  XII, 
qui  n'avait  point  renoncé  à  ses  visées  sur  Rome,  et  il 
semblait  que  la  situation  de  Jean  XXIII  resterait 
incertaine  tant  qu'il  n'aurait  pas  eu  raison  de  lui.  C'est 

1.  Theiner,  voi.  Ili,  |>.  17(1,  II.  Iti. 
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pourquoi  l'armée  pontificale,  solidement  constituée,fiit 
confiée  aux  meilleurs  chefs  inercenaires  du  temps,  Paolo 
Orsini,  Gentile  di  Monterano,  Sforza,  Braccio  da 
Montone  surnommé  Fortebraccio.  Le  trésor  de  l'Église 
fut  mis  à  sec  pour  subvenir  aux  fràis  de  l'entreprise. 
Le  «  roì  Louis  d'Anjou»,  qui  avait  re^u  le  commande- 
ment  en  chef,  vint  à  Rome  le  20  septerabre  1410  afin  de 
veiller  aux  préparatifs  ;  il  repartit  le  31  décembre  pour 
rejoindre  le  pape. 

Le  11  décembre  1410,  une  ambassade  composée  de 
trois  personnes,  et  dont  le  chef  était  Lorenzo  de  Anni- 
baldi,  alla  supplier  le  pape  de  transporter  le  Saint- 
Siège  à  Rome. 

Le  pape  en  avait  d'ailleurs  le  dessein.  Le  1«'  avril 
suivant  (1411),  Jean  XXIII,  accompagné  de  tous  ses 
cardinaux  qui  n'étaient  d'ailleurs  que  huil,  se  mit  en 
route  vers  Rome  en  compagnie  de  Louis  d'Anjou; 
le  11  avril  1411,  il  entrait  dans  sa  capitale  et  s'installait 
à  S.  Pancrazio,  près  du  Latran.  Le  lendemain,  12  avril, 
il  gagnait  Saint-Pierre,  entouré  de  barons  romains  et 
l'ran^ais,  et  y  célébrait  l'office  ;  la  Sainte  Véronique  fut 
montróe  au  peuple;  les  magistrata  vinrent  le  saluer, 
tenant  un  cierge  à  la  main. 

Le  23  avril,  l'armée  qui  devait  attaquer  Ladislas 
s'ébranla  ;  elle  se  composait  de  douze  mille  hommes; 
l'armée  napolitaine  se  porta  à  sa  rencontre.  Le  choc  eut 
lieu  à  Rocca  Secca,  près  de  Pontecorvo,  aux  frontières 
du  royaume,  le  19  mai  1411  ;  ce  fut  une  vietoire  ecla- 
tante pour  les,  troupes  pontificales;  le  roi  Ladislas 
aurait  perdula  couronne  et  la  vie  si  ses  ennemisavaient 
su  profiter  de  leur  succès,  mais  on  n'en  comprit  l'impor- 
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iance  que  lorsque  le  roi  avait  déjà  pu  se  refaire  une 
armée,  et  rieri  de  decisi!  ne  fut  obtenu^. 

La  nouvelle  de  ce  triomphe  et  l'ordre  de  le  féter  par- 
vinrent  à  Rome  le  lendemain  20  mai  ;  la  ville  fut  illu- 
minée;  le  jour  suivant,  on  apporta  deux  drapeaux  pris 
sur  l'ennemi,  et  les  plus  précieux  de  tous,  puisque 
c'étaient  celui  du  roi  et  celui  du  pape  Grégoire  XII  ;  le 
pape  Jean  XXIII,  revenu  aussitòt  à  Rome,  les  fìt  sus- 
pendre  tous  deux  au  campanile  de  Saint-Pierre  pendant 
qu'il  célébrait  la  messe;  du  haut  des  degrés  il  bénit 
la  foule  accourue;  le  lundi  27  mai  1411,  à  l'aube,  il 
transporta,  suivi  du  clergé  et  d'une  grande  partie  de  la 
population,  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste  de  l'église 
Saint-Pierre  à  celle  du  Latran  ;  aussitòt  des  bruits  mal- 
veillants  circulèrent;  on  raconta  que  cette  translation 
avait  été  faite  en  vue  de  la  vente  aux  Florentins  de  la 
précieuse  relique  moyennant  le  prix  de  50000  ducats. 
Les  clarisses  du  couvent  de  l'église  S.  Silvestro,  où  la 
relique  était  précédemment  déposée,  réclamèrent 
bruyamment;  les  habitants  du  quartier  Colonna,  où  se 
trouvait  le  couvent,  allèrent,  avec  leur  caporione, 
supplier  le  pape  de  ne  pas  donner  suite  au  projet  qu'on 
lui  prétait;  force  fut  au  pape,  pour  calmer  tonte  cette 
agitation,  de  faire  restituer  aux  clarisses  leur  précieux 
trésor^.  Néanmoins  le  peuple  restait  troublé,  mécontent. 
Le  rubbio  de  blé  était  monte  au  chiffre  exorbitant  de 

1.  Giornali .yapolilani  (MvRKyoai,  voi.  XXI,  col.  1073).  Le  nombrodos 
prisonnicrs  fut  si  grand  quo  iea  soldats  de  Louis  d'Anjou  les  ven- 
(laienl  k  vii  prix  et  quo  le  rei  Ladislas  put  cn  racheter  un  grand 
nomare,  ce  tiui  l'aida  à  roconalilucr  son  arniéc  (Sismondi,  Histoire 
des  Ri^puhluiues  ilaliennes,  voi.  Vili,  p.  207). 

2.  Infessuha,  p.  18. 
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9  florins;  le  vin  coùtait  très  cher,  et  cependant,  pour 
regarnir  le  trésor,  on  avait  dù  augmenter  d'un  tiers  la 
taxe  qui  le  frappait*  ;  c'était  près  de  18000  florins  de 
plus  que  l'on  demandait  à  la  population*. 

Tout  allait  à  l'abandon,  il  n'y  avait  plus  de  surveil- 
lance,  les  loups  envahissaient  la  ville  comme  naguère; 
on  en  tua  cinq  dans  les  jardins  du  Vatican.  Sur  ces 
entrefaites,  éclata  un  orage  terrible  qui  détruisit 
quantité  de  maisons  ;  le  Latran  fut  frappé  de  la  foudre 
en  plusieurs  endroits  et  le  peuple  y  vit  un  sinistre  pre- 
sago'. Les  nouvelles  qui  venaient  de  l'arniée  étaient 
mauvaises.  Jean  XXIII  comprit  qu'il  devait  se  rendre 
propices  ceux  qui  pouvaient  l'aider  :  il  fit  une  nom- 
breuse  promotion  de  cardinaux*,  dont  sept  Italiens,  trois 
Fran^ais,  deux  Anglais,  un  Alleraand,  un  Portugais 
(6  juin  1411).  Mais  il  eut  soin  aussi  de  renforcer  les 
fortificatious  du  Borgo  et  celles  du  chàteau  Saint- Ange  ; 
les  créneaux  en  furent  restaurés,  en  méme  temps  que  le 
corridor  qui  menait  du  \'atican  au  chàteau;  déjà  à  cette 
epoque,  les  arcades  qui  le  supportaient  servaient  de 
prison  pour  des  femmes  de.  mauvaise  vie  et  de  retraite 
pour  des  recluses  qui  s'y  faisaient  emmurer. 


1.  Cet  impòl  rapportait  òu  Oou  ilunns  par  a». 

2.  Nyem,  lierum...  Coiicilii,  Francfort,  16lt7,  voi.  Il,  e.  36'J. 

3.  Antonio  Petri  (Muratori,  voi.  XXIV,  col.  1026). 

4.  Le  nombre  des  cardinaux  nouuiu's  varie  selon  les  auteui;.  ; 
Antonio  Petri  donne  le  chilTre  de  onze,  Vincenzo  Colomelle  en  cite- 
dix-sept,  RaynaldusetCiacconio  fournissentquatorzenoms.  —  Cf.CojiTE 
DE  Mas-L\trie,  Trésor  ile  Chronologie,  Paris,  1889,  col.  liO.5.  Le  chilfre 
de  quatorze  parafi  ètre  le  vrai. 

5.  Nyem,  Rerum...  Concila,  p.  371.  11  en  fut  de  niéuie  plus  tard 
pour  les  arcades  des  niurs  de  la  ville;  des  ermites  s'y  établissaient 
et    se   battaient    parfois    pour  la   possession    d'une    arcade    {Rome, 
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Les  affaires  du  pape  étaient  fort  comprortiises  dans  le 
royaume  de  Naples;  Louis  d'Anjou  revint  à  Rome  avec 
ce  qui  restait  de  son  armée  (12  juillet  1412);  quelques- 
uns  de  ses  meilleurs  capitaines,  Sforza,  Braccio  da 
Montone,  l'avaient  abandonné  ;  le  3  aoùt  1411,  il  quitta 
le  \atican,  accompagné  de  quelques  cardinaux,  pour 
aller  s'embarquer  au  port  de  Ripa  Grande,  à  destination 
de  la  «  Rive  du  Ponent  » ,  c'est-à-dire  de  la  Provence. 
Des  barons  qui  l'entouraient  lors  de  son  entrée  en 
campagne,  très  peu  le  suivirent  dans  cette  espèce  de 
fuite\ 

Ce  départ  et  l'échec  de  la  campagne  contre  Ladislas 
rendirent  plus  difficile  encore  la  situation  du  pape.  Le 
11  aoùt  1411,  un  consistoire  fut  convoqué  à  son  de 
cloche,  selon  la  coutume,  et  les  dix-sept  cardinaux  qui  y 
prirent  part  décidèrent  que  l'anathème  serait  lance 
contre  le  roi  de  Naples;  il  fut  déclaré  en  outre  hérétique 
et  indigne  de  la  couronne.  C'étaient  des  mots,  et  le  pape 
lui-méme,  comme  on  verrà,  n'y  attachait  pas  d'impor- 
tance.  Sforza  penchait  de  plus  en  plus  du  coté  du  roi; 
le  19  mai  1412,  il  abandonna  ouvertement  le  service  de 
l'Église*  ;  Battista  .Savelli,  dont  on  redoutait  semblable 
défection,  fut  enfermé  au  chàteau  Saint- Ange  le  22  mai 
suivant.  Sforza  quitta  Rome  en  juin  et  alla  camper "à 
quelquo  distance  avec  le  comte  de  Carrare;  le  comte  de 
Troja  se  joignit  à  eux  (27  juin  1412).  Le  pape  fìt  repré- 
scnter  Sforza  sur  les  portes  et  les  ponts  de  la  ville,  pendu 

Aichirio  di  Sialo,  Atti  del  Governatore,  Soc.  XVI.  Piot.  48,  laac.  \k). 
Cr,  Archiv.  Sor.  lioin,  di  SI.  Patria,  an.  XXV,  WWì,  p,  «8.  —CI",  p.  Vìi. 

1.  Antonio  l'etri,  imo  naJve,  s'cn  étonne  (Muratori,  voi.  XXIV, 
col.  1027).  I.Qui.H  iiiourutlc  29  avril  1417. 

2.  Antonio  Petri  (Muratori,  voi.  XXIV,  col.  1033,  1038). 
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par  le  pied  droit  et  tenant  d'une  main  une  picche,  pour 
rappelersa  profession  première,  et  de  l'autre  une  bande- 
role  sur  laquelle  se  lisaient  ces  raots  :  «  Je  suis  Sforza  de 
Cotignola,  douze  fois  traitre  à  l'Église,  qui  ai  forfait  à 
ma  parole  et  aux  actesque  j'ai  signés  »  (17  aoùt  1412)'. 
€e  qui  n'empécha  pas  le  pape  de  lui  dépécher  un  car- 
dinal avec  36000  ducats,  mais  Sforza,  qui  comprenait 
que  la  cause  du  pape  était  perdue,  le  renvoya  et  alla 
s'établir  à  Ostie,  d'où  il  pouvait  géner  l'approvisionne- 
ment  de  la  ville  et  entreren  contact  avec  le  roi  de  Naples. 
Sa  situation  devint  d'autant  plus  forte  que  le  préfet  de 
Vico  se  rangea  à  ses  cótésetlui  livra  Civitavecchia.  La 
disette  s'aggrava;  le  rubbio  de  blé  valait  11  florins*,  on 
ne  trouvait  plus  à  se  nourrir.  La  municipalité  prit  des 
mesures  pour  éloigner  les  étrangers. 

Le  pape  cherchait  à  s'assurer  des  appuis;  il  donna 
l'investiture  de  la  bourgade  d'Olevano  à  Giordano  et  à 
Lorenzo  Colonna,  fils  d'Agapito'.  Mais  il  sentaitsi  bien 
qu'il  ne  pourrait  lutter  que,  dès  le  niois  de  juin,  il  avait 
entamé  des  pourparlers  avec  le  roi  de  Naples  par  l'inter- 
médiaire  du  gouvernement  florentin;  il  fit  proposer  à 
celui  qu'il  excommuniait  naguère  et  traitait  d'hérétique 
de  le  nommer  gonfalonierde  l'Église  et  offrit  de  lui  verser 
une  grosse  somme  d'argent  garantiepar  lescités  dePé- 
rouse,  Viterbo,  Bénéventetd'abandonnerle  ducd'Anjou, 
à  la  condition  qu'il  obligerait  le  pape  Grégoire  XII  à 

1.  Les  iiuages  de  ce  genre  étaient  de  pratique  courante  ;  on  repré- 
sentait  les  condamnés  par  contumace  sur  les  uiurs  du  Capitole. 
Voir  Le  Capitole  romain  et  Cola  di  Rienzo. 

2.  Un  peu  plus  tard,  il  tomba  à  4  llorins  par  suite  de  lamélioration 
de  la  situation  politique. 

3.  Gregorovius.  voi.  Ili,  p.  513,  n.  57. 
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abdiquer  ou,  à  tout  le  moins,  l'expulserait  de  son 
royaume.  Les  négociations  trainèrent,  ce  semble,  et  ce 
ne  fut  que  le  19  octobre  1412  que  la  conclusion  en  fut 
connue  a  Rome;  aussitót  les  cloches  sonnèrent  et  l'on 
pavoisa  par  ordre  ;  les  réjouissances  durèrent  deux  jours. 
Ladislas  assembla  à  Naples  un  synode  d'évéques  qui, 
avec  le  concours  de  certains  jurisconsultes,  déclarèrent 
que  le  pape  Grégoire  XII  avait  été  illégalement  élu  et 
donnait  dans  l'hérésie  ;  degagé  de  tout  devoir 
envers  lui  gràce  à  cet  expédient,  le  roi  se  disposait  à 
agir  quand  le  pape  le  devan9a  en  prenant  la  fuite  ;  le 
31  octobre  1412,  il  s'embarquait  sur  un  bateau  mar- 
chand  à  Gaète,  accompagno  de  bien  peu  de  ses  anciens' 
partisans  ;  parmi  eux  se  trouvait  son  neveu,  le  cardinal 
Condulmiero,  qui  devait  étre  pape  dix-neuf  ans  plus  tard 
sous  le  nom  d'Eugène  IV  et  connaitre  à  son  tour  les 
extrémités  du  sort. 

La  position  dupape  bolonaisn'en  devintpasmeilleure. 
Pour  se  procurer  des  ressources,  il  eut  recours  au  moyen 
qu'employaient  alors  les  souverains  en  détresse  :  il  fal- 
sifia  la  monnaie;  le  24  novembre  1412,  on  appritquele 
florin,  qui  était  une  monnaie  d'or,  ne  vaudrait  plus  que 
36bolognini  qui  était  une  monnaie  d'argent;  or  le  florin 
avait  valu  parfois  jusqu'à  60  bolognini^  Ce  brusque 
changement  amena  une  profonde  perturbation  dans  la 
vieéconomique  de  Rome;  le  nibbio  de  blé  monta  deSà 
4  florins;  les  marchands  de  denrées  désertèrent  les 
grands  marchés  du  pont  Saint-Ange,  du  Capitole  et  du 

l.  Los  IloriiiM  cluiunt  du  lilrc  do  24  caral.s  (;l  ptisaienl  7:.'  giiiiiis;  cu 
1423  cornine  on  1483,  ils  ('({uivalnient  à  47  bolognini  ;  3G2  bolognini 
pesaicnl  une  livre. 
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Portique  d'Octavie  et  refusèrent  de  vendre,  en  sorte 
qu'on  ne  trouva  plus  rien  à  acheter  ;  en  outre,  les 
Romains  s'irritèrent  de  ce  qu'ils  considéraient  comme 
un  empiétement  sur  leurs  droits,  car,  s'ils  confiaient  le 
soin  de  fabriquer  leur  monnaie  à  des  Florentins  qui 
étaient  les  grands  manieurs  d'argent  de  l'Italie,  ils  pré- 
tendaient  que  le  taux  n'en  pouvait  étre  modifié  sans 
leur  consentement.  Le  pape  dut,  d'ailleurs,  céder 
devant  cette  grève  et  fit  annoncer  à  son  de  trompe  le 
retour  à  l'ancienne  monnaie'. 

En  décembre  eut  lieu  un  óvénement  qui  marqua  dans 
la  vie  romaine  ;  dans  la  nuit  du  2  décembre  1412,  Lodo- 
vico de  Florence  posa  sur  la  fa^ade  de  l'église  S.  Maria 
Aracoeliune  horloge  que  Lodovico  de  Milan  avait  cons- 
truite  ;  elle  fut  placée  à  gauche  de  la  porte  centrale  ; 
depuis,  elle  a  été  transportée  plus  haut,  à  Templacement 
qu'elle  occupe  encore;  tonte  la  ville  suivitson  installa- 
tion;le  24  décembre,  un  Allemand  apporta  une  cloche 
quijtroisjours  après,  se  mit  à  sonner  lesheures;  depuis 
lors,  «  l'horloge  du  peuple  romain  »  règia  les  moments 
de  l'existence  officielle  de  la  ville-. 

Le   ROI   Ladislas  a  Rome. 

Le  roi  deNaples  guettait  son  heure  ;  l'annonce  que  fit 
Jean  XXIII,  le  3  mars  1413,  qu'il  s'apprètait  à  assembler 
uà  concile  hors  de  Rome,  lui  servit  de  prétexte  ;  il  déclara 
que,  si  le  pape  abandonnait  sa  capitale,  il  lui  apparte- 

1.  NYEM,/?efM/«...  ConciVii,  Francfort,  1697,  voi  II,  e.  367.  —  Amomo 
Petri,  Muratori,  voi.  XXIV,  col.  103i. 

2.  En  1497,  il  fallut  la  i éparer.  Plus  tard,  cette  horìoge  eul  un  «  modé- 
rateur»  dont  la  oharge  étail  héréditaire.  Son  salaire  était  de  six  llorins 
par  trimestre  en  1465. 
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nait  à  lui  d'y  assurer  la  sécurité;  une  de  ses  armées  en- 
vahit  les  Marches  où  Sforza  tenait  assiégé  dans  la  for- 
teresse  de  Rocca  Contrada  son  ancien  compagnon 
d'armes  Paolo  Orsini,  le  capitaine  de  l'Église;  une  flot- 
tine de  fustes  et  de  galères  penetra  dans  l'estuaire  du 
Tibre  et  le  roi  s'avanza  en  personne  vers  la  ville.  Le  24 
juin  1413,  il  occupa  Ostie  que  le  gouverneur  livra 
moyennant  3  500  ducats.  En  vain  le  comte  Orsini  de  Ta- 
gliacozzo,  qui  avait  épousé  la  nièce  du  pape,  s'efforga- 
t-il  d'arréter  sa  marche. 

L'opinion  était  à  Rome,  comme  toujours,  très  parta- 
gée;  les  uns  croyaient  qu'un  changement  de  regime 
apporterait  un  soulagement  à  la  misere  generale,  les 
autres  redoutaient  un  souverain  qu'on  savait  perfide  et 
cruel;  une  partie  du  clergé  était  convaincue  que  le  pape 
ejt  le  roi  étaient  d'accord,  et  l'attitude  du  pape,  ses 
tergi  versations,  ses  avancesau  roipouvaientrendre  plau- 
sible  cette  supposition.  Jean  XXIII  envoyait  partout,à 
Florence,  à  Pise,  chercher  des  secours  qui  ne  venaient 
pas  (mai  1413).  Le  désordre  devait  étre  extréme  àRome 
.et  l'anarchie  complète,  si  l'onen  juge  par  l'ordonnance 
que  publia  le  pape,  le  6  avril  1413;  il  y  donne  le  droit 
au  sénateur,  Felcino  de  Hcrmannis,  de  poursuivre  ceux 
qui  troubleraient  la  paix  publique  sur  la  dénonciation 
d'un  Seul  témoin  oculaire  ou  de  quatre  témoins  «  qui 
auraient  des  soupQons  »  et  sans  convoquer  le  coupable. 
En  outre,  défense  est  faite  de  sortir  en  armes,  de  circuler 
la  nuit  sans  lumière,  de  profórer  des  paroles  injuriouses 
et  méme  de  su  promener  avec  des  luths,  des  cithares  et 
autres  instruments  de  musique'. 

1.  TiiEiNKii,  voi.  IH.  p.  iOi),  11.  13'J. 
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Afin  de  gagner  les  Romains,  Jean  XXIII  abolii  la 
taxe  sur  le  vin  qui  les  avait  si  fort  irrités  et  leur  ren- 
dit  la  libre  administration  de  la  ville  (4  juin  1413); 
les  conservateurs  et  les  caporioni  se  virent  réinstallés 
dansleurs  fonctions  et  de  solennelles  promesses  furent 
échangées  par  les  représentants  du  pape  et  par  eeux  du 
peuple  dans  la  grande  salle  du  palais  sénatorial  ;  on  se 
promit  de  mourirplutót  que  de  subirle  jougnapolitain. 
«Necraignez  pasleroi  Ladislas  ni  homme  au  monde,  fit 
dire  le  pape,  parce  que  jesuisprét  à  mouriravecvouspour 
le  salut  de  votre  mère  TÉglise  et  du  peuple  romain.  » 
Le  peuple,  assembla  le  lendemain  en  Parlement,déclara 
qu'il  n'étaitpasun  Romain  qui  ne  fùtrésolu  à  «  manger 
ses  enfants  plutòt  que  de  se  soumettre  à  cet  aspic^  ».  Si 
l'on  ne  connaissait  l'humeur  des  populations  méridio- 
nales  et  combien  les  paroles  sonores  les  enchantent.  on  se 
demanderait  pourquoi  onles  pronon?ait,puisqne,lejour 
suivant,  le  pape  avec  les  treize  cardinaux  et  tonte  sa  cour 
abandonnait  le  Vatican  «  sans  se  Pier  ni  à  la  solidité  de 
ses  murailles  ni  mème  à  l'abri  qu'aurait  pu  lui  fournir 
le  chàteau  Saint-Ange  réputé  imprenable  »,  se  réfugiait 
pour  une  nuit  dans  le  palais  du  comte  Mancipelli,  au 
quartier  Ponte,  et  se  préparait  à  quitter  Rome  en  hàte. 
Au  méme  moment,  les  soMats  du  roi  Ladislas  escala- 
daient  les  murailles  près  de  l'église  S.  Croce  dans  la 
régionduLatran-;  un  chefdebande,  Tartaglia,  les  suivait 
avec  une  troupe  en  criant  :  «  Vive  le  roi  Ladislas  et  la 

1.  N.  Valois,  La  Fra nce  et  le  Grand  Se/asme,  vul.  IV.  p.  230. 

2.  Il  y  a  ileux  églises  de  ce  noni  près  du  Latran,  S.  Croce  in  Jerusa- 
leiutno  t|ui  esiste  encore.  et  S.  Croce  in  Laterano  doni  il  ne  subsistait 
plus    tjue  ijuelqucs  vestiges  au    tenips  de   Sixte  V,  alors  que   lant 

l'èglises  disparurent  fante  d'enti'etien. 
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paixl  »  sans  éprouver  méme  un  semblant  de  résistance. 
Au  soir,  toute  la  ville  était  occupée. 

Cependant  Jean  XXIII  était  sorti  par  la  porte  S.  An- 
gelo et  se  dirigeait  vers  Viterbe.  Ce  fut,  comme  au  temp& 
d'Innocent  VII,  une  désastreuse  retraite^  plusieurs  des 
compagnons  du  pape  moururent  d'épuisement,  de  faim, 
de  soif  ;  la  cavalerie  du  roi  poursuivait  et  capturait  les 
retardataires  (8  juin  1413)\ 

Ladislas  s'installa  d'abord  au  Latran  où  il  demeura 
deux  jours,  puis  se  rendit  au  Vatican  où  il  resta  vingt 
jours  avec  ses  capitaines  et  les  barons  qui  étaient  avec 
lui.  L'église  Saint-Pierre  et  la  sacristie  furent  pillées;  de 
précieuses  reliques  disparurent;  dans  la  ville,  les  sol- 
dats  napolitains  pourchassaient  et  tuaient  les  partisans 
de  Jean  XXIII  et  les  Frangais.  Mais  le  chàteau  Saint- 
Ange  restait  à  prendre.  Le  pape  venait  (19  avril  1413) 
d'en  confier  la  garde  à  un  gouverneur  énergique,  Lazzaro 
Cancellieri,  qui  lui  restait  fìdèle^  Pour  aller  de  la  ville 
au  Vatican,  il  fallait  faire  un  long  détourpar  le  Trans- 
tèvère  ou  se  risquer  à  passer  le  fleuve  à  la  dérobée  sur 
des  barques  plates.  On  établit  des  tranchées  autour  du 
chàteau . 

Ladislas  s'était  établi  en  maitre  dans  la  ville  ;  il  nom- 
mait  de  sa  propre  autorité  les  magistrats  capitolins  ; 
c'est  ainsi  qu'il  créa  sénateur  Niccolo  de  Thiano  ou  plu- 

1.  Infessura,  p.l9.  —  Cronacade  Viterbo,  \ì.  4!».  — Lenfant,  Ilistoire 
du  Concile  de  Pise,  Anistenlam,  ìl'.U,  voi.  II,  cap.  VII,  n.  5  (14i;5). 
Lettre  du  pftjio  au  roi  d'yVnfjletorro  (ne  donne  aucun  dt^ail).  —  Nyem, 
Vita...,  Icquel  parlu  rii  tómoìn  oculairo.  Il  raconto  (|u'il  vit  galoper 
('iperdument  de  lions  vieillards  qui,  à  Konio,  avaionl  grand'poino  à  se 
HiisHcr  sur  la  croupo  d'un  cheval. 

i.  Il  appartcnail  à  uno  am-iènne  et  noble  faniillu  de  l'istoi.i  :  mi  de 
ses  honionynies  avait  dUi  si'-natcur  de  Homo  cn  i362. 
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tòt  de  Diano,  appartenant  à  une  célèbre  famille  napoli- 
taine:  il  le  considérait  à  ce  point  comme  sa  créature 
que,  le  7  décembre,  il  lui  commandait  de  cesser  son 
office  pour  aller  ailleurs  remplir  un  autre  emploi'. 
Lestrois  conservateurs  et  les  caporioni  furent  également 
remplacés  par  des  hommes  à  la  dévotion  du  roi  qui  fit 
frapper  une  monnaie  à  son  noin  et  ajouta  à  ses  titres 
oelui  de  «  Illuminator  illustris  Urbis^  ».  Gomme  la 
disette  continuait  et  que  le  rubbio  de  blé  avait  atteint 
le  cours  de  18  florins.  il  fit  venir  de  Sicile  beaucoup  de  cé- 
réales  qu'il  distribua  au  peuple  «  sans  chercher  à  en  tirer 
bénéfìce'  ».  Le  peuple  lui  en  fut  reconnaissant,  mais  sa 
situation  restait  précaire,  car  le  chàteau  Saint-Ange 
demeurait  entre  les  mains  de  ses  adversaires  et  pouvait 
servir  de  point  d'appui  à  un  soulèvement  comme  il  s'en 
produisait  si  souvent  à  Home;  il  lui  faliait  aussi  .surveil- 
ler  son  royaume*.  Il  partit donde  l^' juilletl413,accom- 
pagné  de  ses  barons,  mais,  pour  bien  marquer  qu'il 
n'abandonnait  pas  la  ville,  il  fit  hisser  son  étendard  sur 
le  campanile  de  Saint-Pierre  et  peindre  ses  armes  sur 
les  ponts  et  les  principaux  édifices  après  qu'on  en  eut 
effacé  cellesde  Jean  XXIII.  Deux  gouverneurs  étaient 
chargés  d'administrer  la  vilk,  Giulio  Cesare  pour  la 
rive  gauche,  le  comte  de  Troja  pour  la  rive  droite. 

Lui  parti,  ses  soldats  n'observèrent  plusaucunedisci- 
()line;ildevintdangereuxdesortirdelavilleetd'aller  à  la 

1.  Vitale,  p.  382. 

2.  Gregorovius,  voi.  Ili,  p.  630,  n.  10. 

3.  Infessura,  p.  19. 

4.  Vers  la  fin  de  juin,  il  avait  occupé  Viterbe  d'où  Jean  XXIII 
s'ótait  enfui  (Antonio  Petri,  Muratori,  voi.  XXIV,  col.  1036.)  — 
Cronaca  di  Viterbo,  p.  49. 
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moisson  ;  les  offices  divins  durent  étré  suspendus.  Il  y  eut 
des  protestations  ou  des  révoltes  ;  le 4  aoùt  1413,  plusieurs 
Romains  furent  envoyés  aux  galères;  le  7,  d'aucuns 
eurentlatéte  tranchée  «  comme  traitres  au  roi  »;  un  peu 
plus  tard,  un  habitant  du  quartier  S.  Angelo  subit  le 
méme  sort  «  propter  suam  simplicitatem}  ».  Il  n'en  fallait 
pas  beaucoup  alors  à  Rome  pour  étre  exposé  aux  pires 
aventures. 

Reddition   du  chateau    Saint-Ange. 

Un  événementimportant  se  preparali.  Les  Napolitains 
avaient  dissimulé  derrière  la  Meta  une  machine  de 
guerre  en  bois  qui  se  mit  à  lancer  sur  le  chateau  Saint- 
Ange  des  projectilesdestructeurs  ;  legouverneur,  Lazzaro 
Cancellieri,  futblessé  ;  Jean  XXIII  le remplaga par  un  de 
ses  parents,  Antonio  Cancellieri,  auquel  il  avait  na^uère 
confié  le  gouvernement  de  la  Marche  et  qu'il  considerali 
comme  un  homme  «  valeureux,  fidèle  et  actif''  »  (18  oc- 
tobre  1413).  Néanmolns,  deux  sous-gouverneurs  lui 
furent  adjoints.  Le  chateau  ne  s'en  rendit  pas  moins 
cinqjoursaprès,le  23  octobre,ouplutòt  Cancellieri  cessa 
de  se  montrer  hostile.  La  joie  fut  grande  dans  Rome, 
quand  cette  nouvelle  se  répandit  vers  le  soir;  les  rues 
s'emplirent  de  gens  portant  des  torches,  des  lanternes  et 
des  drapeaux  et  criant  :  «  Vive  le  roi  Ladislas!  » 

Battista  Savelli,  quo  le  pape  avait  fait  enfermer 
quelques  mois  auparavant,  fut  rendu  à  la  liberto;  toute- 
fois,  le  gouverneur,  le  considérant  comme  sa  propriété 

\,  Antonio  Petri  (MtnAToni,  voi.  XXIV,  col.  1038). 
2.  Uiillf  de  noiiiinttliOri  (Pagliucchi,  /  Caslcllani,  p.  04). 
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personnelle,  ne  le  laissa  sortir  qu'après  qu'il  eut  payé 
une  ran^on  de  12000  ducats.  En  fait,  si  Cancellieri  ne 
bombardait  plus  la  ville,  il  n'entendait  nuUementcéder 
la  forteresse  aux  Napolitains.  Le  précédent  gouverneur 
étant  mort  de  ses  blessures,  on  descendit  son  cercueil 
avec  des  cordes  pour  ne  pas  avoir  à  ouvrir  les  portes 
(3  novembre  1413).  Chose  assez  singulière  et  où  appa- 
I  ait  bien  le  caractère  romain  de  ce  temps,  on  fit  à  cet 
homme,  qui  avait  si  longtemps  répandu  l'efTroi  dans  la 
ville,  de  superbes  obsèques  auxquelles  assistèrent  les 
magistrats  capitolins,  «  serviteurs  de  Sa  Majesté  »,  une 
bonne  partie  du  clergé  et  une  foule  nombreuse. 

Lenouveau  gouverneur  n'avaitrien  d'un  ennemi  irré- 
ductible;  lel8novembrel413,  il  livralacitadelle  dontle 
comte  de  Trojapritpossession  ;  les  troìs  étendards  du  roi , 
du  peuple  et  de  l'Église  furent  hissés  au  sommet  du 
Maschio^  Un  certain  Bette  rempla^a  Cancellieri  qui  se 
retira  aussitòt  dans  le  royaume  de  Naples  pour  y  jouir 
du  fruit  de  sa  trahison,  car  on  l'accusa  de  s'étre  fait 
acheler,  comme  aussi  d'avoir  emporté  les  biens  que  les 
cardinaux  lui  avaient  confiés  avant  de  s'enfuir  avec  le 
pape. 

Aussitòt  installò,  Betto  iit  détruire  la  machine  de 
guerre  établie  près  de  la  Meta  et  dont  l'action  avait  été 
si  terrible.  Il  craignait,  en  effet,  en  songeant  à  l'insta- 
bilité  des  choses,  qu'on  s'en  servit  contre  lui;  en  méme 
temps,  de  nouvelles  défenses  furent  ajoutées  aux  an- 
cienues  ;  un  cable  fut  établi  entre  le  chàteau  et  la  Meta, 


1.  Le  Maschio  était  le  réduit  centrai,  la  partie  la  plus  élevée  du 
chàteau.  On  y  enfermait  des  prisonniers.  11  existe  encore.  L'archange 
Saint  Michel  le  donaiue. 
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afinque  la  garnison  pùtétre  ravitaillée  en  cas  de  besoin*. 

L'année  s'acheva  par  une  félonie  ;  le  sénateur  invita 
quelques  Romains  à  venir  diner  avec  lui  au  Capitole  et 
retint  l'und'euxprisonnier;  sadétention  dura  plusieurs 
semaines. 

Lesjeux  du  Testacelo  n^eurent  pas  lieuau  printemps 
de  1414  dans  Jeur  forme  habituelle  ;  au  lieu  des  tueries 
de  taureaux  et  de  porcs  qui  se  pratiquaient  générale- 
ment,  on  donna  un  mystère  dans  lequel  on  vit  saint 
Pierre  crucifié  et  saint  Paul  décollé^. 

Retour  et  mort  du  roi  de  Naples.  —  Sforza  a  Rome. 

Le  14  mars  1414,  le  roi  Ladislas  revint  à  Rome;  il 
entra  par  la  porte  voisine  du  Latran,  penetra  à  cheval 
dans  la  basilique  et  se  fit  présenter  les  tétes  des  apòtres 
Pierre  et  Paul,  puis  il  gagna,  en  passant  par  l'église 
Sainte-Marie  Majeure,  le  palais  du  cardinal  S.  Angelo, 
Pietro  Annibaldi,  qui  était  au  Transtévère.  Un  vice- 
roi,  le  comteBelcastro\  fut  chargé  d'administrer  la 
ville. 

Ladislas  voulait  en  finir  avec  Jean  XXIII  qui,  bien 
diminué  par  sa  fuite,  dépourvu  d'argent  et  errant  en 
Toscane,  en  Ombrie,  en  Romagne  sans  y  trouver  d'ap- 
pui,  pouvait  pourtant  lui  créer  des  cnnuis  ;  il  venait 
de  lier  partie  avec  l'empereur  Sigismond  et  espérait 
devenir  le  centre  d'une  ligue  redoutable.  Le  25  avril 

1.  Quand  la   lran(|uillil.<i  fut  rólablio,   Cancellieri   lìt    supprinier    C(> 
cable  (juillet  1414). 

2.  Sur    les    rcprésonlalions    sacrées    à   Rome,   voir    Alessandro 
(I'Ancona,  Origini...  Turin,  1891,  voi.  I,  171,  £11,  etc. 

.'(.  NiccoLA  DELLA  TUCCIA,  p.  5U,  cilo  un  aulrc  noni. 
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1414,  il  sortit  donc  par  la  porte  Viridaria  avec  son  armée 
forte  de  douze  mille  hommes  pour  aller  chercherson  ad- 
versaire;  son  premier  campement  futaulieuqu'onnom- 
mait  l'Isola,  d'où  le  connétable  de.Bourbon  devait  par- 
tir, quelque  cent  ans  plus  tard,  pour  assaillir  Rome  (sac 
de  1527).  Les  signes  néfastes  se  multipliaient;  un  bolide 
passa  au-dessus  du  quartier  Monte,  la  foudre  tomba 
sur  une  église,  les  ouragans  se  succédaient.  Et  puis  la 
misere  était  extrème  ;  on  devait  se  passer  de  cierges 
dans  les  processions  ;  il  n'y  avait  plus  d'huile  pour 
garnir  les  lampes  dans  leséglises;  les  moines  du  couvent 
S.  Spirito  allaient  par  la  ville,  cherchant  où  célébrer 
les  offices,  car  leurchapelle  avait  élé  pillée. 

Le  25  mai  1414,  on  apprit  «  avec  grande  satisfaction  et 
beaucoup  de  tristesse»,  dit  prudemment  le  chroniqueur 
Antonio  Petri,  que  le  fameux  Paolo  Orsini  avait  été  tue 
en  combattant  contre  Sforza  et  le  fils  de  Mostarde;  la 
nouvelle  était  fausse;  pour  cette  fois,  il  n'avait  pas  été 
tue,  mais  était  prisonnier\  ce  qui  remplit  de  joie  ses 
ennemis  et  fut  un  soulagement  pour  ses  arais  ;  tout  le 
monde  étant  à  peu  près  dans  les  mémes  sentiments,  les 
manifestations  furent  unanimes;on  pavoisa,  les  cloches 
sonnèrent  à  tonte  volée,  les  magistrats  communaux  se 
rendirent  au  Capitole  pour  se  réjouirofficiellement  avec 
le  sénateur.  Gela  dura  six  jours. 

A  la  fm  du  mois  de  juillet  1414,  le  bruitse  répandit 
que  le  roi  de  Naples  était  tombe  malade  près  de  Narni 
«t  qu'on  le  ramenait  en  hàte  ;  une  litière  fut  construite 
précipitamment,  mais  il  ne  put  s'en  servir  et  ce  fut  dans 

1.  Le  roi  (le  Naples  1  avait  fait  saisir  et  charger  dechaines  à  Pérouse 
où  il  l'avait  inaniié,  en  luóme  teiups  que  Orso  di  Monterotondo. 

11 
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une  sorte  de  chaise  à  porteurs  qu'on  le  transporta  au 
monastère  de  Saint-Paul  hors  des  murs  ;  là  on  l'embar- 
qua  sur  une  galère  qui  devait  le  conduire  à  Naples  ;  Paolo 
Orsini,  étroitement  gardé,  se  trouvait  sur  la  méme 
galère  (30  juillet  1414).  Peu  après,  il  mourut  (6  aoùt)^ 

Le  penchant  qu'ont  les  foules  d'attribuer  à  descauses 
étranges  les  événements  qui  surviennent  aux  hommes 
dont  la  réputation  passe  l'ordinaire  fìt  attribuer  cette 
mort  rapide  à  un  crime  ;  une  femme  de  Pérouse,  fille  d'un 
pharmacien,  aurait  profité  de  la  confiance  qu'il  avait  en 
elle  pour  l'empoisonner  ;  elle-méme  était  morte  presque 
en  méme  temps. 

Les  partisans  du  roi  s'efforcèrent  d'abord  de  nier  sa 
mort;  ils  firent  sonner  les  cloches  pour  remercier  le  Giel 
de  sa  guérison.Peut-étre  voulaient-ils  gagnerdu  temps. 
Mais,  dès  le  9  aoùt  1414,  on  commenda  à  ne  plus  douter 
et  à  trouver  que  le  regime  angevin  avait  trop  dure.  La 
transition  se  fìt  sans  secousse;  le  sénateur  en  fonction, 
Baccelleri\  descendit  du  Capitole  volontairement  et 
remit  le  pouvoir  aux  trois  conservateurs,  les  milices 
populaires  prirent  possession  des  portes  de  la  ville  et  le 
gouvernement  d'autrefois  fut  rétabli.  Seul  le  chàteau 
Saint-Ange  et  le  pont  Molle  restaient  entre  les  mains 
des  Napolitains.  Toutefois,  le  gouverneur  du  chàteau, 
qui  était  alors  Riccardo  Petra  de  Gaète,  voulant  mon- 

1.  Le  3  aoùt,  «  en  un  lieu  du  Htloral  »,  dit  Antonio  Petri  (Muratori, 
vo).  XXIV,  col.  1043)  ;  le  G  aoùt  au  Castel  Nuovo  de  Naples,  dit  le 
Giornali  SupoUlarii [Mvratorì,  voi.  XXI,  col.  107(1).  — CI".  Nyem,  Vita...  ; 
Raynaldus,  ad.  an.  UU,  n.  6;  N.Valois,  voi.  IV,  p.  251.  Le  roi 
deriiarida  juKqu'b  son  dornìer  moment  qu'on.  niit  à  niortsonprisonnier. 
Sa  KfRur,  (|uiallail  tMre  la  rcinn  Jeanne,  le  ralriiait  enlui  aflinnant  <|u'il 
n'élait  plus,  mais  elle  avait  onlonné  qu'on  lui  laissùt  la  vie. 

2.  Antonio  de  Grassi  de  Castronovo,  dit  Baccolleri. 
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trer  son  intention  d'entretenir  de  bonnes  relations  avec 
les  Romains,  fìt  abattre  le  mur  qui  barrait  le  poni 
depuis  quelque  temps.  Dès  le  9  aoùt  1414,  il  avait 
donne  l'ordre  d'enlever  les  plaques  de  marbré  qui  for- 
maient  le  revétementde  la  Meta  et  de  les  transporter  au 
chàteau  Saint-Ange. 

Diverse»  tendances  se  partageaient  la  ville;  les  una 
penchaient  pour  la  reine  Giovanna  (Jeanne  II)  qui  avait 
succède  à  son  frère*,  les  autres  pour  le  pape  Jean  XX III 
ou  pour  le  gouvernement  populaire.  Afin  de  calnier 
l'effervescence,  les  conservateurs  firent  sonner,  le 
10  aoùt,  lesdeux  cloches  du  Capitole  et  donnèrent  au 
peuple  de  bonnes  paroles.  Sforza  approchait*.  Les 
Colonna  et  les  Savelli  se  déclaraient  pour  lui,  tandis  que 
les  Orsini  se  montraient  hostiles,  mais  leur  chef  Paolo 
était  loin,  captif  à  Naples.  Cependant,  le  9  septembre 
au  matin  (1414),  Sforza,  qui,  cette  fois,  travaillaitpour 
lui-mème,  se  presenta,  accompagné  des  Savelli  et  des 
Colonna,  devant  la  porte  del  Popolo,  et  la  singulière 
conversation  que  voici  s'engagea  entre  celui  qui  en 
avait  la  garde  et  eux  :  «  Qui  es-tu?  —  Je  suis  Corradino 
Colonna.  —  Que  veux-tu?  —  Entrer  avec  mes  compa- 
gnons.  —  Tu  ne  peux  entrer  sans  l'autorisation  du  ca- 
porione du  quartier  Campomarzo  dont  cette  porte  fait 
partie.  —  Cela  se  trouve  bien,  car  c'est  lui  qui  nous 
a  envoyé  chercher.  » 

1.  Veuve  sans  enTaiits  de  Guillaume,  fils  de  Léopold  II  due  d'Au- 
triclie,  lemme  de  grande  beauté  et  de  vie  licencieuse  qui,  par  ses  aven- 
lures  et  ses  fautes,  rappelle  fort  la  princesse  du  méme  nom  dont 
les  débordements  avaient  fait  tant  de  bruii  au  siècle  précédenl. 

2.  Leodrisio  Cribello,  De  Vita...  Francisci  S fonia...—  Muratori, 
voi.  XIX,  col.  660. 
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Ainsi  il  appartenait  à  un  chef  de  quartier  de  laisser 
penetrar  dans  la  ville  qui  il  voulait  ! 

La  porte  fut  ouverte  et  Sforza  entra  avec  ses  hommes  ; 
il  tombait  une  pluie  diluvienne  «  telle  qu'on  eCit  dit 
que  le  fleuve  traversait  la  ville  »  ;  trompettes  sonnant, 
la  petite  troupe  s'avanga  jusqu'au  pied  du  Capitole  ; 
là,  il  y  eut  un  colloque  entre  Sforza  et  les  magistrats 
romains  ;  il  fut  décide  qu'on  irait  chercher,  pour 
accommodèr  les  choses,  Pietro  Matuzzio,  homme  sage, 
universellement  respecté  et  qui  avait  quelqìie  autorité, 
mais  celui-ci  refusa  de  venir,  «  sachant  qu'il  irait  à  une 
mort  certaine  ».  Les  soldatsde  Sforzas'étaientrépandus 
dans  la  ville,  mais  à  certains  endroits  ilsse  heurtèrent  à 
des  barricades  que  les  Romains  s'apprétaient  à  défendre 
auxcris  de  :  «Vive  le  peuple!  «La pluie, parait-il,  les  ser- 
vait,et  il  en  resulta  qu'aucun  d'entreeuxne  périt,  alors 
qu'un  assez  grand  nombre  d'assaillants  furent  tués  ;  les 
hommes  de  Sforza,  quoique  soldats  demétier,  reculèrent 
devant  les  milices  populaires  et  leurs  trois  chefs, 
Savelli,  Colonna  et  Sforza,  se  virent  obligés  d'aller  en 
hàte  chercher  un  refuge  à  l'autre  extrémité  de  la  ville, 
vers  le  Latrati  «  où  ils  passèrent  la  nuit  sans  pain  ni 
vin,  carles  Romains  ne  voulaient  pas  leur  en  donner». 
Soudain,  le  chàteau  Saint-Ange  se  mit  à  canonner  la 
ville,  le  gouverneur  venait  de  prendre  un  parti.  On 
s'empressa  de  murer  le  pont.  Cotte  intervention  aurait 
dù  faire  triompher  Sforza,  il  n'en  fut  rien  :  après  une 
seconde  tentative,  il  abandonna  son  entroprise  et  so 
retira  par  la  voie  Flaininienno. 

Le  10  septembre  1414,  le  peuple  s'étant  porte  devant 
la  maison   de  Matuzzio,  l'avait  acclamé  «  parco  qu'il 
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aimait  le  peuple  ».  Matuzzio,  qui  ne  révait  rien  moins 
qu'un  si  dangereux  honneur,  se  défendit  longtemps; 
finalement,  entouré  des  caporioni,  des  étendards  dii 
peuple  et  d'une  foule  immense,  il  monta  au  Capitole 
tandis  que  les  cloches  sonnaient  ;  un  grand  nomhre  de 
barons,.Poncello,  Gentile  Orsino,  Gola  Conti,  Giordano 
Conti,  la  comtesse  d'Ahguillara,  une  Orsini  et  son  fils, 
vinrent,  le  12  septembre,  jurer  fidélité  au  gouverneur 
de  la  ville;  chacun  lui  obéissait,il  faisait  et  défaisaitles 
magistrats.  Mais  son  règne  fut  de  courte  durée  ;  un  nioi.s 
ne  s'était  pas  écoulé  que  Matuzzio  devait  quitter  le 
Capitole  ;  en  philosophe  qu'ilétait,  il  se  retira  sans  regret 
et  rentra  dans  sa  maison  «  avec  beaucoup  d'honneur  » 
(16  octobre  1414).  Treize  représentants  du  peuple  le 
remplacèrent  ;  ils  réunirent  la  population  au  haut  de 
l'escalier  du  Capitole  et,  aux  cris  de  «  Vive  l'Église  !  » 
ilfutconvenu  qu'on  enverrait  des  délégués  auprès  du 
légat  pontificai,  le  cardinal  de  Bologne,  Giacomo 
Isolani \  qui  se  trouvait  tout  proche,  à  Toscanella. 
Le  légat  s'empressa  de  déférer  au  vceu  des  Romains  ;  le 
19  octobre  1414,  il  entrait  par  la  porte  S.  Pancrazio 
au  Transtévère,  en  compagnie  de  ses  fìls,  et  allait  se 
loger  dans  le  palais  du  cardinal  S.  Angelo  (Pietro 
Stefaneschi).  Le  31  octobre,   le  cardinal   se  rendit  à 

i.  I-iolani  représentait  alors  le  concile  qui  avait  depose  Jean  XXIIl 
le  29  mai  1413  et  re^u,  lei  juillet,  la  rcnonciation  de  Grégoire  XII. 
Lettre  des  Pères  du  Concile  en  date  du  iò  Juillet  1415  à  Isolani. 
Petrarcchi,  Vita  di  M.  Jacopo  Isolani  dans  Miscellanea  di  Varia  Let- 
teratura, vo\.  I,  Lucques,  1762,  p.  105.  —  Cf.  Levi,  .Vuori  Documenti 
•sulla  Legazione  del  Card.  Isolani  dans  Archiv.  della  Soe.  ftorn.  di 
Storia  Pat.,  an.  Ili,  p.  403.  Isolani  élait  né  à  Bologne  où  il  avait  en- 
seigné  la  théologie;  il  fut  envoyé  plus  tard  en  Franoe  couirue  légat  pour 
y  apaiser  des  querelles. 
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cheval,  sous  un  dais,  entouré  des  barons  et  des  capo- 
rioni, au  palais  du  cardinal  Orsini,  dans  le  quartier 
Parione.  Une  pouvait,  en  effet,  s'approchefdu  Vatican 
carie  gouverneur  du  chàteau  Saint-Ange,  Riccardo  Petra, 
continuait  à  se  montrer  hostile.  Les  «  représentants  » 
gouvernaient  despotiquement,  mais  leur  règne  dura  peu. 

La  terreur  a  Rome. 

La  terreur  était  dans  Rome  et  la  vie  devenait  impos- 
sible.  a  Nul  ne  saurait  dire,  écrit  Antonio  Petri  qui 
vécut  ces  heures  d'angoisse,  tout  le  mal  que  Riccardo 
causait  à  la  ville.  »  On  n'osait  traverser  le  fleuve,  les 
chanoines  se  refusaient  à  célébrer  les  ofiìces  dans  Saint- 
Pierre  et  la  vénérable  basilique,  centre  de  la  chrétienté, 
était  désertée  et  avait  été  dépouillée  de  tous  les  objets 
du  eulte  (octobre  1414).  Le  26  décembre,  la  population 
s'alarma  d'une  éclipse  de  lune  qui  «  parut  d'abord  tonte 
noire  et  puis  tonte  rouge  »  ;  elle  dura  deux  heures\  Tout 
l'hiver  et  le  printemps  se  passèrent  de  la  sorte;  les  pro- 
cessions  habituelles  ne  purent  avoir  lieu.  Le  17  juil- 
let  1415,  le  gouverneur  entreprit  de  couper  le  pont 
Saint-Ange  ;  il  fit  enlever  cinq  grosses  pierres  dans  la 
première  arche,  mais  le  lendemain  une  tréve  était 
concine.  Elle  dura  peu.  Le  30  juillet  1414,  le  bombar- 
dement  recommenga  de  plus  belle;  il  ne  s'arrétait 
a  méme  pas  les  jours  fériés  ».  De  leur  coté,  les  Romains 
se  mirent  à  creuserdes  tranchées  et  à  élever  des  épaule- 
ments  tout  autour  du  chàteau;  ils  firent  plus  ;  le  7  aoùt 
1415,    ils    muròrent   la    porte    de   la   forteresse  !   Ils 

1.  Elle  fut  totale  cn  eiret  et  con»rncn(;a  à  dix-sept  hmircs. 
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n'eurent  pas  un  tue,  tandis  que  les  défenseurs  éprou- 
vèrent,  à  ce  qu'on  raconta  dans  la  ville,  de  grandes 
pertes.  Une  grosse  pièce  fut  amenée,  mais  que  pouvait- 
eWe  contre  d'indestructibles  murailles  ?  Voyant  que  la 
force  ne  leur  serviraitderienet  qu'il  leur  était  bien  diffi- 
cile d'empécherlesvivresd'entrer,  les  Romainsessayèrent 
de  l'intrigue  ;  une  femme  servii  d'intermédiaire,  mais  le 
gouverneur  eut  vent  de  ces  menées,et  la  femme,  lancée 
par  une  des  machines  de  guerre  duchàteau,  alla  toniber 
au  loin  parmi  les  assiégeants  !  Le  lendemain,  un  homme 
eut  le  méme  sort;  il  tomba  dans  le  fleuve  (11  sep- 
tembre  1415). 

Le  8  octobre,  le  légat  l>ulctiii  demauti.i  uua  u-i, 
conservateurs  de  venir  s'entretenir  avec  lui  dans  le 
palais  de  S,  Lorenzo  ;  aussitót  qu'il  les  eut  à  sa  dis- 
position,  il  fit  arréter  l'un  deux,  (Capocci  ;onrinterrogea 
pendant  six  heures  et  il  avoua  qu'il  avait  organisé  un 
complot  pour  livrer  la  ville  aux  Napolitains.  Le  peuple 
était  pour  le  légat  et  parcourait  les rues  en  criant  :  «  Vive 
l'Église  »  ;d'ailleurs,  des  honimes  d'armesgardaienttous 
les  points  importants,  l'épéenue.  Capocci  fut  exécuté  le 
soir  méme,  dans  une  des  salles  du  Capitole. 

Un  événement  imprévu  vint  changer  la  face  des 
choses.  La  reine  Giovanna  avait  épousé,  le  10  aoùt 
1415,  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  La  Marche,  espé- 
rant  par  ce  mariage  se  premunir  contre  les  entreprises 
de  Louis  d'Anjou,  mais  elle  s'en  repentit  bientòt,car  .«^on 
mari,  dont  elle  avait  pensé  faire  un  serviteur  docile, 
prit  pour  lui  tout  le  pouvoir  et  la  réduisit  presque 
en  captivité.  Un  de  ses  premiers  actes  fut  de  rendre  la 
liberté  à  Paolo  Orsini  qui  vint  aussitót  à  Rome  à  la  lète 
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d'un  corps  de  troupes  réuni  en  hàte  (25  novembre  1415). 
La  conduite  des  opérations  contre  le  chàteau  Saint- 
Ange  lui  fut  confìée,  et  il  la  menasi  bien  que  le  gouver- 
neur,  voyant  que  la  Meta  était  entre  ses  mains,  cessa 
d'inquiéter  les  Romains.  Pendant  près  d'une  année, 
Orsini  fut  le  maitre  à  Rome  ;  c'était  lui  qui  nommait  les 
magistrats  ;  mais,  le  5  aoùt  1416,  il  fut  tue  dans  un 
combat  près  de  Colle  Fiorito  (Ombrie),  où  il  avait  pour 
adversaires  Tartaglia  et  Lodovico  Colonna.  Les  Romains 
s'alarmèrent,  ils  redoutaient  Tartaglia  ;  trois  gouver- 
neurs  furent  chargés  de  veiller  à  la  sécurité  publique  et 
de  designer  les  magistrats.  Le  danger  ne  laissaitpasd'étre 
grand,  en  effet.  Tartaglia  était  le  lieutenant  d'un  homme 
qu'il  y  avait  lieu  de  craindre.  Braccio  de  Montone,  l'un 
des  compagnons  de  Louis  d'Anjou  dans  son  entreprise- 
contre  Naples  ;  il  s'était  emparé  de  Pérouse  et  d'autres 
villes;  Bologne  redoutait  ses  entreprises  et  maintenant 
il  songeait  à  s'emparer  de  Rome\  Ses  partisans  s'agi- 
taient,  et  ils  étaient  nombreux  dans  Rome  ;  les  gouver- 
neurs  et  le  légat  luttaient  entre  eux  àprement  ;  les 
exécutions  se  succédaient,  car  la  trahison  était  par- 
tout.  . 

Braccio  approchait  lentement  ;  il  soumit  l'Ombrie  et 
une  partie  de  la  Sabine  ;  le  9  juin  1417,  il  campait  près 
de  S.  Agnese  hors  des  murs.  Isolani  alla  le  trouver 
et  lui  demanda  pour  quelle  raison  il  venait.  «  J'ai, 
lópondit-il,  la  mémé  raison  qu'ont  les  papes  :  le  désir 
de  la  puissance.  »II  ajouta  qu'il  ne  venait  paspour  con- 
quérir  la  villo,  mais  pour  y  maintenir  la  tranquillit«V 

\.  Vita    Dracchii,   pur  <^«io   Antonio,    ilaiis    Mukatori,    voi.    \1\. 

Cf.l.    i.ìl. 
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durant  l'absence  de  la  papauté*.  Jamais  on  n'avait  vu 
unearmée  aussi  nombreuse  sous  les  murs  de  Rome;  elle 
pillali  et  rangonnait  les  villages  voisins  et  empéchait 
les  Romains  de  cultiver  leurs  champs.  D'ailleurs,  les 
vivres  manquaient,  il  n'y  avait  plus  de  pain  et  les 
Romains'  étaient  loin  de  s'entendre  entre  eux.  Une 
assemblée  eut  lieu,  le  légat  prononga  d'éloquentes 
paroles,  d'héroiques  résolutions  furent  prises,  mais  le 
cardinal  S.  Angelo  réunit  à  son  tour  dans  son  palais 
Ics  magistrats  et  le  peuple  et  leur  représenta  si  vivement 
leur  imprudence  et  les  dangers  qu'ils  couraient  quetous 
décidèrent  d'un  commun  accord  de  ne  pas  s'opposer  à 
l'entrée  de  Braccio;  bien  plus,  ils  sortirent  de  la  ville 
avecdes  rameaux  d'olivier  à  la  main,  pour  lui  offrir  la 
seigneurie.  Le  légat  Isolani,  son  second,  Stefano  Bar- 
barini,et  le  sénateur,  Giovanni  Alidosi*,  quittèrent  pré- 
cipitamment  le  Capitole  pour  se  rél'ugierauprès  dugou- 
verneur  du  chàteau  Saint-Ange,  Riccardo,  en  la  lidélité 
duquel  ilsavaient  confiance. 

Braccio  maitre  de  la  ville. 

Braccio  avait,  dit  .Eneas  Sylvius  Piccolomini,  une 
noble  apparence,  bien  qu'il  fui  paralysé  du  coté  gauche; 
son  parler  était  doux  et  aimable,  mais  il  ne  disait  jamais 
ce  qu'il  pensali  ;  il  se  plaisait  aux  soufTrances  d'autrui  ; 
c'estainsi  que,  sur  son  ordre,  plusieurs  hommesavaient 
été  naguère  précipilés  du  sonimet  de  hautes  tours,  un 

1.  Vita  Bracchii  (Muratori,  voi.  XIX,  col.  ó+ji. 

2.  Il  confiriue  les  statuts  des  cliangeurs  le  li  aoùt  1416  [Ars  Camp- 
sorum).  Bibliotecca  V.  Emanuele. 
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prisonnierfut  jeté  àViterbe  dans  une  sourcebouillante. 
Il  ne  croyait  ni  à  Dieu  ni  à  diable\ 

Il  alla  s'installar  surl'Aventin,  hors  de  la  portée  des 
canons  du  chàteau,  dans  les  bàtiments  attenant  à 
l'église  S.  Maria  de  Aventino,  qui  sont  devenus  le 
prieuré  de  l'ordre  de  Malte.  La  municipalité  fut  dis- 
soute  et  un  nouveau  sénateur,  Ruggieri,  comte  d'Anti- 
gnola,  remplaga  Alidosi;  il  exergait  sesfonctions  àia  date 
du  20  juin  1417".  Braccio  prit  letitre  àe  Defensor  Urbis, 
conformément  aux  déclarations  qu'il  avait  faites  en  en- 
trant  à  Rome,  tandis  que  le  cardinal  S.  Angelo,  qui  avait 
tant  contribué  à  son  succès,  prenait  ou  usurpait  le 
titre  de  vicaire  de  l'Église. 

Mais  que  pouvait  Braccio  s'il  n'occupait  pas  le  chà- 
teau Saint-Ange?  Gomme  tant  de  fois  déjà,  de  sa  pos- 
session  dépendait  le  sort  de  Rome.  Le  gouverneur  venait 
de  remporter  un  avantage  marqué  ;  le  25  juin  1417,  il 
s'était  emparé  de  la  Meta  et  avait  rétabli  le  cable  de 
va-et-vient,  assurant  ainsi  le  ravitaìllement  de  la  cita- 
delle  ;  le  6  juillet,  il  captura  quatre-vingt-quatre  che- 
vaux  de  la  cavalerie  de  Braccio  qui  passaient  à  proxi- 
mité;  Braccio,  en  revanche,  parvint  à  faìre  murar  la 
porte  S.  Pietro,  voisine  du  chateau^.  Toutefois  l'opé- 
ration  cut  lieu  de  nuit  et  les  Roinains  trouvòrent  que 
ce  n'était  pas  de  benne  guerre. 

Encouragé  par  ce  succès,  Braccio  vint  hardiment 
s'établir    avec     son   armée    dans    les   bàtiments    du 

1.  Lesca,  Commentaires,  p.  281. 

2.  Stuluts  des  ctiaiiKUurs,  ul  supra.  Déjà  sénalcur  (mi  1410. 

3.  Antonio  Petiu  (Muratori,  voi.  XXIV,  col.  10G3).  Cesi  la  porti! 
S.  l'etri  in  Iladrianeo.  —  Cf.  Mohoni,  l>iz.  Kccles.,  voi.  LIV,  p.  I(i8,  et 
AfURATORi,  voi.  XXIV,  col.  lOC.'i.  Aujnurd'iiui  iiiurée. 
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Vatican  et  à  l'entour  (8  juilletl417).  Un  premier  assaut 
fut  donne  le  jour  méme  à  la  Meta,  au  cours  duquel  le 
cable  qui  la  reliait  au  chàteau  Saint-Ange  put  étre 
brulé,  et  le  21  juillet  suivant,  la  petite  garnison  qui  s'y 
trouvait  se  rendit. 

Le  cardinal  Isolani  et  Riccardo  envoyaient  message 
sur  message  à  Naples  sans  obtenir  aucun  secours  ; 
Braccio  voyait,  au  contraire,  grossir  sans  cesse  son 
armée  ;  Tartaglia  lui  amena,  le  23  juillet  1417,  un 
important  reniort,en  sorte  que  la  situationdes  assiégés 
parut  désespé^ée^  Mais  la  saison  travaillait  pour  eux  ; 
une  sorte  de  langueur,  suivie  d'une  soif  ardente,  accablait 
les  soldats  de  Braccio^  D'autrepart,  la  reine  Giovanna 
avait  reconquis  sa  souveraineté  ;  à  la  suite  d'une  revolu- 
tion, le  13  septembre  précédent  (1416),  son  mari  avait 
diì  chercher  refuge  dans  le  chàteau  de  r(Eufoù,a88Ìégé, 
il  renon^a  au  pouvoir  pour  sauver  sa  vie  ;  et  il  en  était 
résulté  que  Sforza  fut  remis  en  liberto  et  gratifié  par  la 
reine  de  plusieursseigneuries,  elitre  autres  celle  de  Troja'  ; 
il  brùlait  de  reprendre  sa  carrière  d'aventures  qui 
devait  le  mener  à  de  si  hautes  destinées  ;  il  supplia  la 
reine  de  lui  enfournirl'occasion, et  celle-ci  lui  donna  Rome 
à  conquérir.  Le  10  aoùt  1417,  il  campait  avec  une  assez 
forte  armée  dans  la  plaine  qui  s'étend  devant  la  porte 
S.  Giovanni  ;le  comte  de  Carrare,  Cristoforo  Caetani,  le 


1.  La  |,.,>.,ii-,  v,..,Mi.,iu.  de  Antonio  !'  •  .^  -.  ,.- 
tfuibre  1417. 

2.  Muratori,  voi.  XIX,  col  5iT. 

3.  Sforza  avait  été  niis  à  la  torture  et  Jacques  de  Bourbon  i'aurait 
fait  ptrir  si  sa  sceur,  leiuiae  de  Michelino  Attendolo,  n'avait  fiit  arréter 
4iuatre  ainbassadeurs  napolitains  quelle  garda  coinme  otages  {An- 
iiales  L.Bonicontrii  Minialensis,  Muratori,  voi.  XXI,  col.  110). 
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comte  Tagliasti,  Orso  di  Monterotondo,  Giordano  Cave 
combattaient  sous  ses  ordres.  Braccio  avait  masse  son 
armée  dans  la'région  du  Latran,  mais  iln'avaitgardede 
la  risqiier;  oìì  n'engageait  une  bonne  troupe  qui  pouvait 
se  louer  fort  cherque.  lorsqu'on  était  bien  sur  d'avoirle 
dessus.  Sforza  avait  envoyé  à  Braccio  son  gantelet 
teint  desang,  mais,  comme  son  adversaire,  il  hésitait  à 
commencer  le  combat  ;  au  lieu  de  l'attaquer  de  front,  il 
fit  un  mouvement  tournant,  conduisit  son  armée  à  Ostie 
et  de  là  au  mont  Mario  d'où  il  coupait  Braccio  de  ses 
Communications  avec  Pérouse  et  Bologne.  Braccio,  en 
effet,  dut  abandonner  Rome  après  l'avoir  occupée  un 
peu  plus  de  deux  mois^  ;  il  sortit  parla  porte  Viridaria, 
emmenant  ses  principaux  partisans,  Battista  Savelli  et 
Giacomo  Colonna  (26  aoùt  1417)2. 

Sforza  maitre  de  la  ville. 

Le  lendemain,  Sforza  avec  sa  troupe  entrait  par  la 
porte  del  Popolo^  occupait  le  Vatican  et  Saint-Pierre  et 
nommait  des  caporioni  et  un  nouveau  sénateur, 
Giovanni  dal  Bonincontri,  dit  Nanni  di  Spinello,  de 
Sienne.  Le  cardinal  Isolani  s'investit  des  mèmes  pou- 
voirs  qu'il  exer^ait  auparavant. 

Les  vengeances  ne  tardèrent  pas.  Le  3  septembre 
1417,  le  cardinal  S.  Angelo  fut  envoyé  prisonnier 
au  chàteau  Saint-Ange  ;  son  neveu  partagea  bientòt  lo 


i.  L.  Fumi,  Urnccio  a  lìoma,  Sifnno  1877.  Corrosponilani'c  de  HriK^fio 
l'I  ilu  cardinnl  Isolani. 
2.  MunAToni,  voi.  \\\,  col.  fiTi».  Vita  SfortiiK. 
:i.  Infessura,  I».  21.  —  Annales  Boninconlrii,  MuRAToni,  voi.  XXL 
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meiue  sort,  ainsi  que  Riccardo  della  Molara  et  d'autres. 
On  les  accusait  d'avoir  complete  de  livrer  la  ville  à 
Benoìt  XIII  (Pietro  di  Luna)  qui  était  alors  à  Valence, 
en  Espagne.  Riccardo  fut  relàché  après  une  courte 
détention  ;  pour  le  cardinal,  il  mourut  assassine  en 
prison  pendant  qii'on  just riil^ait  son  proc^^  (^^  ...tolirv 
1417)^ 

Les  Romains  se  plièrent  au  nouveau  gouvernement  ; 
toutefois,  le  caporione  du  quartier  Campomarzo  fut  puni 
d'une  amende  de  300  ducats  pour  avoir  ouvert  la  porte  à 
Sforza. 

Le  nouvel  élu  du  concile  de  Constance,  le  pape  Mar- 
lin V^,  ne  pouvait  qu'accepter  de  reconnaitre  les  gou- 
vernants  de  Rome  ;  il  confìrma  le  cardinal  Isolani  et  le 
sénateur  Nanni  di  Spinello^  dans  leurs  fonctions,  déclara 
que  Sforza  resterait  I^  défenseur  de  la  ville  et  se  pro- 
elama  l'ami  de  la  reine  de  Naples.  Sforza  passa  l'hiver 
à  Rome  et  ne  retourna  qu'au  printemps  1418  à  Naples, 
laissant  son  neveu  Foschino  commander  à  sa  placeS 

Martin  V  avait  quitte  Constance  le  16  mai  1418,  en 
compagnie  de  l'empereur  Sigismond  ;  il  ne  parvint  que 
le  12  octobre  à  Milan,  car  il  voyageait  avee  une  lenteur 
voulue,  désirant  s'éclairer  sur  la  situation  de  l'Italie  et 
s'assurer  de  l'accueil  qu'il  y  recevrait  et  des  amis  sur 
qui  il  pourrait  compter.  De  Milan  il  gagna  Brescia, 
Mantoue,  Florence. 

1.  Muratori,  voL  XXI,  col.  Ilo.  —  Forcella,  /scrizioni,  voi.  II, 
p.  342,  n.  1048.  Inscription  tombale  dans  l'église  S.  Maria  duTi-anstévére. 
Il  y  est  parlò  de  «  irnpia  mors  ». 

2.  Odone  Colonna,  élu  le  H  novembre  1417,  jour  de  la  Saint-Martin. 

3.  Daprt^s  Gregorovius,  ce  séuateui-  tHait  Giovanni  Savelli. 

4.  /bill. 
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La  sitiiation  s'était  compliquée  à  Rome  depuis  le 
départ  de  Sforza  ;  les  bouleversements  politiques  s'y 
succédaient  sans  relàche  ;  tour  à  tour  les  conservateurs 
chassaient  le  sénateur  et  le  sénateur  chassait  les  con- 
servateurs et  accaparait  tous  les  pouvoirs  ;  l'anarchie 
régnait.  Le  2  décembre  1417,  le  pape  voulut  interposer  , 
son  autorité  entre  les  barons  et  le  peuple  afin  qu'ils 
fissent  tréve  «  en  vue  de  la  paix  »\  mais  l'état  d'énerve- 
ment  des  Romains  tenaità  une  cause  qui  est  à  l'origine 
de  toutes  les  révolutions  :  on  avait  faim.  A  la  différence 
de  la  plupart  des  autres  villes  importantes  d'Italie, 
Rome  n'avait  ni  commerce  ni  industrie,  à  peine  un 
port;  elle  vivaitde  sa  banlieue  et  d'arrivages  maritimes 
précaires.  Le  calme  ne  pouvait  y  durer  longtemps. 

Toutefois,  le  pape  avait  un  avantage  considérable  qui 
lui  assurait  la  maitrise  de  la  ville  :  le  chàteau  Saint- 
Ange  était  à  lui.  Au  lendemain  de  sonélection,  il  avait 
envoyé  son  neveu  Antonio  Colonna  auprès  de  la  reine 
de  Naples  ;  une  «  paix  perpétuelle  »  fut  concine  le 
21  aoùt  1418  ;  la  reine  chargea  le  grand  sénéchal, 
Gianni  Caraccioli,  qui  était  pour  le  moment  son  favori, 
de  se  rendre  auprès  du  pape  pour  lui  rendre  hommage. 
Chemin  faisant,  le  sénéchal  remit  à  Antonio  les  forte- 
resses  d'Ostie,  de  Civitavecchia  et  le  chàteau  Saint- 
Ange  (septembre  1418).  Martin  V  chargea  le  cardinal 
légat  d'aller  en  prendre  possession  et  d'y  installer  un 
gouverneur  de  son  choix  qui  fut  l'évéque  de  Monte- 
fiascone,  Pietro  Antonio  (16  octobre  1418).  Celui-ci  fut 
remplacé,  à  la  date  du  25  février  1420,  parunlaìc,très 
en  faveur  auprès  de  Martin  V,  Ugolino  Olivi,  comte  de 

1.  Theineb,  voi.  Ili,  p.  i'20,  n.  1;)3. 
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Piagnano,  auquel  le  pape  rappelle,  dans  sa  lettre  de 
nomination,  que  la  charge  de  gouverneur  du  chàteau 
Saint-Ange  est  une  des  plus  hautes  qui  soient 
(27  février  1420)\ 

Sforza  avait  passe  au  service  du  pape  et,  quittant  le 
royaume  de  Naples,  s'était  mis  à  harceler  son  rivai 
Braccio  da  Montone  ;  mais,  pour  la  deuxième  fois,  les 
deux  adversaires  ne  voulurent  pas  courir  les  hasards 
d'une  lutte  decisive  ;  un  arrangement  fut  condu  le 
8  février  1420  par  lequel  Braccio  abandonnait  ses  pré- 
tentions  sur  Rome,  restituait  quelques  villes  au  Saint- 
Siège  et  se  faisait  reconnaitre  en  retour  comme  seigneur 
de  Todi  et  de  Pérouse  sous  la  suzeraineté  de  l'Église*. 
Martin  V  engagea  meme  Braccio  à  son  service  et  l'en- 
voya  réduire  les  Bolonais,  bien  qu'il  leur  eùt  promis 
précédemment  (19  mai  1419)  de  respecter  leur  indé- 
pendance.  Les  Bolonais  se  soumirent  et  le  cardinal 
Gabriele  Condulmiero,  le  futur  Eugène  IV,  fit  son  entrée 
dans  la  ville  en  maitre  le  15  juillet  1419. 

i.  Theiner,  voi.  Ili,  |).  2^S,  11.  18i.    Le  pap.'  Je   nomina  s.iiateur  de 
Home  eh  1423.  Olivieri  ne  le  nientioiine  pas. 
2.  Muratori,  voi.  XIX,  col.  G99. 
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PONTIFICAL 


Martin  V. 

Après  tant  d'années  de  luttes  intestines,  de  guerres 
dans  les  rues,  d'incertitudes,  de  houle versements,  la 
situation  de  Rome  était  lamentable  ;  les  églises,  les 
moniiments  tombaient  en  ruine  ;  on  ne  bàtissait  plus  ; 
les  seuls  travaux  architecturaux  de  cette  epoque  sont 
quelques  tombeaux,  celui  du  cardinal  Pietro  Stefa- 
neschi  Annibaldi  par  Paolo  Romano,  dans  l'église 
S.  Maria  in  Trastevere,  et  celui  du  cardinal  Marino  Vul- 
cani de  Naples,  dans  l'église  S.  Francesca  Romana.  Les 
ordonnances  n'étaient  plus  observées  ;  en  1424  et  en 
1425,  il  fallut  rappeler  les  bouchers,  les  marchands  de 
poissons  et  les  tànneurs  au  respect  des  prescriptions  qui 
leur  interdisaient  de  jeter  sur  la  voie  publique  «  les 
tètes,  les  pieds,  les  carcasses,  les  entrailles  des  ani- 
maux  tués,  du  poisson  pourri,  des  ordures'  ».  La 
disette  sévissait;  tout  luxe  avait  disparu.  Rome  faisait 
à  peine  figuro  de  cité,  écrivait  Théodore  de  Nyem". 

i.   Archivio  Valicano,  Anu.KL  XXIX,  voi.  8,  c.iCtì  et  le  href  daló 
4ÌU  31  tnars  1425.  —  Tiieiner,  voi.  Ili,  p.  290,  n.  231. 

2.  TiitoDORE  DE  Nyem,   Vild  panli/icuìn,  dans  G.  Eccxnno,  Corpus 
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Le  frère  de  Martin  V,  Giordano  Colonna,  était  arrivé 
à  Rome  en  qualité  de  légat  pour  préparer  les  voies  ; 
d'ailleurs,  les  Romains  n'aspiraient  qu'à  voir  revenirla 
papauté  et,  en  outre,  Martin  V  était  Romain. 

Le  pape  avait  quitte  Florence  le  9  septembre  1420, 
après  avoir  prévenu  la  Curie  de  son  intention  de  gagner 
directement  sa  capitale^  ;  selon  sa  coutume,  il  chemi- 
nait  à  petites  journées;  il  fit  son  entrée  à  Viterbe 
entouré  de  bannis  dont  quelques-uns  n'avaient  pas  vu 
leur  patrie  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans*.  Gomme  les 
routes  n'étaient  pas  sùres  et  que  des  bandes  armées 
erraient  dans  les  environs,  Martin  V^  se  fit  escorter  d'une 
troupe  d'hommes  d'armes.  Le  samedi  28  septembre 
1420,  le  cortège  pontificai  arrivait  aux  portes  de  la 
ville  ;  le  pape  alla  se  loger  dans  les  dépendances  de 
l'église  S.  Maria  del  Popolo  ;  le  lendemain  cut  lieu  son 
entrée  solennelle  ;  suivantl'itinéraire  consacré,  lesouve- 
rain  pontife  quitta  la  Ma  Lata  aux  environs  de  l'église 
S.  Marco,  prit  la  Via  Pontificale  et  gagna  Saint-Pierre 
par  le  pont  Saint-Ange  ;  il  était  sous  un  dais  et  les 
«  champions  »  des  différents  quartiers  marchaient 
devant  lui^. 

La  population  exultait  ;  il  lui  semblait  que  la  fin  de 
ses  maux  était  enfin  venue  ;  plusieurs  jours  durant, 
les  caporioni   et  de  nombreux  habitants  parcoururent 

/list.,  Leipzig,  1723.  voi.  I,  i-ol,  1546  et  suiv.   —  Cf.  Duchesne,    Liòer 
Pontificali^,  voi.  II,  p.  520. 

1.  Archiv.  Vat.,  Ann.  XXIX.  voi.  tt,  e.  168. 

2.  Le  18  septembre  au  soir;  il  repartit  le  26. 

3.  Les  joueuis  qui  repróscntaieat  ies  divers  quartiers  dans  les  diver- 
tisseinoiits  liu  Testacelo  (Pogge,  Lettres,  dans  Spicilegium  romanum, 
par  Angelus  Majus.  U.miu'    ISi'».  vnl.  \.  .'n.  V.  d.   VM  . 
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les  rues  de  la  ville,  tenant  des  torches  et  des  cierges 
et  criant  :  «  Vive  le  pape  Martin  !^  » 

Cependant,  le  pape  n'estima  pas  que  les  bonnesdispo- 
8Ìtions  de  ses  sujets  lui  fussent  une  sauvegarde  suffi- 
sante  et,  dès  le  11  octobre  1420,  il  signait  une  conven- 
tion avec  un  chef  de  bande,  Angelo  de  Trisacho,  qui  se 
chargea  de  garder  le  palais  du  Vatican  avec  soixante- 
dix  hommes,  moyennant  douze  florinsparmois  pourlui 
ettrois  florins  par  homme  pour  ses  soldats^  Le  24  octo- 
bre, la  porte  Pertusa,  située  derrière  Saint-Pierre, 
était  confiée  à  un  hoipme  sùr\  La  ville  était  remplie  de 
malandrina  ;  le  premier  soin  du  pape  fut  d'organiser  la 
répression  ;  des  exécutions  eurent  lieu  ;  les  barons  des 
environs,  qui  rangonnaient  voyageurs  etpèlerins,  furent 
également  chàtiés  ;  le  seigneur  de  Montelupo  eut  la  téte 
tranchée  ;  il  en  fut  de  méme  du  seigneur  Ulisso  de 
Magnano  ;  Tartaglia,  ce  condottiere  fameux  qui  avait 
combattu  sous  les  ordres  de  Braccio  et  dont  les  Romains 
avaient  eu  à  se  plaindre,  fut  pris  et  mis  à  mort*.  En 
méme  temps,  le  pape  réglementait  les  fmances  munici- 
pales  ;  un  arrété  en  date  du  1"  novembre  1420  fixait 
les  salaires  des  magistrats  capitolins  depuis  le  sénateur 
jusqu'aux  plus  humbles  employés,  ainsi  que  la  solde 
des  officiers  et  des  hommes  qui  gardaient  les  portes,  le 

i.  Infessura,  j).  23  et  suiv.  Un  singulier  tableau  qui  est  au  Louvre 
représenlo  le  pape  passant  le  pont  Sainl-Anj,'c.  Nous  l'avons  reproduit 
(lans  Le  chdteau  Saini-Anye.  Voir  plus  loin,  p.  183,  185,  au  sujet  des 
représeiitalions  du  j)ape. 

2.  TiiEiNER,  voi.  Ili,  p.  209,  n.  198. 

3.  Avc/tiv.  Val.,  Armad.  XX IX,  voi.  G,  e.  227.  Cotto  porte  cxistait  en- 
';ore  au  xviii»  siùdn  :  elle  a  disparu. 

4.  Niccolo  della  Tuscia,  p,  116.  Défonse  l'ut  l'aite  aux  -<  curiaux  "  de 
Hortir  avoc  des  armes  «  ofTonsives  cu  défensivcs  »  (1422). 
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chàteau  Saint- Ange  et  les  places  fortes  hors  de  Rome*. 
Martin  V  prenait  en  main  effectivement  le  gouverne- 
ment  de  la  ville; .son  intervention  est  constante.  Si  l'on 
s'en  tenait  aux  textes  des  Statuts,  il  semblerait  que  le 
pape  était  exclu  de  tonte  action  dans  les  affaires  com- 
munales  ;  à  consulter  les  faits,  on  constate  qu'il  en  était 
tout  autrement.  Au  point  de  vue  judiciaire,  son  ingé- 
rence  s'exerce  surtout  en  faveur  des  eondaninés  ;  le 
3  novembre  1420,  il  décrète  une  amnistie  en  faveur  de 
toutes  les  personnes  emprisonnées  ou  poursuivies,  à 
l'exception  des  barons,  des  homicides,  des  voleurs  et 
des  criminels  de  lèse-majesté  ;  à  tout  moment,  il  ordonne 
au  sénateurde  mettreen  liberté  desinculpés,  il  s'occupe 
de  faire  entrer  en  composition  des  plaidants,  méme 
quand  il  y  avait  eu  voi^s  de  fait  ;  il  fait  restituer  à  un 
changeur  huit  cents  florins  que  desjoueurs  déshonnétes 
lui  avaient  pris  avec  des  dés  pipés  ;  d'autre  part,  il  rap- 
pelle  qu'un  blasphémateur  doit  ètre  condamné  au  pain 
et  à  l'eau  ;  il  demande  une  condamnation  sevère  contre 
des  malfaiteurs.  Pour  assurer  Texécution  de  ses  volontés, 
il  s'arroge  le  droit  de  designer  de  son  propre  chef,  con- 
trairement  aux  règlements  statutaires,  certains  niagis- 
trats,  le  procureur  fiscal,  le  juge  des  appels,  le  maréchal 
de  la  Curie  capitoline.  En  1422,  il  essaye  de  délimiter 
les  diverses  juridictions  qui  s'exergaient  dans  la  ville  ; 
dans  un  rescrit  adressé  au  sénateur,  il  déclare  que  les 
clercs  seront  jugés  par  lui  ou  par  son  représentant,  les 
«  courtisans  »  par  la  maréchaussée  pontificale  et  les 
citoyensromains  par  les  tribunauxordinaires,mais,  dans 

1.  Voir  Les  Jnstitutìons  communales  de  Rome. 
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l'exécution  de  ses  instructions,  il  se  présentait  constam- 
ment  des  difficultés  et  ce  fut,  on  Fa  vu,  le  Constant  et 
vain  souci  de  la  papauté  que  d'établir  une  délimitation 
exacte  entra  les  compétences  des  tribunaux. 

D'autre  part,  le  pape  s'occupait  de  l'alimentation  de 
la  ville  ;  il  permettait  le  transport  des  céréales  de  la 
Campanie  et  de  la  Maritime  vers  Rome  ;  il  s'occupait 
aussi  d'organiser  la  milice  urbaine  et  chargea  les  con- 
servateurs  de  choisir  quatre  personnes  auxquelles  on 
confierait  le  soin  de  designer  les  citoyens  en  état  de 
prendre  les  armes  pour  maintenir  la  tranquillité 
publique;  il  intervenait  pour  apaiser  un  conflit  entre 
barbiers  ;  il  obligea  le  sénateur  à  ne  pas  exiger  des 
habitants  de  Corneto  qu'ils  fournissent  des  hommes  ou 
de  l'argent  pour  les  jeux  du  Testaccio\ 

Ces  immixtions  constantes,  quoiqu'elles  fussentpeut- 
ètre  très  utiles,  expliquent  les  mouvements  de  révolte 
qui  agitaient  parfois  le  peuple  romain.  La  comparaison 
avec  les  républiques  voisines  ne  pouvait  manquer  de 
lui  étre  pénible. 

Une  catastrophe  se  produisit  à  la  fin  de  l'année  1422  ; 
en  novembre,  à  la  suite  de  t'ortes  pluies,  le  Tibre 
deborda  et  ses  eaux,  pénétrant  dans  la  ville  par  la  porte 
del  Popolo,  envahirent  tous  les  bas  quartiors  jusqu'à  la 
place  Campo  di  Fiore.  Gomme  au  temps  do  Tiranesi  et 
de  nos  jours  en  1900,  il  y  eut  de  l'eau  dans  le  Pan- 
théon jusqu'à  hauteur  d'homme  ;  une  inscription,  qui 
cxistait  déjà  au  temps  d'Infessura,  marquc  la  hauteur 
que    l'eau   atteignait  dans   l'égliso  de  S.  M;uin   sopra 

1.  Archiv.  Val-,  Arnmd.  XXIX,  voi.  ti,  7  ot  S,  jxissiin. 
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Minerva;  on  naviguait  en  bateau  dans  les  rues*. 
Beaucoup  d'habitants  périrent  et  un  grand  nombre 
d'animaux  furent  noyés  dans  la  campagne;  une  disette 
s'ensuivit.  Suivant  une  pente  naturelle  à  l'esprit 
populaire,  on  chercha  une  cause  mystérieuse  à  ce 
malheur  et  l'on  assura  que  Braccio  avait  rompu  les 
digues  du  lac  Pedeluco  en  Ombrie,  pour  se  venger  sur 
les  Romains  d'un  échec  qu'il  venait  de  subir. 


MoRT    DE    Braccio    et    de  Sforza.    —   Renaissance 

DE  LA  VILLE. 

Braccio  périt  peu  après  prisonnier  des  soldats  pon- 
tificaux  (1424),  La  reine  de  Naples  l'avait  chargée  de 
prendre  la  petite  ville  d'Aquilée,  dans  l'Abruzze  ulté- 
rieure,  que  l'empereur  Frédéric  II  avait  fondée  quelque 
centcinquante  ans  auparavant.  Les  habitants  en  avaieiit 
rendu  les  fortifications  si  redoutables  et  ils  étaient  eux- 
mémes  si  courageux  qu'au  bout  de  quatorze  mois 
d'attaques,  Braccio  n'avait  pu  s'emparer  de  la  ville. 
Gependant,  leurs  forcess'épuisaient;  ils  firent  doncappel 
au  souverain  pontife,  ennemi  de  la  reine,  qui  envoya 
à  leur  secours  deux  mille  fantassins  et  autant  de  cava- 
liers,  sous  la  conduite  de  Lodovico  Colonna  ;  celui-ci  les 
fìt  passer  par  un  défilé  qui  avait  paru  inaccessible  à 
Braccio,  ce  qui  lui  permit  de  le  prendre  à  revers.  Le  com- 
bat fut  rude,  ce  qui  était  rare  alors,  et  Braccio  blessé 
tomba  aux  mains  de  ses  ennemis.  Il  se  laissa  mourir 

1.   \1.  Garcam,   Il  Tevere  e  le  sue  Inondazioni.  Rome,  1875,  p.  40. 
—  F.  M.  LloMNi,  /l  Teiere  incatenato,  Rome,  166o,  p.  53. 
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de  faim  (mai  1424)  \  Lodovico  Colonna  ramena  àRome 
son  cadavre  qui  demeura  exposé  plusieurs  joiirs  sans 
sépulture  devant  la  porte  de  S.  Lorenzo,  où  Pogge  le 
vit  2.  L^allégresse  fut  extréme  à  Rome.  Quant  à  Sforza,  il 
était  mort  quelque  temps  auparavant,  en  voulant  sau- 
ver  un  de  ses  fils  qui  se  noyait.  Les  deux  pires  ennemis 
de  Rome  avaient  donc  disparu  et  il  semblait  qu'aucun 
danger  ne  fùt  plus  à  redouter.  On  dansa  sur  les  places 
publiques,  on  organisa  des  cavalcades;  une  multitude 
accompagna  Colonna  quand  il  se  rendit  au  Vatican. 
Le  rubbio  de  blé  baissa  à  40  soldi,  c'est-à-dire  à 
moins  d'un  florin.  C'est  alors  qu'on  songea  à  donner  au 
pape  l'épithète  qui  figure  sur  son  tombeau  :  «  Tem- 
porum  suorum  jelicitas  ». 

Il  y  avait  lieu  de  se  réjouir  ;  les  territoires  fertiles 
dont  Braccio  avait  fait  son  domaine  fìrent  retour  au 
Saint-Siège  d'autant  plus  aisément  que  son  fils  avait 
succombé  en  mème  temps  que  lui  ;  Pérouse,  Todi, 
Assise,  tonte  l'Ombrie  se  donna  aux  représentants  de 
Martin  V  ;  Foligno,  attaqué  par  l'un  des  fils  de  Sforza 
qui  s'était  mis  à  la  solde  de  l'Église,  succomba  malgré 
la  présence  de  Corrado  Trinci  ;  aussitòt  les  petites  cités 
des  Marches,  Forli,  Imola,  Fermo,  Ascoli,  Sinigaglia, 
ouvrirent  leurs  portes  et  l'État  pontificai  se  trouva  à 
peu  près  reconstitué  dans  son  intégrité  ! 

Délivré  de  soucis  de  ce  coté,  Martin  V  put  consacrer 
les  ressources  accrues  du  Saint-Siège  à  la  restauration 
de  sa  capitale  ;  d'importants  travaux  furent  entrepris  ; 

\.  N1CC9L0  DELLA  Tuccia,  p.  110.  —  Ercole  Ricotti,  Storia  delle 
CoTtipiiffnie di  Ventura,  voi.  il,  p.  287.  —  Muratori,  voi.  Ili»,  80G. 
iJ.  l)e  Varietale  Forlutitr,  p.  74. 
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la  nef  de  la  basilique  du  Latran  fut  repavée  avec  des 
dalles  de  porphyre  et  de  serpentine  ;  il  est  vrai  que  ce 
fut  aux  dépens  des  autres  monuraents  de  la  ville  ; 
Antonio  Piccardi  et  Niccola  Bellini  regurent  l'autorisa- 
tion  de  prendre  dans  les  églises  ruinées,  et  sans  nul 
doute  dans  les  monuments  antiques,  les  matériaux  dont 
ils  auraient  besoin  ;  les  corniches  furent  ornées  de  sta- 
tues  et  les  murailles  de  fresques  dues  à  Gentile  da 
Fabiano  ;  le  pape  l'avait  appelé  à  Rome,  ainsi  que 
Pisanello  et  Masaccio  qui  decora  Sainte-Marie  Majeure. 
Masaccio  y  représenta  le  pape  sous  les  traits  du  pape 
Libere.  Le  porche  de  Saint-Pierre,  qui  menagait  ruine, 
fut  réparé,  ainsi  que  la  toiture  du  Panthéon,  en  sorte 
que  le  pape  put,  sans  trop  de  vanite,  faire  frapper  une 
médaille  qui  portait  cette  inscription  :  «  Dirutas  ac 
labantes  Urbis  restaur.  eccles.  Columnss  huius  firma 
petra^  ».  Le  palais  des  Douze  Apótres,  actuellement 
palais  Colonna,  qui  servait  de  residence  au  pape,  fut 
rebàti;  l'atelier  monétaire  sensiblement  agrandi'.  Mar- 
tin \  fit  également  quelques  réparations  au  chàteau 
Saint-Ange  ;  ses  armes,  qui  figurent  sur  une  tour  et 
sur  la  fagade  du  Capitole,  prouvent  que  certains  tra- 
vaux  s'y  exécutèrent  sur  son  ordre. 

Les  cardinaux  se  piquèrent  d'émulation;  le  cardinal 

1.  BoNANM,  voi.  1,  p.  io,  méd.  V. 

2.  Muntz.  Les  Aris...,  voi.  I,  p.  4.  —  Pastor,  voi.  I,  p.  232.  —  Flo- 
BAVANTi,  p.  93,  dit,  d'apròs  Nicola  Signorile,  que  l&Monnaie  se  trouvait, 
au  commenceinent  du  x\^  siècle,  au  pied  du  Capitole,  prés  de  l'are  de 
Septime  Sevère.  Vers  le  milieu  du  siècle,  elle  l'ut  transportée  dans  le 
quartier  Pigna;  le  Sainl-Siège  payait  33  llorius  pour  la  location  de  la 
maison  où  olle  était  installée  (146T|  ;  plus  tard,  on  letablit,  pour  plus 
de  sécurité,  sous  les  murs  du  chàteau  Saint-Ange  (Bìbl.  Vat. Mandai.. 
1466-1468). 


184  HISTOIRE    DE    ROME 

espagnol  Alfonso  Carillo  fit  les  frais  d'importants  tra- 
vaux  dans  l'église  SS.  Quattro  Coronati,  ainsi 
qu'en  témoigne  une  inscriptionsurle  porche^.  Une  bulle 
datée  du  27  mai  1423^  mentionne  la  restauration  par  le 
cardinal  protecteur  de  l'hospice  voisin  de  l'église 
S.  Stefano  degli  Ungheresi^ 

Les  Romains  reconstruisaiént  leurs  maisons  et  en 
bàtissaient  de  nouvelles*.  Ce  fut  afin  decoordonner  tous 
ces  travaux  et  d'empécher  les  empiétements  sur  la  voie 
publique  que  le  pape  promulgua,  le  31  mars  1425,  la 
bulle  qui  réorganisait  le  service  des  Magistri  viaruirv'. 
Elle  leur  accordait  les  droits  les  plus  étendus,  le  droit 
d'imposer  des  amendes,  de  prononeer  des  jugements  et 
de  les  faire  exécuter,  la  direction  des  services  de  voirie, 
la  surveillance  des  règlements  de  salubrité;  un  salaire 
de  100  florins  par  an  leur  était  attribué. 

Ala  suite  de  prédications  de  saint  Bernardin  de  Sienne^ 
les  Romains,  sur  qui  l'éloquence  avait  toujours  un  grand 
empire,  entreprirent  de  réformer  leurs  mceurs;  saint 
Bernardin  revenait  de  Terre  Sainte.  entouré  d'un  grand 
renom  de  sainteté  et,  quand  il  eut  parie  contre  le  luxe, 
les  jeux,  la  parure,  bien  des  gens  apportèrent  sur  la 
place  du  Capitole  tables  à  jeu,  des,  ornements,  bijoux 

\.  Forcella,  /se,  voi.  Vili,  p.  2'.t0,  n.  7^0. 

2.  Collectio  BuUarum,  Homi-,  1747,  voi.  Il,  p.  81.  —  CI".  Armellini, 
p.  747. 

3.  Appelée  aussi  Della  Guglia,  ù  causo  de  l'obólìsquo  de  Saint-Picrn" 
qui  80  trouvait  encore  à  ccUe  ópo«|ue  in  siiti  ci  doni  elle  ùlail  voisiiio. 

4.  Muratori,  voi.   MI»,  e.  853.  —  Cf.  Platina. 

.'j.  TiiEiNER,  voi.  ni,  p.  2yfl,  n.  231.  On  se  raiìpollo  qu'iis  j)oituicnl 
antériourcinont  lenoindo^/o.7»s/>'»  wdipciorutn.  —  Voirroxcellon  tari  iole 
de  Emilio  Re,  dans  An-hiv.  Sor.  /{muri no  di  Slor.  l'ai.,  annoi"  l'.iSO 
(XLIII).  p.  5. 
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et  en  firent  un  grand  bùcher.  On  brùla  aussi  une  sor- 
cière  et  tout  Rome  s'en  fut  assister  à  son  supplice 
(juillet  1424). 

11  ne  semble  pas  que  les  bonnes  résolutions 
des  Romains  aieht  dure  bien  longtemps.  car  il  fallut 
bientòt  leur  imposer  par  des  lois  un  peu  de  modération 
dans  les  dépenses  somptuaires*.  Cependant,  le  pape 
avait  fait  ouvrir  la  porte  sainte  du  Latran  et  quantité 
de  Romains  et  d'étrangers  accomplirent  les  rites  pres- 
crits. 

Le  12  février  1431,  qui  était  le  lundi  du  carnaval, 
«  le  soleil  s'obscurcit  et  il  sembla  qu'il  faisait  nuit  »-; 
huit  joursaprès,le  pape  Martin  V  fut  frappé  d'apoplexie 
après  son  repas  et  mourut  le  lendeniain  ;  il  avait 
soixante-trois  ans*.  On  l'enterra  aussitót  dans  Téglise 
du  Latran  qui  lui  était  particulièrement  chère;  on  y 
voit  encore  la  plaque  de  bronze  qui  le  recouvre  et  sur 
laquelle  il  est  représenté.  Le  peuple  romain  le  pleura 
sincèrement,  hommage  que  peu  de  papes  re^urent. 

Cependant,  s'il  avait  rendu  quelque  prospérité  et 
qùelque  tranquillité  à  la  ville,  sa  politique  en  compro- 
mit  gravement  l'avenir  :  son  favoritisme  envers  les 
siens  permit  à  la  maison  des  Colonna  d'acquérir  une 
telle  puissance  qu'elle  devint  un  danger  pour  son  suc- 
cesseur  et  pour  la  ville  et  que  tout  le  pontifìcat  d'Eu- 
gène  IV  se  passa  à  bitter  contre  elle.  Les  Colonna  occu- 
paiont  Ics  principale??  charsjres,   tenaient    b's  comman- 

1.  Voir  La  Femme  italienne. 

2.  L'éclipse  fut,  en  effet,  compliic ,  cut'  runiimii^t  a  ti.izt-  iicuits 
et  demio. 

;i.  DucHESNE,  voi.  Il,  p.  522.  Il  avait  régné  treizeans. 
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dements  les  plus  importants,  étaient  en  réalité  les  maì- 
tres  de  la  ville.  En  outre,  ils  s'étaient  emparés  de  Ma- 
rino, dont  le  chàteau  commandait  la  route  vers  le 
royaume  de  Naples,  d'Ardea,  d'Astura  qui  avait  appar- 
tenu  aux  Frangipani,  de  Frascati,  de  Rocca  di  Papa,  de 
Basanello  et  d'autres  villes  encore.  Giordano,  frère  de 
Martin  V,  fut  créé  duo  d'Amalfi  et  de  Venosa  par  la 
reine  de  Naples  à  la  demande  du  pape,  puis  prince 
de  Salerne  ;  Lorenzo  regut  le  comté  d'Albe  et  Genaz- 
zano  ;  tous  deux  moururent  avant  Martin  V.  Le  fìls  de 
Lorenzo  fut  élu  cardinal  en  1426  (24  mai),  si  jeune  que 
le  pape  ne  fit  connaitre  sa  nomination  qu'en  1431^ 

Le  pontificat  d'Eugène  IV. 

Le  l^f  mars  1431,  les  cardinaux  présents  à  Rome,  et 
qui  étaient  au  nombre  de  quatorze",  se  réunirent  dans 
l'église  S.  Maria  sopra  Minerva;  comme  on  crai- 
gnait  des  mouvements  populaires,  toutes  les  rues  envi- 
ronnantea,  jusqu'à  la  place  du  Panthéon,  avaient  été 
barrées  de  palissades^.  Les  Colonna  surtout  étaient  à 
craindre  ;  leurs  éternels  rivaux,  les  Orsini,  qu'ils 
avaient  durement  opprimés,  n'aspiraient  qu'à  se  venger, 
et  l'on  pouvait  redouter  que,  pour  parer  à  ce  danger, 
les  Colonna  ne  tentassent  un  coup  de  force  afìn  d'im- 
poser  leur  candidat  au  conclave.  C'est  pourqiioi  les 
cardinaux  se  hàtèrent.  Le  surlendemain,  samedi 
3    mars  1431,    leurs  voix    se  portèrent  sur  Gabriele 

1.  l'A.^iuii,  voi.  I,  |).  J^T.  —  MoRONi,  Di:..,  \\)\.  \l\,  \).:Wi. 
i.  Il  y  avait  cinq  absonts  (Ciacconio,  Od.  1601,  e.  887). 
:».  Muratori,  voi.  Ili*,  col.  1123. 
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Contlulrniero\  Il  appartenait  à  une  famìlle  vénitienne 
récemment  anoblie  ;  sa  carrière  avait  été  rapide  ;  gràce 
à  son  onde  le  pape  Grégoire  XII,  il  était  devenu 
évéque  de  Sienne  à  vingt-quatre  ans,  en  1408  ;  la 
méme  année,  le  pape  l'avait  nommé  trésorier  general 
du  Saint-Siège  et  cardinal  du  titre  de  Saint-CIément  ; 
enl424,  il  recevait  la  légation  difficile  des  Marches.  II 
avait,  lors  de  son  élection,  quarante-huit  ans  et  les 
dehors,  sinon  les  qualités,  d'un  souverain  pontile*  ;  son 
aspect,  dit  Vespasiano  da  Distici,  son  contemporain, 
imposait  le  respect  et  la  vénération  ;  sa  taille  était 
élevée,  son  aspect  grave  et  recueilli.  Sa  générosité  tou- 
chait  à  la  prodigalité  ;  à  un  exilé,  il  disait,  en  lui  pré- 
sentant  sa  bourse,  d'y  puiser  librenient  ;  il  ne  pouvait 
oonserver  d'argent  par  devers  lui  et,  un  jour,  gour- 
manda  un  de  ses  familiers,  Roverelli,  auquel  il  avait 
remis  4000  ou  5000  florins  pour  les  employer  et  qui  ne 
les  avait  pas  dépensés  sur  Theure*. 

Le  11  mars  eut  lieu  le  couronnement  du  nouveau 
souverain  pontile  qui  se  rendit  au  Latran  en  grande 
pompe,  selon  l'usage,  ;  au  cours  de  cette  cérémonie, 
une  panique  se  produisit  dans  la  foule  et  il  y  eut  plu- 
sieurs  tués,  dont  un  évèque. 

Maintenant  il  s'agissait  d'établir  solidement  le  pou- 
voir  du  pape,  afin  qu'il  fùt  à  l'abri  des  tentatives  pro- 
bables  des  Colonna  ;  deux  cardinaux  qui  avaient  con- 

1.  On  écrit  aussi  Conduliuieri,  Comluiiiiaro  et,  par  erreur,  Con- 
dolmierì.  La  forme  vénitienne  pst  Condulnaier  ou  Condulmer. 

2.  La  sa'ur  de  Grégoire  XII,  Seriola  Corraro,  épousa  Angelo  Condul- 
luiero  et  en  eut  un  tils  qui  fut  Eugène  IV  ot  une  lille,  Barbo  Polissena, 
qui  devint  mère  du  pape  Paul  IL 

3.  Muratori,  voi.  XXV,  col.  i63. 
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tribué  à  son  élection,  Giordano  Orsini  et  Lucio  Conti, 
aidèrent  de  leurs  avis  Eugène  IV  qui  manquait  des 
qualités  d'un  politique,  était  violent  comme  le  sont 
les  tiniorés,  cruel  quand  on  l'y  incitait,  incertain  et 
fourbe\  Tout  d'abord  il  fallait  s'assurer  la  possession 
duchàteau  Saint- Ange  qui  était  au  pouvoir  des  Colonna  ; 
Martin  V  y  avait  place  comme  sous-gouverneur  un  de 
ses  parents,  Gio.  Battista  Colonna.  Il  fut  amene  à  se 
retirer.  Dès  qu'il  eut  quitte  la  forteresse,  on  l'accusa 
d'avoir  dilapidé  les  fonds  destinés  à  la  croisade.  Ces 
fonds  formaient  dans  les  budgets  pontifìcaux  un  cha- 
pitre  àpart,etilsétaient  fournispardes  impóts  spéciaux; 
mais,  à  vrai  dire,  le  Saint-Siège  y  avait  souventrecours 
dans  les  moments  de  gène  et  ils  ne  servaient  que  rarement 
à  préparer  les  tentatives  de  croisade  dont  on  donnait  à 
lachrétienté  de  tempsà  autre  laconsolation.  Néanmoins 
le  cas  fut  jugé  très  grave  à  l'égard  de  l'ancien  gouver- 
neur  et  une  instruction  fut  ouverte, 

Eugène  IV,  sentant  de  quelle  utilité  p.ouvait  lui 
étre  le  chàtéau,  y  pla^a  un  homme  sur,  Gaspard  Wan- 
dufTen,  procurateur  de  l'ordre  teutonique  (juillet  1431), 
qui  se  mit  aussitòt  à  l'approvisionner  en  munitions  et 
en  vivres.  Cependant,  pour  s'assurer  sa  fidélité,  le  pape 
lui  donna  comme  surveillant,  en  qualitó  de  sous-gouver- 
neur, quelqu'un  de  sa  famille.  Marco  Condulmioro  ;  en 
méme  temps  il  consacrait  des  sommes  importantes  à 
fairc  des  réparations;  onze  bombardes  de  dilTérents 
nalibres  furent  achetées,  elles  coiìtèrent  200  florins.  En 
1432,gouverneuretsous-gouverneur8furentchangés;un 

1.   I.iher  Pontificalis.  voi.  I,  p.  riSd.  (;r.   C.   Calissk,  Civitavecchift, 

],.  2:\H. 
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Vénitien,  Giracomino  Badoer,  prit  leur  place;  il  donna, 
par  ordre  du  pape,  une  vive  impulsion  aux  travaux. 

S'étant  ainsi  assuré  unpoint  d'appui  solide,  le  pape 
engagea  vivement  la  lutte  avec  les  Colonna  et  leurs  par- 
tisans  ;  le  18  mai  1431 ,  il  lan^ait  contre  eux  l'anathème  ; 
la  réponse  nesefit  pas  attendre  ;  un  complot  fut  ourdi, 
doni  lebutétait  d'occuper  secrètement  le  chàteau  Saint- 
Ange,  d'effrayer  le  pape  afin  qu'il  allàt  s'y  réfugier  et 
de  l'y  assassiner,  mais  un  des  fauteurs  du  complot, 
Tommaso  Priore,  ayant  été  arrété  et  ayant  fait  dan8 
les  tourments  des  révélations  détaillées,  ses  complices 
furent  saisis  (20  juin  1431)*;  l'unétait  l'évéquede  Béné- 
vent,  Gaspare  Colonna,  fils  d'Antonio,  qui  ne  recouvra 
la  liberté  que  longtemps  après  et  mourut  des  misères  et 
des  angoisses  qu'il  avait  subies  ;  l'autre  était  un  moine, 
Fra  Masi,  qui  fut  pendu  et  éeartelé  le  14  juillet  suivant 
(1431  ).  Un  grand  norabre  d'autres  personnes  se  virent 
impliquées  dans  l'afTaire  et  plus  de  deux  cents  périrent 
en  prison  ou  sur  l'échafaud. 

Cependant  la  reine  de  Naples,  Giovanna,  avait 
envoyé  au  pape»  sur  sa  demande*,  seize  cents  hommeset 
trois  mille  fantassins  pour  l'aider  contre  ses  adversaires; 
ceux-ci  proposèrent  à  celui  qui  les  amenait,  Giacomo 
di  Caldora,  une  somme  élevée  pour  qu'il  n'allàt  pas  à 
Rome*,  mais  Eugène  IV  offrit  plus  encore  et  Caldora 

i,  Li'S  chroniqueurs  sout  en  contradiction  sur  la  date  de  cecoiuplot. 
Inles.sura  donne  la  date  de  1432  :  la  biographie  du  pape  qui  est  dans 
Muratoli,  voi.  Ili*,  col  8tt9,  donne  celle  de  1431,  qui  parait  étre  la 
bonne.  Voir,  en  ell'et,  Pastor,  trad.,  voi.  I,  p.  294. 

2.  A  la  dato  du  28  avril  1431,  il  est  payó.lOO  llorinsà  Ranuccio  Farnese 
envoyé  à  Naples  par  le  pape  (Mand.  Camer.,  1431-1434,  fol.  8). 

3.  Raynaldus,  ad  an.  1431,  XI.  .t  aitici.'  Carin-i  dan-//  S.ui.nnìi.t-^, 
Rome,  1846,  voi.  IV,  p.  204. 
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arriva,  ce  qui  obligea  le  parti  des  Colonna  à  se  lenir  coi 
pendant  un  temps.  Les  Vénitiens  se  montraient  dispo- 
sés  à  secourir  leur  compatriote  et  les  Florentins  pen- 
chaient  pour  lui  par  baine  des  Colonna.  Force  leur  fut 
dono  de  se  soumettre  (22  septembre  1431);  ils  eurent  à 
payer  une  inderanité  de  75000  florins  et  à  restituer  les 
places  fortes  de  Narni,  Orte,  Soriano;  en  outre,  il  leur 
fut  impose  de  rappeler  les  capitaines  qu'ils  avaient 
placés  dans  les  villes  dont  Martin  V  leur  avait  confié  la 
garde.  Leur  allié,  le  préfet  de  Vico,  dut  abandonner  des 
terres  qu'avaient  d'ailleurs  envahies,  au  noni  de 
l'Église,  Niccolo  Fortebraccio  et  Giovanni  Vitelleschi, 
évéque  de  Recanati,  mais  plus  soldat  qu'éyéque,  fort 
habile  homme  de  guerre  fa^onné  à  Fècole  de  Sforza  et 
qui  allait  jouer  un  ròle  important  dans  l'histoire  de 
l'Église.  Il  avait  débuté  dans  la  vie  comma  secrétaire  du 
condottiere  Tartaglia.  Le  préfet  dut  méme  s'enfuir  jus- 
qu'en  Toscane. 

Cette  paix  n'était  qu'une  tréve,  et  la  guerre  se  i*alluma 
dès  l'année  suivante.  L'instruction  du  procès  contre  le 
gouverneur  du  chàteau  Saint-Ange  avait  attiré  les 
soupQons  sur  le  trésorier  de  l'Église,  Oddo  Poccia  de 
Varris*  ;  il  est  certain  que,  dans  les  derniers  mois  de  la 
vie  du  feu  pape,  il  avait  remis  en  deux  fois  8700  florins  à 
Antonio  Colonna,  prince  de  Salerne*,  l'un  des  signataires 
de  la  convention  du  22  septembre  1431.  Oddo  fut 
arrété  et  dut  croire  son  afFnin'  tròs  mauvaise,  car  il  fit 


1.  De  Varris,  ou  de  Barris,  vice-camcrlinguc,  administrateur  du  (or- 
riloire  d'Anagni  (MonoNr.,  voi.  VII,  p.^8). 

2.  La  reine  de  Napk's  l'avait  dópouilló  de  c«!  tilrc  par  un  rescrit  oa 
dal.;  du  i"  juiri  ÌVM. 
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voeu  en  prison  de  donner  à  l'église  S.  Maria  del 
Popolo  une  de  ses  maisons^  Son  arrestation  provoqua, 
de  fagon  fort  imprévue,  la  reprise  des  hostilités 
(15  avril  1432).  Eugène  IV  avait  recommandé  qu'on 
usàt  de  ménagements  en  procédant  à  la  capture  du  tré- 
sorier  et  de  ceux  qu'on  supposait  ètre  ses  complices.  Or 
le  capitaine  des  troupes  de  l'Église,  Stefano  Colonna, 
fils  de  Niccolo,  qui  était  en  mésintelligence  avec  lea 
autres  membresde  sa  famille,  osa  tout  au  contraire  de 
brutalité,  ce  dont  le  pape  le  reprit  fort  viveraent*.  Ste- 
fano, blessé,  prit  la  fuite  et  se  réfugia  à  Palestrina.  Le 
cardinal  Prospero  Colonna  le  rejoignit  ;  les  Conti,  les 
Gaetani,  les  Savelli,  Corrado  di  Antiochia  lièrent  partie 
avec  eux  et  un  certain  nombre  de  Romains  mécontents 
vinrent  grossir  leur  troupe'.  Les  escarmouches  commen- 
cèrent  aussitòt.  Le  23  avril  1432,  la  porte  Appia, 
actuellement  S.  Sebastiano,  qua  défendait  Antonio 
Battista  degli  Albertoni,  fut  enlevée  ;  les  assaillantstra- 
versèrent  tonte  la  région  deserte  qui  s'étendait  derrière 
cette  porte  du  còte  du  Palatin  et  s'avancèrent  jusqu'au 
quartier  Colonna*.  Ailleurs  qu'à  Rome,  c'eùt  été  ville 
gagnée  ;  mais  au  milieu  de  ces  ruines,  de  ces  caves,  de 
ces  ruelles  nombreuses,  de  cesreplis  de  terrain,  il  était 
difficile  à  une  petite  troupe  de  se  garder  efficacement  et 
de  ne  pas  courir  le  danger  de  perir  dans  la  victoire, 
d'autant  que  la  population,  sur  laquelle   les  Colonna 

1.  Un  procès,  né  de  cette  donation,  ne  re^ut  de  solution  qu  en  1451! 
Vitale,  p.  4i0. 
•j.  Infessura,  p.  27. 

3.  Archives  Caefani.  Artide  de  Caringi  dans  //  Saggiatore,  voi.  II, 
p.  254  et  suiv.  Rome,  1846. 

4.  Platina,  Vie  d'Eugène  IV. 
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avaientcomptéjSe  montrait,  à  sonhabitude,  indifferente 
et  que  les  milices  pontificales  semblaient  ètra  prétes  à 
agir  énergiquement.  Pour ne  pas  étre  coupés,  les  Colonna 
et  leurs  alliés  durent  dono  non  seulement  se  replier  en 
hàte  et  abandonner  Rome,  mais  regagner  précipitam- 
ment  leurs  chàteaux  forts^  ;  toutefois  ils  laissèrent  gar- 
nison  dans  les  tours  qui  défendaient  la  porte  Appia  et 
tinrent  ainsi  la  ville  en  alerte  ;  d'autre  part,  ils  avaient, 
en  seretirant,  saccagé  les  champs  et  les  vignes.  La  misere 
devint  grande  ;  le  blé  monta  de  prix  et' les  brigandages 
reprirent  dans  la  campagne  romaine,  en  sorte  que  les 
Romains,  pris  de  colere,  mirent  à  sac  les  demeures  du 
cardinal  Colonna,  de  Stefano  Colonna,  de  Pietro  Paolo 
Sartore,  d'Orlando,  ainsi  que  calle  du  cardinal  Capra- 
nica(Domenico  Pantagati),  quiexiste  encore^.  Plus  d'un 
mois  s'écoula  avant  que  la  porte  Appia  pùt  etra  reprise 
(31  mai  1432).  Celuiqui  avaitété  chargé  de  la  défendra 
et  s'était  si  mal  acquitté  de  sa  tàche,  Antonio  Battista 
degli  Albertoni,  fut  accuse  de  connivence  avec  les 
ennemis  et  condamné  à  voir  rasar  sa  maison,  bien  que 
les  Statuts  de  1363  eussant  supprimé  ce  genre  de  chà- 
timent. 

Toutes  ces  secousses  altérèrent  la  sante  d'Eu- 
gène   IV^  qui   samble   avoir  été  atteint  d'hémiplégie 

1.  Les  baleslarii  de  quarlier  du  Translóvòre  recurent  100  florins 
pour  avoir  déf'ondu  la  ville.  Battista  Orsini  re^ut  30  florins  pour  la 
solde  dt!S  hoinmus  qui  gardaienl  uno  dos  portes  do  la  ville  {Marni. 
Carrier.,  l«l-1434,  fol.  8,  15). 

2.  C'tistuncdijs  rares  demeures  privéos  de  colle ópoquo  qui  subsislcnl. 
Infkssura,  p.  28.  —  (;f.  Vita  Doni.  Capranica  card,  oiict.  Ball.  Po(/(jio 
ri  Trailatus  Jordaiii  lìricci  prò  liutjenio  adversus  Cardinnlem  de 
Capranica  scriplun  jussu  Petri  card.  Fu.rcnsis,  an.  1433,  dans  Baluzb, 
Miscellanea,  Paris,  1078-1715,  voi.  Ili,  p.  203  ot  303. 

3.  Platina. 
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{22  octobre  1432)^.  Aussitót  le  bruit  courut  qu'il 
avait  été  empoisonné  par  les  Colonna  ;  un  gardien  de 
la  prison  de  la  Torre  di  Nona^,  que  Martin  V  avait 
nommé  et  qu'Eugène  IV  avait  confirmé  dans  sa  charge 
en  avril  de  l'année  précédente,  aurait  été  l'auteur 
„de  ^attentat^  Le  pape  se  rétablit  d'ailleurs  assez 
vite. 

L'empereur  Sigismond  a  Rome. 

L'empereur  d'Allemagne  Sigismond  errait  alors  en 
Italie,  allant  de  ville  en  ville,  appelé  ici,  chassé  de  là 
suivant  les  menus  événements  de  la  politique  locale  ; 
les  Hongrois  qui  l'accompagnaient  étaient  indisciplinés 
et  pauvrement  armés.  Son  alliance  avec  le  due  de 
Milan,  qui  était  l'ennemi  du  pape,  semblait  devoir  lui 
interdire  l'accès  de  Rome,  mais  il  tenait  à  y  ètre  sacre 
empereur  ;  il  y  avait  vingt-deux  ans  qu'il  cherchait 
l'occasion  de  se  faire  couronner  et  il  était  venu  en  Italie  à 
travers   mille  dangers  presque  uniquement  pour  cela. 

De  Sienne,  où  il  se  trouvait  au  commencement  de 
l'année  1433,  il  deputa  auprès  du  pape  le  chancelier 
<ie  l'empire,  Gaspard  Schlick,  et  le  comte  Maticone, 

\.  Muratori,  voi.  Ili*,  col.  809,  donne  la  date  du  19  septembre  1431. 
Platina,  au  contraire,  seiiiblo  confirnier  la  date  donnée  par  Infessura. 

2.  La  Torre  di  Nona,  siluée  prés  du  lleuve,  sur  la  rive  opposée  au 
chàteau  Saint-Ange,  était  une  trùs  dure  prison;  on  y  placait  les  cou- 
pables  dont  on  voulait  augmenter  le  chàtiment.  La  maison  où  elle 
était  établie  appartenait  à  l'hòpital  Saint-Jean  de  Latran,  i|ui  la  louait 
au  Saint-Siège  76  llorins  par  an.  (Mand.  litìO,  fol.  30». 

3.  Ce  gcólier  serait  peut-ètre  Rinaldo  di  Giacomo  di  Saltanico  de 
Padoue  {Arc/iìr.  sV,/  \'a(.^  Ann.  f'»,  voi.  VII,  e.  224.  —  fìeg.  l'at., 
381,  fol.  13). 

13 
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offrant  de  reconnaitre  Eugène  IV  pour  le  seul  pape 
véritable,  ce  qui  mettrait  fin  aux  intrigues  qui  se  tra- 
maient  à  Bàie  en  vue  de  faire  annuler  son  élection  ;  il 
s'en  était  fallu  peu  d'ailleurs  qu'elles  n'aboutissent. 
Eugène  IV  accepta  de  le  couronner."  L'empereur 
s'était.  avance  entre  temps  de  Sienne  à  Viterbe  et»  il 
partit  de  là  pour  Rome,  escorté  seulement,  comme  il 
avait  été  convenu,  de  quelques  centaines  de  soldats  à 
pied  et  de  six  cents  cavaliers  ;  le  jour  de  l'Ascension, 
le  21  mai  1433,  il  fìt  son  entrée  dans  la  ville,  monte  sur 
un  cheval  blanc  et  sous  un  dais  drapé  d'or.  Il  était 
■  suivi  des  ambassadeurs  du  czar  des  Tartares,  du  sultan 
des  Turcs,  du  roi  de  France  et  du  roi  d'Angleterre.  Le 
cardinal  d'Arles,  qui  logeait  près  de  Saint-Pierre,  le 
reQut  dans  son  palais. 

Le  jour  de  la  Pàque  aux  Roses  (Pentecòte),  31  mai 
1433^  eut  lieu  le  couronnement.  Une  foule  nombreuse 
d'hommes  et  de  femmes  était  accourue  pour  voir  pas- 
ser  l'empereur,  écrit  Pogge  qui  fut  présent  à  cette  céré- 
monie',  et  le  spectacle  fut,  en  effet,  d'une  singulière 
grandeur.  Tous  ceux  qui  exergaient  une  fonction  quel- 
conque  à  Rome  et  aux  alentours  étaient  venus  grossir 
le  cortège;  ils  portaient  leurs  costumes  traditionnels, 
dont  quelques-uns  étonnèrent  les  assistants,  car  on 
n'était  plus  accoutumé  à  les  voir  ;  puis  venaient  les 
«  joueurs  »  publics,  désignés  par  les  divers  quartiers,  et 
le  clergé  chantant  des  hymnes.  Précédant  l'empereur. 
un  enfant  v'Hu  d'un  costume  rougeot  orjetait  aupoupli» 

1.  LfUn;  de  l'<>Kgo  à  iNiccolaus  lians  Angelus  Majus,  Spicileyium 
Uumanum,  Roiiif,  1814,  voi.  V,  p.  430.  ép.  V.  Lettre  écrile  en  juin  1434. 
-  i;t.  Raynaldus,  ad.  an.,  n.  14. 
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des  pièces  d'argent  ;  l'empereur  s'avan^ait  monte  sur 
son  cheval  blanc,  sous  un  dais  d'étoffe  brochée  d'or 
que  soutenaient  avec  des  lances  dorées  de  grands  sei- 
gneurs  romains  ;  il  avait  le  visage  gai,  ouvert  et  plein 
de  majesté,  la  barbe  blanchissante,  la  taille  haute. 
Parmi  ceux  qui  le  suivaient,  les  représentants  de  l'em- 
pereur d'Orient  attirèrent  surtout  l'attention  à  cause 
de  leurs  vètements  étranges  et  magnifiques,  de  leurs 
coifFures  d'une  étonnante  richesse,  de  leur  abondante 
chevelure  et  de  leurs  longues  barbes,  et  ce  fut  peut-ètre 
la  raison  pour  laquelle  les  Romains,  qui  se  rasaient 
jusque-là,  commencèrent  à  laisser  croitre  leur  barbe. 
Avant  de  pénétrer  dans  Saint-Pierre,  l'empereur  préta 
serment,  devant  la  porte  dite  d'Argent,  de  respecterles 
droits  et  les  privilègesde  l'Église  romaine^  puis  il  fut 
admis  à  entrer  dans  la  basilique;  selon  la  coutume, 
re  fut  l'évéque  cardinal  d'Ostie  qui  eut  niission  de 
l'oindre;  cette  cérémonie  accomplie,  il  s'approcha,  vétu 
en  diaore,  du  maitre-autel,  revètit  le  pluvial,  pla^a  sur 
sa  téte  une  tiare  bianche*  et  une  couronne,  regut, 
comme  «  soldat  de  l'Église  »,  une  épóe  nue,  et  entendit 
la  messe. 

L'usage  voulait  qu'à  la  sortie  de  la  basilique  le  nou- 
vel  empereur,  car  il  n'avait  été  jusqu'alors  que  roi  des 
Homains*,  se  rendìt  au  Latran  à  pied  en  compagnie  du 
pape  dont  il  tenait  le  cheval  en  bride,  mais  Sigismond 

1.  Raynaldus,  1433,  n.  14,  donne  le  texte  du  seriuent  et  de  ladécla- 
rulion  publióe  peu  aprés. 

i.  «  Mitratus  cum  veste  sacerdotali...  ». 

3.  Dans  son  seruaent  prononcé,  comme  il  a  été  dit,  avant  son  onc- 
tion,  il  s'intitule  :  «  Rumanorum  Rex,  annuente  Domino  f'ulurus 
/ inpera tor  ». 
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avait  la  goutte  et  le  pape  consentit  qu'il  fìt  le  trajet 
à  cheval.  Gependant,  à  coté  de  tant  de  marques  de 
faveur,  une  humiliation  lui  fut  réservée;  ce  fut  le  chef 
des  milices  pontifìcales  et  l'un  des  trois  conservateurs, 
Lorenzo  Pietro  Ognisanti,  dit  Mancino,  un  plébéien,  qui 
lui  tinrent  l'étrier,  alors  que  cet  honneur  était  généra- 
lement  réservé  aux  représentants  des  plus  illustres 
familles.  Les  assistants  avaient  à  la  main  des  branches 
d'olivier  et  des  torches  dont  Pogge  cherche  vainement 
le  nom  dans  la  langue  latine  ;  ils  sonnaient  de  latrompe 
et  jouaient  des  cymbales.  Arrivé  au  pont  Saint-Pierre, 
le  pape  s'en  retourna  au  Vatican,  tandisquel'empereur 
créait  un  certain  nombre  de  chevaliers  italiens  et 
allemands,  dont  le  chancelier  Schlick  auquel  il  conferà 
en  outre  le  titre,  devenu  hors  d'usage,  de  comte  pa- 
latin. 

Sigismoud  demeura  à  Rome  jusqu'au  14  aoùt  1443, 
visitant  en  curieux  les  monuments  dont  les  restes 
disparaissaient  rapidement;  le  fameux  archéologue 
Ciriaco  d'Ancone  lui  servait  de  guide  ;  puis,  par  Todi, 
Pérouse  et  Ferrare,  il  gagna  Mantoue  et  de  là  le  Tyrol. 
Ce  fut  la  République  de  Venise,  avec  laquelle  il 
s'était  réconcilié,  qui  paya  les  frais  de  ses  pérégrina- 
tions^ 

Plus  tard,  le  pape  Eugène  IV  fit  sculpter  l'un  des 
épisodes  du  couronnement  sur  la  porte  de  bronze  dont 
il  orna  l'entrée  de  l'église  Saint-Pierre'^. 


1.  La  cliatnbrc  apostoliquo  cut  à  piiycr,  le  7  oclohre  143."),  une  souuno 
(lo  i58  llorins,  pour  des  ólondards.  Il  est  possible  fjuo  ccs  tHendards 
Turent  ceux  qui  tigurùront  au  sacro   (Introit  el  Exiiiis,  \t)\.  :188,  e.  !)G). 

i.   Vnir  MrvT7,  ffK  Arfs....  voi     I,  j».  ^\. 
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SiTUATioN  TROUBLÉE  A  Rome.  Fortebraccio  et  Sforza. 

La  situation  était  des  plus  troublée  à  Rome,  les  fae- 
tions  s'entre-déchiraient;  le  17  avril  1433,  Salvatore 
Colonna  avait  assassine  son  onde  Stefano  ;  en  repré- 
sailles,  les  Colonna  de  Palestrina  tuèrent  Salvatore  et 
plusieursautres  personnes.Leblé  manquait  et  le  peuple 
murmurait.  Bientòt,  un  perii  plus  grave  surgit.  Un  dan- 
gereux  condottiere,  Fortebraccio,  neveu  de  Braccio  da 
Montone  par  sa  mère,  s'approchait  de  Rome,  encouragéet 
soutenu parie  due  de  Milan  lilprétendaitétreTexécuteur 
des  volontés  du  concile  de  Bàie  et  contrai  ndre  le  pape  à 
sesoumettre  à  ses  volontés  ;  le'25  aoùt  1433,  quelques 
jours  après  le  départdel'empereur,  il  s'empara  du  pont 
Molle  et  des  passages  de  l'Anio,  cuupant  ainsi  Home  de 
tonte  communication  avee  la  Toscane  et  l'Ombrie,  puis 
il  poussa  jusqu'à  la  porte  del  Popolo.  Eugène  IV,  épou- 
vanté,  alla  se  réfugier  dans  le  chàteau  Saint-Ange  ;  quand 
le  danger  lui  parut  moins  mena^ant,  il  choisit  pour 
asile  l'óglise  de  S.  Lorenzo  in  Damaso,  dans  le  quar- 
tier  Parione.  Vitelleschi,  quittant  sa  légation  de  la 
Marche  d'Ancóne,  arrivait  avec  ce  qu'il  avait  pu 
réunir  de  troupes  ;  il  y  eut  près  de  Genazzano  une 
de  ces  batailles  indécises  comme  elles  l'étaient  alors  si 
souvent,  mais  qui  obligea  néanmoins  Fortebraccio  à 
s'éloigner  de  Rome;  il  ne  s'en  écarta  guère,  car,  une 
révolte  ayant  été  fomentée  en  Romagne,  Vitelleschi 
dut  s'y  rendre  en  hàte  et  Fortebraccio  put  entrer  dans 
Tivoli  d'où  il  harcela  les  Romains  (7  octobre  1433).  Les 
vivres  n'arrivaient  plus,  on  n'osait  rentrer  les  récoltes. 
Sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle  fut  publiée  que  la  rébel- 
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lion  de  la  Romagne  et  des  Marches  s'aggravait;  Ancone 
avait  secoué  la  domination  de  Vitelleschi  que  son  exces- 
sive  rigueur  rendali  odieux;  Francesco  Sforma,  qui  était 
à  la  solde  du  due  de  Milan,  avait  pénétré  par  ruse  dans 
cette  province  et  maintenant  il  l'occupait  ouvertement 
au  nom  de  Visconti  ;  il  envahissait  l'Ombrie.  De  tous 
ses  États,  il  ne  restait  plus  au  pape  que  Rome  et  la 
campagne  environnante.  Les  Colonna,  alliés  à  Visconti 
et  qui  tenaient  pour  Fortebraccio,  triomphaient.  Le 
cardinal  Prospero  avait  regu  à  Bàie  le  meilleur  accueil. 
Eugène  IV  pensa  intimider  ses  adversaires  en  lan- 
tani contre  les  Colonna  l'anathème  (9  octobre  1433)^; 
Antonio  Colonna,  prince  de  Salerne,  le  cardinal  Pros- 
pero, Edoardo,  Corradini  et  Giovanni  furent  déclarés 
ennemis  de  l'Église  et  dépouillés  de  leurs  terres, 
de  leurs  chàteaux,  de  leurs  biens  personnels,  de  leurs 
droits,  lesquels  étaient  dévolus  au  Saint-Siège  ;  en 
mémetemps,  les  plus  graves  accusations  de  détourne- 
ment  étaient  lancées  contre  quelques  uns  d'entre  eux  ; 
ils  avaient  soustraits  des  «  trésors  immenses  »,  des  objets 
móbiliers,  des  biens  qui  leur  avaient  été  confiés.  Mais 
ces  menaces  avaient  perdu,  par  leur  fréquence,  beau- 
coup  deleurefficacité  ;  elles  étaient  surtout  une  manière 
d'apaisemcnt  pourcelui  qui  leslan^ait  et  ne  troublaient 
guère  ceux  qui  en  étaient  frappés  ;  nul  n'ignorait,  au 
surplus,  qu'il  était  bien  rare  qu'elles  ne  fussent  aussitót 
retirées  que  formulées.  C'est  ce  qui  advint  cette  fois 
encore.  Eugène  IV  était  prét,  malgré  ses  menaces,  à 
toutes  les  soumissions;  les  envoyós  du  roi  de  Franca  et 
derempereurrayantd'ailleurs  poussédans  cette  voie,  il 

i.  TiiEiM'ii,  vnl.  MI.  |,.  .'122,  n.  2()9. 
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rendit  leurs  biens  et  leurs  dignités  aux  cardinaux  Capra- 
nica,  Ugo  de  Chypre  et  Giovanni  Casanova,  ainsi  qu'aux 
rnembres  de  la  famille  Colonna  visés  dans  la  bulle  du 
9  octobre  précédent,  reconnut  l'autorité  suprème  du 
concile  et  révoqua  les  bulles  d'anathème  (lodécem- 
bre  1433)'. 

Eugène  I\^  négocia  alors  avee  ses  autres  ennemis. 
Fortebraccio  tenait  les  monts  Sabins  ;  après  Tivoli,  il 
avait  pris  Subiaco,  ses  bandes  portaient  la  désolation 
tout  autour  de  Rome;  le  désarmer  eùt  été  bien  avanta- 
geux,  mais  le  pape  ne  put  rien  obtenir  de  lui  et,  durant 
des  années,  il  continua  ses  rapines*.  Sforza,  plus  poli- 
tique,  consentit  à  traiter  ;  il  s'était  établi  au  nord  de 
Rome,  à  Calcarella,  près  de  l'antique  N'olci,  attendant 
la  fin  de  la  mauvaise  saison  pour  se  porter  sur  Rome. 
Lo  pape  délégua  auprès  de  lui  Niccola  Acciapaccio, 
évéque  de  Tropea,  et  son  propre  secrétaire  et  historio- 
graphe,  le  fameux  écrivain  Flavio  Biondo  (ou  Biondo)'. 
La  négociation  fut  aisée,  car  le  pape  voulait  à  tout 
prix  amener  à  lui  ce  dangereux  ennemi  ;  il  lui  offrit 
les  fonctions  de  gonfalonier  de  l'Église  et  de  gou- 
verneur  des  Marches  (25  mars  1434)*.  G'était,  en  fait, 
se  mettre  àsa  merci,  mais  n'est-ce  pas  la  eoutume  des 
ames  faibles  de  donner  leur  confiance  à  ceux  qu'ils 
redoutent,  pensant  ainsi  se  les  rendre  favorables  ? 

1.  CiUEtiOROVlUS,   voi.  111.    p.    Tini,.    ,,.    .    <  >.  ..i  -,    ad.    &n. .    Ti      ' 

2.  iNFESSUR.t,  J).    31. 

:».  Né  à  Forlì  on  1388.  Kugcne  IV  1  ,ip|>ela  auprès  de  lui  et  lui  t-oiuia 
dr  hautos  missions:  il  fut  secrétaire  des  conailes  de  Ferrare  et  de  Flo- 
rence. 

4.  Theiner,  voi.  Ili,  p.  o-2^,  n.  i'ù.  Ordre  aux  comiuunes.  aux  nobles, 
aux  luajjistrats  des  Marches  de  payer  les  taxes  à  Sforza  [io  mars  1434). 
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Sforza  nourrissait  de   vastes  desseins   qu'il  devait 
avoir  l'habileté  et  la  bonne  fortune  de  réaliser.  Protéger 
le  Saint-Siège  lui  convenait.  Il  commenda  par  envoyer 
son  frère Leone  au  secoursdupape,puisil  vintlui-méme, 
accompagno  de  Micheletto  ;  Fortebraccio  s'était  avance 
au-devant  de  lui  jusqu'à  Monterotondo,  à  vingt-cinq 
kilomètres  au  nord  de  Rome  ;  une  première  rencontre  lui 
fut  favorable,  mais,  dans  un  second  combat  qui  eutlieu 
à  Mentana,  l'avantage  resta  aux  soldats  du  pape  ;  For- 
tebraccio se  retira  et  se  vit  méme  assiégé  dans  Tivoli. 
Eugène  IV  pouvait  croire  ses  affaires   rétablies,  quand 
lui  survint  un  nouvel  et  redoutable  adversaire.  Le  due 
de  Milan,   que  le  pacte  conclu  entre  le  pape  et  Sforza 
avait  mécontenté,    envoyait   à    Fortebraccio  ,  comme 
auxiliaire  Niccolo  Piccinino  de  Pérouse,  qui  comm-en- 
Qait  alors  à  se  faire  connaìtre  et  s'apprétait  à  jouer  un 
róle  considérable  dans  les  destinées  de  Rome.  Ce  furent 
de  terribles  moments  pour  les  habitants  :  la  guerre  fai- 
sait  rage  autour  de  la  ville  et  le  Ijrigandage  sévissait  ;  on 
avait  beau  pendre  des   malfaiteurs   par  dizaines  aux 
gibets  du  Capitole,  les  marchandises  n'arrivaient  pas  ; 
le  peuple,  excité  par  de  nombreux  agents  des  Colonna, 
de  Piccinino,   des  Pères    du   Concile  et  de    Visconti 
devenu  un  ennemi  acharné  du  pape,  s*imagina  que  si 
Eugène  IV  était  chassé,   la  tranquillité  renaìtrait,   sa 
libertélui  seraitrendueet  que  leconcile  deBale  viendrait 
siéger  à  Rome,  ce  qui  serait  la  source  do  gi-ands  profits. 
Se  sentant  environné  d'hostilités,   le  pape  ne  savait 
que  faire  ni  mème  où   résider  ;  il  s'était  établi  dans  le 
palaisde  S.  Crisogono  qui  appartcnait  à  son  nevou   le 
cardinal  P'rancesco  Condulmiero,  trésorier  de  l'Église» 


fi.    IX,  i-A<;fc  ioo. 
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mais  bientót  il  l'abandonna  pour  se  réfugier  au  Trans- 
tévère  qui  lui  paraissait  plus  sur  ;  il  alla  habiter  dans 
les  bàtiments  qui  attenaient  à  Téglise  S.  Maria  in  Tras- 
tevere. Les  représentants  de  la  population  vinrent  lui 
demander  de  déposer  la  tiare,  de  livrer  le  chàteau  Saint- 
Ange  et  Ostie  et  de  donner  son  neveu  en  otage,  ear  on 
le  détestait  ;  l'opinion  publique  lui  attribuait  tout  ce 
qu'avait  de  dur  et  de  hautain  l'attitude  de  son  onde.  Il 
justifia  d'ailleurs  ces  imputations,car,  intervenantdans 
la  discussion  entre  le  souverain  pontife  et  les  envoyés 
des  Romains  qui  se  lamentaient  de  la  ruine  de  leurs 
biens  ruraux,  il  les  traita  de  gardeurs  de  bestiaux  et  de 
paysans.  Aussi  l'émotion  allait-elle  grandissant. 

Durant  la  nuit  du  29  rnai  1434,  des  cris  de  «  V^ive  le 
peuple,  Vive  la  liberté  !  »  retentirent  dans  le  quartier 
Ponte  ;  bientòt  la  rumeur  gagna  toute  la  ville,  les  rues 
s'emplirent  d'une  foule  incertaine  de  ce  qu'elle  avait 
à  faire,  mais  bruyante  ;  vers  le  milieu  de  la  nuit,  le 
Capitole  fut  attaqué;  le  sénateur  Biagio  di  Nami,  qui 
y  résidait  comnie  l'y  obligeait  son  serment,  dirigea  la 
défense  et  regut  plusieurs  blessures  ;  le  palais  fut 
emporté  et  la  foule  se  dirigea  alors  vers  la  demeure  du 
neveu  du  pape,  s'empara  de  lui  et  le  jeta  dans  les  sou- 
terrains  du  Capitole.  Le  lendemain,  sept  «  gouverneurs 
de  la  liberté  exergant  les  fonctions  sénatoriales  »  étaient 
élus  par  le  peuple  et  s'installaient  dans  le  palais  séna- 
torial  ;  c'étaient  des  gens  de  la  bourgeoisie  habitant 
les  quartiers  du  centre  de  la  ville  ;  un  «  connétabU»  »  fut 
commis  pour  les  défendre. 

Le  soulèvement  était  purement  populaire  ;  le  pre- 
mier acte  du  nouveau  gouvernement   fut  de  déclarer 
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que  les  barons  ne  devaient  pas  s'approcher  de  Rome 
et  du  territóire  romain;  ceux  qui  étaient  demeurés  dans 
la  ville  et  les  prélats  se  cachaient  ;  un  cardinal,  le 
protonotaire  apostolique  Lucio  Conti,  s'enfuit  dans  une 
barque\ 

Le  pape  abandonne  Rome. 

Eugène  IV  sentit,  dans  sa  retraite  du  Transtévère,que 
sa  sécurité  était  sérieusement  compromise;  un  seul 
pont,  il  est  vrai,  reliait  ce  quartier  au  reste  de  la  ville, 
mais  les  Transtévérins  passaient  pour  gens  fort 
batailleurs,  prompts  à  la  révolte,  et  pouvaient  d'un 
moment  à  l'autre  se  tourner  contre  lui;  l'exemple  de 
Conti  le  tenta.  Dans  la  soirée  du  4juin  1434,  tandis 
que,  pour  donnei  le  change,  quelques  évéquesfeignaient 
d'attendre  une  audience  à  sa  porte,  le  pape,  déguisé  en 
fraticelle  de  l'ordre  de  Saint  Paul,  gagnait  furtivement 
sur  un  mulet  le  lieu  appelé  alors  Riparpmea  ou 
Riparmea  et  qui  se  trouve  en  face  du  mont  Aventino  ; 
un  vrai  fraticelle  l'accompagnait  ;  un  batelier  atten- 
dait,  un  certain  Valentino,  qui  prit  le  pape  sur  son 
dos  et  le  déposa  dans  sa  barque  amarrée  à  quelque 
distance  du  bord  ;  quelques  hommes  d'armes  y 
entrèrent  pour  défendre  le  pape  au  besoin  ;  la  nuit 
était  dose  et  la  barqué  partit  au  fìl  de  l'eau.  Mais  la 
nouvollo  do  la   fuite  du   pape  commen^ait  déjà  à  so 

i.  l'Aoi.o  DKLI.0  Mastro,    IHario  e  Memorie  diverse...,  p.  0. 

2.  Biondo  donni)  lo  rócit  le  plus  (lóluill«5  de  c«?ite  luilo  [lìist.  Dee  III, 
lil..  VI  ;  édilion  Hai.',  1531,  p.  402).  —  Muratori,  voi.  XXIV,  .;ol.  1 107. 
Miscel/anea  hisl.  l'auli  Ih'troni.  —  Hiparinea  pour  liipa  Marmorea, 
plus  tard  Hi/m  (iruii>/e. 
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répandre  ;  les  habitants  du  Transtévère  et  bientòt  ceux 
de  l'autre  rive  du  fleuve  accouraient  en  armes,  poussant 
de  grands  eris  et  proférant  d'horribles  menaces  ;  ils 
jetaient  sur  la  barque  des  traits,  des  pierres,  tout  e»* 
qu'ils  trouvaient.  A  la  sortie  de  Rome,  le  Tibre  décrit, 
en  face  S.  Paolo,  une  vaste  eourbe;  les  Romains  cou- 
pèrent  au  plus  court  et  devancèrent  la  barque  q  uè  le  vent 
retardait  ;  en  outre,  les  eaux  étant  basses,  il  fallait 
chercherles  chenaux  qui  parfois  se  rapprochaient  dan- 
gereusement  des  bords  ;  le  perii  devenait  très  grave  ; 
<le  chaque  coté  du  fleuve  se  pressait  une  foule  énonne 
qui  criait  à  Valentino  que.  s'il  livrait  le  pape  il  serait 
largement  récompensé.  Les  Romains,  après  bien  des 
recherches  que  la  nuit  retardait,  finirent  par  déeou- 
vrirune  autre  embarcation  qu'ils  mirent  péniblement  à 
Hot,  mais,  avant  qu'elleait  pu  rejoindre  celle  du  pape, 
elle  s'engrava. 

Eugène  IV  s'était  couché  au  fond  de  la  barque  et  on 
l'avait  recouvert  d'un  long  bouclier;  la  précaution 
était  bonne,  car  les  projectiles  tombaient  dru  et  le  bou- 
clier fut  atteint  à  deux  reprises.  Au  moment  où  la 
barque  s'engageait  dans  un  passage  du  fleuve  fort 
resserré,  une  embarcation  montée  par  cinq  Romains 
apparut  et  se  lan^a  à  la  poursuite  des  fugitifs  ;  avee 
leurs  lances.  les  Romains  s'efl'orcèrent  de  tuer  les 
rameurs  du  pape  et.  n'y  ayant  pas  réussi,  ils  se  por- 
tèrent  en  avant  pour  leur  barrer  la  route.  Ce  fut  un 
moment  critique  ;  mais  Valentino,  promettant  à  son 
équipage  de  hautes  récompenses  et  lui  montrant  la 
gioire  de  sauver  le  souverain  pontife,  lui  ordonna  de 
foncersurlesassaillants;  labarquequeceux-ci montaient 
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était  vieille  et  peii  solide  et  peut-étre  aussi  leur  envie 
de  se  saisir  du  pape  était-elle  moins  grande  que  leur 
souci  de  ne  pas  risquer  leur  vie  ;  ils  s'écartèrent  et  le 
pape  fut  sauvé.  La  maree  descendante  entraìnait  alors 
la  barque  qui  dépassa  ceux  qui  la  poursuivaient,  et  le 
pape,  qui  n'avait  cesse  de  se  lamenter  et  de  s'apitoyer 
surson  sort,  put  sortir  de  dessous  son  bouclier  ;  il  semit 
à  remercier  avec  effusion  ses  sauveurs  et  à  les  assurer 
quG  sa  reconnaissance  serait  efficace.  Tout  n'était  pas 
fini.  Le  pape  pensait  débarquer  à  Ostie  ou  à  Porto  ;  ses 
ennemis  l'y  avaient  devancé  ;  il  fallut  pousser  jusqu'à 
Civitavecchia,  malgré  le  vent  contraire  ;  là  un  capitaine, 
quelque  peu  pirate  de  son  métier,  Vitello  d'Ischia,  prit 
le  pape  à  son  bord  ;  comme  le  vent  continuait  à  étre 
contraire,  le  départ  ne  put  s'efTectuer  tout  de  suite,  ce 
qui  permit  à  quelques-uns  des  familiers  d'Eugène  IV  de 
le  joindre.  Enfin  on  put  mettre  à  la  voile  et,  le  12  juin 
1434,  le  pape  et  sa  suite  débarquaient  à  Pise  ;  après  un 
repos  de  quelques  jours,  il  repartit  pour  Florence  où  il 
parvint  le  23  juin;  on  lui  donna  logement  dans  les 
dépendances  de  l'église  S.  Maria  Novella.  La  cutìq 
arriva  peu  après,  mais  non  sans  diffìcultés. 

KOME  SE  C.OrVFnNF    \   SA  (UISK. 

Rome  était  libre  des'administrer  à  sa  guise,  mais  il 
n'y  avaitpas  de  sécurité,  pas  de  gouvernement  possible 
si  le  chàteau  Saint-Ange  n'était  pas  acquis  au  nouveau 
regime;  Eugòne  IV  le  savait,  et  tout  récerament 
encore,à  la  fin  de  Pannée  1433,  il  avait  fait  cntrer  dans 
la  fortèresse  des  munitions  et  «ics  |)iéces  (rartillcrio  et 
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donne    au  gouverneur   deux    lieutenants,   Jacobo    de 
Padoue  et  Bartolommeo  Baldena. 

Les  Romains,  craignant  une  sortie,  s'empressèrent 
d'élever  sur  le  pont  Saint-Ange,  comme  ils  le  faisaient 
toujoursen  pareil  cas,  une  barricade  dont  un  des  leurs, 
Paolo  delle  Tosti,  eut  le  commandement.  Un  essai  de 
circonvallationfuttenté.ToutefoÌ8si,gràceàce8mesures, 
une  attaque  directe  n'était  plus  à  craindre,  le  danger  d'un 
bornbardement  restait  grand  et  les  Romains,  qui  se 
souvenaient  des  temps  désastreux  de  Rostaing  et  dt* 
Riccardo,  étaient  fort  inquiets.  Précisément  le  pape 
avait  donne  comme  chef  à  la  garnison  un  capitaine  très 
attaché  au  Saint-Siège  et  à  la  famille  Orsini,  Baldassare 
de  Baroncelli  de  OfTida  ;  Baldassare  était  d'ailleurs  aussi 
rusé  qu'énergique^  Voici  le  stratagème  qu'il  imagina 
pour  délivrer  le  neveu  du  pape  qui  restait  captif  au 
Capitole.  Sur  son  ordre,  les  soldats  de  la  garnison  se 
montrèrentsurlesrempartsduchàteau,criant:  "  Vivent  k- 
peuple  etlesmagistrats  capitolins  !  e,  tandisqu'un  manne- 
quin faitàlaressemblàncedu  gouverneur  étaitpenduaux 
créneaux.  Les  Romains,  persuadés  que  la  garnison  était 
pour  eux,  s'approchèrent  du  chàteau  et  huit  d'entre  eux 
parmi  les  plus  notables  furent  délégués  pour  aller 
s'aboucher  avec  les  révoltés.  Ils  n'avaient  pas  plutòt 
passe  la  porte  que  la  herse  s'abaissait  derrière  eux  et 
qu'ils  étaient  les  prisonniers  du  gouverneur  ;  en  mème 
temps,  les  bombarde?  recommen^aient  à  lancer  des 
boulets,    dont  l'un   tomba  sur  la    barricade  du   pont 

1.  Le  30  juillet  1434,  le  pape  lui  fait  envoyer  des  armes  pour  350  llo- 
rins,  et  pour  100  Uorins  et  demi  d'étolFes  {Arcftiv.,  Vat.,  Ann.  29, 
voi.  19.  f.  10). 
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Saint-Ange  ;    les   Romains   se   dispersèrent   prompte- 
ment. 

Fort  de  ce  gage,  Eugène  IV  chargea  aussitòt  deux 
clercs  de  la  Chambre,  «  ses  représentants  et  commissaires  » 
à  Rome,  Giovanni  de  Rieti  et  Giacomo  de  Recanati,  de 
traiter  pour  l'échange  des  prisonniers  et  la  restitution 
des  objets  pillés  par  le  peuple  (12  juillet  1434)\  Les 
négociations  trainèrent  ;  le  25  septembre,  deux  nouveaiix 
négociateurs  furent  envoyés,  Francesco  Mareri,  évéque 
de  Brescia,  et  Pietro  del  Monte,  qui  était  un  juriste 
et  devint  plus  tard  évèque  de  Brescia-.  Mais  on  ne 
s'entendit  pas  encore.  Cependant  les  Romains  avaient 
fait  appel  à  Fortebraccio,  pensant  que  ce  capitaine 
redouté  viendrait  à  bout  plus  vite  qu'eux  de  la  résistance 
du  chàteau  ;  il  accourut,  malgré  un  armistice  conclu  avec 
les  autres  chefs  de  bandes,  Sforza,  Piccinino,  Gattame- 
lata,  mais,  après  avoir  inspecté  la  forteresse  du  coté  du 
Transtévère,  il  s'en  retourna  (18  aoùt  1434).  Livré  à 
lui-méme,  le  peuple  perdit  courage  ;  les  «  gouverneurs 
de  la  liberté  »  n'avaient  rien  organisé  et  le  «  bon  état  » 
qu'on  s'attendait  à  les  voir  établir  se  faisait  attendre, 
la  ville  était  en  anarchie.  Toutefois,  on  ne  voulait  pas 
capituler  sans  conditions  ;  les  gouverneurs  fìrent  dono 
appel  à  Lorenzo  Colonna  qui  se  presenta,  le  19  octobre 
1434,  avec  quelques  troupes  ;  mais  son  prestige  était 
mince  et  son  secours  fut  sans  utilité  ;  les  représentants 
du  pape,  au  contraire,  Vitelleschi  etl'évéque  de  Tropea^ 
arrivèrent  escortés  d'un  gros  de  soldats  fournis  par  les 
Orsini  et  par  Sforza  ;  ils  s'établirent,  le  26octobrQl434, 

1.  Theineb,  voi.  Ili,  p.  325,  doc.  271. 

2.  Itey.   Val  ,360,  .-.  18. 
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dans  le  Transtévère  qui  était  favorable  au  Saint- Siège  ; 
les  habitants  dii  quartier  Ponte  se  soulevèrent  aussitòt 
et  prirent  les  armes  aux  cris  de  :  «  Église,  Église  !  »t 
cette  clameur  gagna  rapidement  tonte  la  ville.  Le  gou- 
verneur  du  chàteau  Saint-Ange  ébaucha  une  sortie. 
tandis  que  Vitelleschi  menait  résolument  l'assaut  contiv 
le  Capitole  ;  les  magistrata  du  peuple  ne  firent  nulle 
résistance  et  «  regagnèrent  tristement  leurs  demeures  ». 
Le  regime  populaire  prit  donc  fin  ;  on  était  au  27  octobre 
1434;  il  n'avait  méme  pas  (Juré  cinq  mois.  Ce  fut  le 
l«r  novembre qu'Eugène  I\'  apprit  cette  nouvelle  à  Flo- 
rence; dans  sajoie.  il  remit  la  somme  considérable  de 
100  florins  au  cavalier  Rossetti  qui  la  lui  avait  apportée'. 
Le  neveudupaperecouvrala  liberté  tt  ^'fii  futàFlorence 
le  retrouver  (29  novembre  1434). 

rétablissement  du  gouvernement  pontifical. 
Vitelleschi. 

Eugène  IV  sut  montrer  sa  reconnaissance-à  celui  qui 
avait  été  effectivement  l'artisan  de  ce  succès  ;  le 
31  décembre,  il  conferà  au  gouverneur  du  chàteau  Saint- 
Ange,  Baldassare  de  Baroncelli,  le  titre  de  chevalier 
avec  ces  paroles  :  «  Tu  honoreras  la  chevalerie  autant 
que  tu  en  seras  honoré  »;  le  14  janvier  suivant  (1435), 
il  lui  conférait  le  titre  de  sénateuret  les  Romainsdurent 
accepter  de  lui  obéir,  malgré  l'animosité  qu'ils  ne  pou- 
vaient  manquer  d'avoir  contre  lui.  Peu  après,  en  1436, 
assiégé  dans  la  petite  ville  de  Medicina,  voisine  de 
Bologne,  dont  le  pape  lui  avait  confié  la  défense,  il  dut 

1.  Archiv.  Vat.,  Int.  et  Eail.,  voi.  398,  o.  TO. 
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capituler;  son  adversaire,  Francesco  Cotignola,  ordonna 
qu'il  fùt  mis  à  mort  et  «  ce  fut  justice,  dit  un  contempo- 
rain,  à  cause  des  grandes  cruautés  qu'il  avaitcom- 
mises  ))\ 

Eugène  IV  devait  en  grande  partie  au  cardinal 
Vitelleschi  la  soumission  de  sa  capitale  ;  il  lui  en  accorda, 
comme  il  convenait,  le  gouvernement.  Le  confìance  du 
pape  en  son  légat  était  entière,  son  échec  dans  les 
Marches  n'avait  pu  l'ébranler  ;  il  savaitque,  gràce  à  lui, 
les  Romains  resteraient  soumis,  car  il  avait  fait  ses 
preuves;  ses  crimes  nesecomptaientplus.  AToscanella, 
étant  au  service  de  Tartaglia,  il  avait  tenu  la  ville  dans  la 
terreur  ;  à  Corneto,  sa  patrie,  on  l'avait  vu,  devenu  chef 
de  parti,  agir  contre  ses  adversaires  avec  une  extréme 
cruauté- ;  au   demeurant,  homme   énergique  et  habile. 

Il  y  avait  beaucoup  à  faire  pour  rétablir  l'ordre  dans 
Rome  ;  la  misere  était  grande  et  la  discorde  universelle- 
Le  premier  soin  de  Vitelleschi  fut  de  s'accommoder 
avec  les  condottieri  qui  environnaient  la  ville.  Le 
22  mars  1435,  il  signa  un  accord  avec  un  des  Orsini 
ennemisdu  pape,  Jacobo  de  Monterotondo,  qui,  d'accord 
avec  Lorenzo  Colonna  et  Fortebraccio,  tenait  campagne 
autour  de  Rome  et  interceptait  les  ravitaillements.  Ginq 
jours  après,  il  négocia  la  paix  entre  Battista  Savelli  et 
les  Romains  ;  ce  qu'il  y  avait  de  singulier  dans  l'affaire, 
c'est  que  Savelli  n'était  pas  en  guerre  avec  eux,  il  ne 
leur  avait  jamais  fait  de  mal,  «  mais  on  le  soupgonnait 
fort  «^ 


1.  MuRAToni,  voi.  XXII,  col.  21'J. 
.2.  «  Uomo  diabolico  »,  dil  Infessura,  p.  3i. 
."{.  Muratori,  voi.  XXIV.  col.  H08.  Paolo   di  Libilo  Petronk. 
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Le  lendemain,  fut  découvert  un  complot  dont  le  but 
était  de  «  déposséder  l'Église  de  son  domaine  ».  Les 
auteurs  en  étaient  quelques-uns  des  Colonna  et  des 
habitants  du  quartier  Trevi  dans  lequel  cette  famille 
comptait  de  nombreux  partisans.  Cinq  des  conjurés 
furent  arrétés;  l'un  d'eux,  soumis  à  la  torture,  avoua 
son  projet  et  ajouta  que  les  maisons  de  seize  riches 
bourgeois  devaient  étre  pillées  ;  on  comptait  faire  perir 
un  certain  nombre  d'habitants  dans  les  tourments.  Deux 
des  prisonniers  furent  mis  à  mort  le  jour  suivant. 

Les  soucis  ne  manquaient  pas  au  légat.  Le  9  avril 
1435,  le  comte  Antonio  di  Pontadera  qui,  depuis 
quelque  temps,  courait  la  campagne  romaine,  assaillit 
la  porte  S.  Giovanni  et  s'enenipara,  ainsiquedestrente- 
huit  Romains  qui  la  défendaient'  ;  il  s'était  ménage  des 
intelligencos  dans  la  villeetde  puissants  alliés,Odoardo 
Colonna,  neveu  du  feu  pape,  Cola  Savelli,  Corradino 
del  Piglio,  Altoconte  Conti.  Vitelleschi  fit  appel  à  Or- 
sino Orsini  qui  se  trouvait  à  Castelnuovo;  il  accourut, 
mais,avantqu'il  parvint  à  Rome,Pontedera  s'était  déjà 
enfui  (15  avril)  et  ce  fut  en  vain  qu'il  le  poursuivit  jus- 
qu'aux  environs  de  Marino.  L'attaquer  dans  Marino,  il 
n'y  fallait  pas  songer;  cette  sourcilleuse  forteressedéfiait 
tous  les  assauts.  Il  s'en  retourna  donc  dans  ses   terr^s. 

Pontedera  n'abandonnait  pas  pour  cela  la  partie;  le 
lendemain  méme  de  sondépart,  un  tout  jeune  homme, 

1.  Eugène  IV  noiniua,  le  G  novembre  1435,  Antonio  Bartolomei 
citoj  on  romain,  «  chàtclain  »  de  cette  porle  pour  une  année.  On  le 
retrouve  dans  les  ménies  fonctions  en  1458  [Arcfiiv.  Vai.,  Reg .  Val.,  384. 
fol.  127  et  Heg.  Val.,  loia,  fol.  HO).  Les  gardiens  d'une  porte  toucliaient 
certaines  redevances;  un  siede  plus  tard,  on  les  évaluait  à  plus  de 
t  000  ducats. 

14 
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Giulio,  fils  de  Paolo  Muti,  se  fit  prendre  comme  il  cher- 
chait  à  pénétrer  dans  la  ville  ;  soumis  au  supplice  de 
l'estrapade,  il  conféssa  qua  Pontedera  l'avaitenvoyépour 
déterminer  les  Romains  à  se  soulever  le  jour  dePàques, 
deux  heures  avant  le  lever  du  soleil  ;  Pontedera  serait 
venuleur  prétermain-forte.  Le  jeune  homme  eut  latéte 
.tranchée  le  jour  méme,  au  pied  de  l'escalier  du  Capitole. 

Le  mécontentement  du  peuple  expliquait  toutes  ces 
tentatives  ;  par  suite  de  l'insécurité  des  routes  et  d'une 
mauvaise  organisation,  les  farines  et  le  blé  n'arrivaient 
plus  à  Rome,  alors  que  de  grosses  quantités  existaient 
aìix  alentours;  le  rubbio  de  blé,  qui  représentait  trois 
cent  trente  livres  de  pain  ordinaire\  et  qui  valait,  en 
1432,  de  5  à  6  florins,  se  payait  maintenant  de  8  à  10^; 
le  painmanquait  souvent  et  plus  d'une  fois  les  Romains 
durent  se  coucher  à  jeun.  Cette  disette  dura  jusqu'à  la 
fin  de  mai:  elle  causa  une  grande  mortalité.  Le  16  mai 
1435,  les  crieurs  publièrent  dans  la  ville  qu'une  tréve 
de  trois  mois  avait  été  concine  entre  l'Église  et  Pontedera. 

Continuant  sa  politique  d'apaisement  au  dehors,  Vitel- 
leschi  signa,  le  14  aoùt  1435,  un  accord  avec  Renza 
Colonna;  vers  le  méme  temps,  il  ramena  à  l'obéissance 
la  petite  cité  de  Tivoli  dont  la  possession  était  l'orgueil 
d,e  Rome,  mais  dont  les  incessantes  révoltes  lui  occasion- 
naient  bien  des  soucis  ;  il  y  avait  trois  ans  qu'elle  s'était 
déclarée  indépendante.  Le  17  aoùt  1435,  une  nouvelle 
de  grande  conséquence  parvint  à  Rome  ;  on  y  publia  la 
paix  concine  le  12  aoùt  entre  le  pape,  les  Vénitiens  et 
les  Florentins  d'une  part,  le  due  de  Milan  de  l'autre.  La 

1.  Archiv.  Soc.  IL  di  Storia  Patria,  ìm,  an.  Vili,  p.  ti61. 

2.  litFiasuRA,  p.  28. 
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sécuritésemblaitdevoirrenaitre.IInerestait  plusaupape 
qu'un  ennemi,  maisfort  dangereux,  le  préfet  de  Rome, 
Jacobo  di  Vico.  Vitélleschi  mit  le  siège  devant  Vetralla 
qu'avait  jadis  emportée,  moins  la  forteresse,  le  tribun 
Cola  di  Rienzo  et  où  le  préfet  se  croyait  inexpiignable, 
Cette  fois,  ville  et  forteresse  n'offrirent  que  peu  de  résis- 
tance  et  le  cardinal  y  entra  victorieux,  le  31  aoùt  1435. 
Depuis  les  tempsdu  tribun,  l'intervention  de  l'artillerie 
avait  sensiblenlent  modifié  la  force  de  résistance  des 
places. 

Le  préfet  capturé  eut  la  téte  tranchée  à  Soriano,  le 
28septembresuivànt(1435)  ;  les biens  de  cette  famillequi, 
pendant  quatre  siècles,  avait  été  la  terreurdes  Romains 
et  qui  avait  souvent  tenu  en  échec  le  Saint-Siège,  furent 
confisquéspar  l'Égliseàdéfaut  d'héritiers  naturels\Vico, 
Caprarola  et  quelques  autres  terres  échurent  à  Everso  di 
Anguillara  qui  les  paya  7375  florins  ;  la  famille  des  An- 
guiliara  acheta  par  la  suite  tout  le  territoire  qui  avait 
appartenu  aux  préfets  etacquit  une  puissance  égaleà  la 
leur.  Le  dénuement  de  son  trésor»  avait  inspiré  au 
pape  cet  expédient  qui  substitua  un  ennemi  à  un 
ennemi;  toutefois  les  Anguillara  ne  devinrent  jamais  un 
danger  sérieux  pour  Rome.  Eugène  IV^  eut  soin  d'ailleurs 
de  ne  pas  leur  accorder  la  charge  de  préfet  de  là  ville 
qui,  à  la  vérité,  ne  fut  plus  dès  lors  qu'une  fonction 
honorifique  sans  importance  pràtique.   Lepremier  qui 


1.  Sur  Vico,  voir  Galisse,  Storia  di  Licitacecchia. 

2.  Depuis  son  arrivée  à  Florence,  Eugène  IV  faisait  de  constants  em- 
prunts  à  la  banque  Cosme,  Laurent  de  Médicis  et  O»  et  lui  donnait  en 
gages  la  presque  totalité  des  revenus  de  l'Église  (Archiv.  Val. ,Arm.i9, 
voi.  19,  e.  1). 
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en  re^ut  l'investiture  fut  Francesco  Orsini,  comte  de 
Trani  et  de  Conversano,  premier  due  de  Gràvina\ 

Eugène  IV  envoyàit  sans  compter,  au  «  commissàire  » 
qui  le  représentait  à  Rome,  les  fonds  qu'il  réclamait  ; 
le  31  octobre  1435,  il  lui  fit  remettre  2  000  florins  et, 
le  16  novembre,  500  florins  «  pour  quelques  affaires  de 
la  cour  apostolique^  ». 

Le  peuple  de  Rome  soufirait;  il  avait  chassé  le  pape 
et  proclamò  un  gouvernementpopuiaire  parce  qu'il  man- 
quait  de  pain  ;  maintenant  il  souhaitait  devoir  le  Saint- 
Siège  revenu,  pensant  que  son  retour  amènerait  un  peu 
de  bien-étre.  Une  mission  composée  de  trois  citoyens  de 
marque  fut  envoyée  à Florence où  elleparvint  le  2  février 
après  six  joursdevoyage  ;  le  chroniqueur  Paolo  di  Liello 
Petroni,  qui  est  pour  ainsi  dire  la  seule  source  intéres- 
sante pour  cette  période,  en  était  le  secrétaire.  Mais 
Eugène  IV  se  voyait  choyé  à  Florence,  il  restait  sous 
le  coup  de  la  frayeur  qu'il  avait  eue  en  fuyant,  en  sorte 
queleseffortsdesenvoyésromainsfurentvains.D'ailleurs, 
l'événement  lui  donna  raison  tout  aussitòt.  Pendant  que 
Vitelleschi,  nommé  archevéque  de  Florence  et  patriarche 
d'Alexandrie,   se   trouvait  auprès   de    lui  (1436),  une 
révolte  éclata  à  Rome  ;  le  chef  en  était  Poncello  ou 
Poncelletto  Venerameri  qui  avait  trahi  les  siens  lors  de 
la  dernière  conjuratiqji  parce  qu'on  lui  avait  promis  une 
grosse  sommo  (100  000 ducats)'dont  Vitelleschi  ne  s'était 
point  fait  scrupulo  d'ajoiirnor  lo  paiomont;  avoc  Faide 


i.  LiTTA,  voi.  Vili,  Orsini,  XXII. 

2.  Archiv.  Val.,  Int.  et  Exilus,  voi.  398,  e.  94  ci  llii. 

3.  Cliiifro  donno  par  Infossura,  pi  35,  mais  paraissant  bion  cxagéré; 
'fi  (lucat  valail  le  Moriri. 
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de  quelques  autres  habitants,  il  s'empara  de  la  porte 
Maggiore;  c'était  presque  toujours  ainsi  que  coramen- 
gaient  les  soulèvements,  car  les  portes  étaient  rarement 
bien  gardées  et  leur  possession  assurait  les  Communica- 
tions avec  les  fuorusciti  (19  mars  1436).  Antonio  de 
Pontadera,  qui  était  aux  aguets,  prit  possession  de  la 
porte  et  y  mit  une  petite  garnison.  Les  Conti  et  les 
Savelli,  ennemis  des  Orsini,  s'étaient  joints  au  mouve- 
ment.  Mais,  le  coup  fait,  Pontadera  s'éloigna,en  sorte  que 
Everso  di  Anguillara  put  s'emparer  à  son  tour  de  la 
porte  pour  le  corapte  du  pape,  avec  l'aide  des  gens  du 
quartier  Ponte  qui,  à  cause  de  leur  voisinage  du  Monte 
Giordano,  tenaient  pour  les  Orsini  (23  mars  1436)'. 

VlTELLESCHI  ET  LES   BARONS  ROMAINS. 

Le  nouveau  patriarche  d'Alexandrie,  Vitelleschi, 
revenait  en  hàte;  il  sentait  bien  que,  tant  que  les  enne- 
mis du  Saint-Siège  seraient  puissants  dans  la  campagne 
romaine,  il  n'y  aurait  aucune  sécurité  pour  le  souverain 
pontife  dans  sa  capitale  ;  aussi  engagea-t-il  une  rude 
campagne  contre  les  plus  dangereux  d'entre  eux  après 
les  Colonna,  les  Savelli.  Le  gouverneur  pontificai  de 
Rome,  Giuliano  Ricci,  un  Florentin, devasta  leurs  terres 
et  assiégea  leurs  places  fortes;  leberteaude  leurfamille, 
Castel  Savello,  situé  sur  la  voie  Appienne  près  d'Albano, 
qu'ils  avaient  fortifié  et  embelli  durant  des  siècles,  fut 


1.  Le  palais  des  Orsini  était,  on  la  di»,  au  Monte  Giordano,  appelé 
Monte,  bien  qu'on  y  distingue  à  peine  une  ondulation  de  teriain  due  à 
des  débris  do  monumenta  antiques.  li  >e  trouvait  dans  le  quartier 
Ponte. 
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emporté  et  à  peu  près  rase  ;  il  n'en  resta  que  des 
débris\  Ensuite  Piperno,  non  loin  de  Prosinone,  fut  atta- 
qué;  Antonio  Pontadera  accourut  avec  deux  mille 
hommes  et  six  cents  chevaux  ;  un  combat  eut  lieu,  au 
cours  duquel  il  fut  pris  avec  deux  de  ses  neveux  ;  Fran- 
cesco Savelli  et  Onorato  Gaetani  tombèrent  également 
aux  mains  des  soldats  pontificaux.  Sur  l'ordre  de  Vitel- 
leschi,  Pontadera  fut  pendu  à  un  Olivier  près  de  Scanti- 
no, dans  la  Maritime,  le  19  mai  1436.  Quatre  jours  au- 
paravant,  Francesco  Savelli  avait  été  conduitau  chàteau 
Saint- Ange  ;  il  y  demeura  prisonnier  neuf  ans  etn'ensortit 
qu'à  la  mort  du  pape  (1447).  Un  peu  plus  tard,  les  deux 
neveux  de  Pontadera  furent  à  leur  tour  exécutés. 

Les  habitants  de  Rome  se  mirent  alors  de  la  partie  ; 
le  27  mai  1436,  les  gens  des  quartiers  voisins  Ponte  et 
Parione,  en  alliés  fidèles  des  Orsini,  partirent  en 
guerre  pour  assiéger,  au  nom  du  pape,  le  bourg  de  Cas- 
telnuovo  sur  la  voie  Flaminienne,  objet  de  tant  de 
combats;  c'était,  au  nord  dela  ville, une  des  forteresses 
des  Colonna  comme  Palestrina  au  sud;  Renzo  Colonna 
s'y  était  retiré  ;  sa  résistance  fut  courte  et,  le  2  juin 
1436,  les  Romains  revenaient  en  triomphateurs.  Alors 
Vitelleschi  decida  de  porter  à  ses  ennemis  un  grand 
coup.  Les  hommes  des  quartiers  de  la  ville  qui  n'avaient 
pas  pris  les  armes  furent  convoqués  et,  encadrés  dans 
les  troupes  pontifìcales,  ils  marchèrent  sur  Palestrina. 
Lorenzo  Colonna  s'y  trouvait,  mais  tout  conspirait  en 

1.  Cesi  (le  ce  cliiLteau  que  les  Savulli  ou  Sobclli  tiraiont  Icur  nom. 
Platina  rapporto  que  Vitelleschi  conduisit  lui-rat'^me  Ics  opùrations, 
l'aolu  (li  Lidio  l'elronc,  qui  osi  un  conlrmporain,  allriliue  co  succosa 
liiiTJ.  (i.  Toina.sselli  donne  d'ubondants  d(Hails  sur  le  chdloau  (La 
Campagna  Homana,  voi.  Il,  Home,  1910,  p.  128). 
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faveur  du  patriarche  d'Alexandrie,  les  vivres  man- 
quaient  aux  assiégés  qui  n'avaient  pas  au  reste  grand 
courage,  et  le  siège  fut  court  ;  le  14  aoùt  1436,  Lorenzo 
capitulait  80US  condition  qu'il  serait  libre  de  se  retirer 
à  Terracine.  Jamais  si  grand  succès  n'avait  été  obtenii. 
Le  centre  de  résistance  des  Colonna  se  trouvait  en  pos- 
session  de  leur  ennemi  acharné,  le  pape.  D'autres  places 
tombèrent  assez  rapidement  l'une  après  l'autre,  Galli- 
cano, S.  Gregorio,  Passerano,  S.  Pietro  in  Formis, 
Zagarolo,  Gastelnuovo^  Aussi,  à  son  retour  à  Rome, 
Vitelleschi  fut-il  re^u  «  avec  plus  d'honneur  qu'un 
pape  «,  dit  un  chroniqueur  contemporain.  Quand,  le 
27  aoùt  1436,  il  sortit  du  Latran  où  il  était  allévénérer 
les  reliques  des  saints  apòtres,  uno  foule  immense 
l'attendait;  les  caporioni  prirent  la  téte  du  cortège, 
suivis  des  fanions  de  leurs  quartiers  respectifs  et  accom- 
pagnés  des  jouteurs;  puis  venaient  un  grand  nombre 
de  citoyens  portant  des  torches  ou  sonnant  de  divers 
instruments;  le  clergé  suivait  en  corps.  Dans  le  voisi- 
nage  du  Latran  se  trouve  un  are  ou  plutót  une  arcade 
qu'on  appelait  alors  S.  Vito  et  qu'on  nomme  main- 
tenant  aro  de  Gallien  ;  le  patriarche  se  considera  digne 
de  l'honneur  d'y  passer  et  le  peuple  l'approuva  par  les 
cris  de  :  «  Vive  le  Pére  de  lacitéi  »  Ungroupe  l'attendait 

1.  Gallicano,  à  trente  kiloinètres  au  sud  de  Rome,  sur  une  hauteur; 
Eugène  IV  fit  romise  aux  habitants  des  taxes  sur  le  sei  et  du  focatico 
qui  n'avaient  pas  été  payés  depuis  son  «vènement.  S.  Gregorio,  diocése 
de  Tivoli.  Passerano,  entre  les  voies  L&bicana  et  Frenestina  près  de  Cas- 
tiglione. S.  Pietro  in  Foriuis  est  sur  la  voie  Appienue,  non  loin  des 
marais  pontins  dont  les  éraanations  l'ont  dépeuplé.  Zagarolo,  à  quelque 
distance  de  la  voie  Labianca,  est  aotuellement  un  bourg  assez  iuipor- 
tant  de  près  de  six  mille  habitants.  Toutes  ces  localités  sont  dans  le 
voisinage  de  Palestrina. 
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avec  un  dais  de  drap  d'or  sous  lequel  il  fut  conduit 
jusqu'à  l'église  S.  Lorenzo  in  Damaso  dans  le  quar- 
tier  Parione  ;  les  porteurs  se  relayaient,  de  méme  que 
ceux  qui  conduisaient  son  cheval  par  la  bride,  car  chacun 
tenait  à  participer  à  cet  honneur  ;  la  foule  qui  faisaitla 
baie  agitait  des  rameaux  d'olivier,  les  maisons  étaient 
décorées  d'étofYes.  Arrivé  à  l'église  S.  Lorenzo, 
Vitelleschi  s'y  retira,  tandis  que,  selon  la  coutume,  les 
assistants  s'arrachaient  le  daisetle  mettaientenpièces. 
Ses  dévotions  achevées,  le  patriarche  remonta  àche\al 
et  gagna  sa  residence  habituelle  située  dans  le  quartier 
Regola.  Les  Romains  avaient  organisé  en  son  honneur 
une  souscription  qui  produisit  1  200  ducats  ;  on  les  lui 
remit  dans  une  coupé,  d'or  de  la  valeur  de  100  ducats  ; 
son  étendard  fut  piante  devant  son  palais,  comme  s'il  se 
fùtagi  d'un  pape  ou  d'un  empereur.  Paolo  di  Petrone,qui 
représente  certainement  l'opinion  de  ses  concitoyens, 
écrit  :  «  Jamais,  jusqu'à  ce  jour,  personne  n'a  fait  autanf 
que  lui  pour  le  bien  de  notre  ville.  Si  seulement  il 
n'avait  pas  été  si  cruci  !  Mais  il  y  était  bien  obligé,  car 
Rome  et  les  environs  étaient  la  prole  des  malf  aiteurs  ; 
jour  et  nuit  il  s'y  commettait  des  meurtres.  » 

Les  jours  qui  suivirent,  le  peuple,  assemblé  en  Par- 
lement  sur  la  place  du  Capitole,  decida  d'y  eriger  une 
statue  equestre  du  patriarche  avec  cette  inscription  : 
«  A  Giovanni  Vitelleschi  patriarche  d'Alexandrie, 
troisième  Pére  de  la  citò  depuis  Roinulus  ».  Les  habi- 
tants  deCorneto,dont  il  était  originaire,reQurentensemble 
Io  titre  de  citoyens  romains^  et  il  fut  décide  que,  tous 
les  ans,  le  jour  anniversaire  de  la,  prise  de  Palestrina,  il 

1,  Ohecorovius,  voi.  Ili,  p.  TI". 
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serait  offert  un  vase  d'argent  à  l'église  S.  Luigi,  de 
méme  que  le  8  mai  il  en  était  oHert  un  à  l'église  S.  An- 
gelo en  commémoration  de  la  chute  du  préfet  de  Vico. 

Après  les  réjouissances  vinrent  les  chàtiments.  Vene- 
rameri,  qui  avait  livré  la  porte  Maggiore,  s'était  réfugié 
auprès  de  Renzo  à  Palestrina  ;  lors  du  siège  de  cette 
ville,  il  avait  fui  à  Cave  ;  le  patriarche  l'y  fit  arréter 
et  on  l'amena  à  Rome  le  28  aoùt  1436;  le  9  septembre, 
il  était  tenaillé  sur  le  parcours  entra  le  Capitole  et  la 
place  Campo  di  Fiore,  puis  pendu  sur  cette  place  et 
écartelé. 

Cependant  les  habitants  de  Palestrina  tremblaient,  car 
ils  sentaient  bien  que  leur  ville  n'était  pashors  de  cause 
et  que  sa  reddition  ne  sulTirait  pas  au  patriarche;  réunis 
en  Parlement,  ils  le  proclamèrent,  comme  les  Romains, 
letroisième  Pére  du  peuple  ;  l'orage  ne  tarda  pas  néan- 
moins  à  fondre  sur  eux.  Prétendant  que  Lorenzo  avait 
projet  de  s'établir  de  nouveau  dans  cette  place,  Vitel- 
leschi  déclara  son  intention  de  la  détruire  de  fond  en 
comble;  il  donna  hui.t  jours  aux  habitants  pour  se 
retirer  en  emportant  ce  qu'ils  pourraient  et  designa  dans 
chaque  quartier  de  Rome  un  maitre  ma^on  qui  devait 
se  trouver,  le  20  mars  1437,  à  Palestrina avecdesouvriers 
'<  pour  détruire  la  ville  de  fond  en  comble  par  le  fer 
et  par  le  feu^  ».  De  nombreux  auxiliaires  se  joignirent 
à  eux  dans  l'espoir  d'un  bon  butin.  En  quarante  jours, 
l'oeuvre  fut  accomplie  ;  la  cathédrale  elle-méme  fut  rasée 
et  sa  cloche  expédiée  à  Corneto  ;  les  piliers  de  marbré 
des  portes  furent  également  transportés  à  Corneto  et  «er- 

1.  L.  CACCOSI,  Storia  tJi   Palt-^irinn ,  —    \     !',        ,, 
tine,  Rome,  1790. 
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virent  à  orner  le  palais  que  Vitelleschi  y  faisait  cons- 
truire  ;  on  les  y  voit  encore*. 

Cette  destruction  impitoyable  fit  bruit  dans  le  monde. 
Eiigène  IV  en  fut  tenu  pour  responsable,  bien  qu'il  ne 
soit  pas  certain  que  le  pape  ait  été  pressenti  par  son 
représentant,  et  le  concile,  qui  cherchait  des  occasions 
de  le  discréditer,  le  blàma  avec  energie^. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1437,  Vitelleschi, 
poursuivant  le  cours  de  ses  succès,  s'empara  des  terres 
duprincedeTarente,  fit  deux  mille  prisonniers  et  imposa 
ainsi  au  sud  des  États  pontificaux  l'autorité  du  Saint- 
Siège  comme  il  l'avait  établi  dans  le  Latium,  la  Sabine 
et  la  Maritime.  En  récompense,  le  pape  le  nomma  car- 
dinal, le  9  aoùt  1437.  Les  Romains  en  montrèrent  une 
grande  satisfaction  ;  on  en  vit  allant  par  la  ville  àcheval, 
portantdestorches;  d'autresallumaientdesfeux  de  joie; 
les  jeux  du  Testacelo,  qui  ne  se  célèbraient  plus  depuis 
quatre  ans  à  cause  de  la  misere  des  temps,  furent  réta- 
blis  ;  il  y  eut  aussi  des  jeux  au  Capitole,  près  de  l'église 
S.  Maria  Aracoeli  ;  selon  l'usage,  une  pièce  d'étoffe  fut  la 
récompense  des  vainqueurs. 

Mais  toutes  ces  démonstrations,  qui  s'adressaient 
moins  au  pape  qu'à  Vitelleschi,  ne  diminuaient  pas  la 
défiance  d'Eugène  IV  envers  ses  sujets  ;  il  continuait  à 
armer  le  chàteau  Saint-Ange  «  dont  une  recente  expé- 
rience,  disait-il,  lui  avait  montré  que  la  conservation 
était  de  grande  importance  pour  maintenir  la  ville  en 
respect  ».  Le  3  novembre  1435,  il  avait  décide  quo  les 

\.  BoFFi,  l'alnczo  dei  Vitelleschi,  Uniiio,l.sS(ì.  —  Mììntz,  La  Jienais- 
aance,  l'aris,  JKST),  p.  Ki.'i,  ori  doiiiuì  uno  ropri'setilaliou. 

i,  ANTONIO  Petrini,  Memorie  Vrenesline,  Uomo,  1796,  p.  176. 
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dépenses  d'entretien  et  d'approvisionnement  de  la  for- 
teresse  seraient  désormais  imputées  sur  la  gabelle  de  la 
farine  qui  était  la  plus  fructueuse  des  sources  de  revenu 
du  Saint-Siège.  D'autre  part,  il  en  avaitconfié  la  garde 
à  un  homme  énergique,  Antonio  di  Gian  Francesco  di 
Rido  de  Padoue,  qui  s'adjoignit  son  frère  Nicola  ;  des 
sommes  importantes,  allant  jusqu'à  1000  florins,  leur 
furent  allouées  en  vue  de  travaux  à  accomplir  et  d'ap- 
provisionnements  à  compléter. 

VOL  DES  PIERRERIES  DES  CHASSES  DE  SAINT  PlERRE 

KT    PAINT    Pm   I 

L'année  suivante,  la  ville  fut  eu  grand  émoi  à  la  suite 
d'un  sacrilège  inoui.  Les  pierres  précieuses  qui  ornaient 
les  reliquaires  contenant  les  tétes  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul  et  qui  étaient  déposés  au  Latran  furent  dérobées  ; 
c'étaient  deux  rubis,  un  saphir,  trois  diamants  et  vingt- 
deux  perles  fort  belles;  l'un  des  rubis  pesait  48  carats, 
l'autre  47  et  demi  ;  ils  valaient  à  eux  seuls  2  600  ducats  ; 
on  estimait  le  saphir  et  les  perles  à  une  valeur  plus 
élevée  encore.  Le  voi  fut  découvert  de  la  fagon  sui- 
vante :  Un  certain  Silvestro  de  Pallone  fit  Pacquisition 
de  l'une  des  perles  moyennant  30  ducats,  mais  une 
contestation  s'eleva  entre  celui  qui  la  lui  avait  vendue 
et  lui  ;  l'affaire  s'ébruita,  on  chercha  l'origine  de  eette 
perle  et  fmalement  les  auteurs  du  voi  furent  découverts. 
C'étaient  un  chanoine  du  Latran,  Nicola  de  Valeraontone, 
et  unsien  neveu,Capocciola,  bénéfìciaire  à  la  basilique. 
Ils  furent  emprisonnés,  ainsi  qu'un  autre  bénéfìciaire, 
Garofalo.  On  apprit  alors    que    le    larcin  avait    été 
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accompli  en  deux  fois,  dans  le  courant  d'avril  1438. 
Les  pierreries,  retrouvées  entre  les  mains  du  chanoine 
et  de  ses  complices,  furent  rapportées  en  grande  ponipfr 
le  22  aoùt  ;  le  sénateur,  Francesco  de  Salimbeni  de 
Sienne,  se  rendit  avec  les  magistrats  municipaux  au 
Latran  et  y  lut ,  l'excommunication  qu'avait  jadis 
lancée  le  pape  Urbain  V  contre  ceux  qui  violeraient 
ces  reliquaires. 

Les  trois  coupables  furent  dégradés  le  4  septembre 
1436,  devant  le  maitre-autel  de  l'église  d'Aracoeli,puis 
conduits  sur  la  place  Campo  di  Fiore  où  on  les  enferma 
dans  des  cages  à  claire-voie  placées  sur  des  estrades  ; 
ils  y  demeurèrent  exposés  quatre  jours.  Le  18  septembre,. 
le  chanoine,  assis  à  rebours  sur  un  àne  et  coifTé  d'une 
mitre  de  papier  sur  laquelle  étaient  représentés  des  dia- 
bles,ainsique  ses  deux  complices attachésàdesplanches,. 
furent  amenés  sur  la  place  du  Latran  ;  l'un  des  complices^ 
considerò  comme  moins  coupable,  eut  la  faveur  d'atre 
pendu  à  un  arbre;  les  deux  autres  eurent  lamaindroite 
tranchée\  puis  furent  brtìlés  vifs. 

La  situation  de  Vitelleschi  à  Rome  pouvait  paraitre 
assurée;  il  n'en  était  rien  ;  deux  habitants,  Jacobo 
Gallese  et  Riccio,  crurent  pouvoir  fomenter  un  mouve^ 
ment,  mais  ils  furent  dónoncés  et  pendus  au  pied  de 
l'escalier  du  Capitole  le  8  novembre  1438.  Puis  Renzo 

1.  Ces  mains  furent  clouées  «  à  còlè  do  la  Louve->),  dit  Inlessura.  La 
[..ouve  df!  bronze  qui  se  Irouve  acluollemonl  au  luusée  du  Capitole, 
dans  le  palais  dos  Conservateurs,  en  ornait  aiois  la  fa(;ado,  comnie  on 
11-  vdil  dans  ccrtains  dossins  un  pou  postóricurs.  Une  pointuro  repró- 
sentant  le  supplico  des  coupaliles  exislail,  au  tenips  dlnl'ossura,  dans 
Ti'j^lise  du  Lairan.  Kllf  a  t'-lé  di'lruitf  lors  des  renianioincnls  accoinplis 
au  lenips  de  Pie  IV.  (l.  ToruMiasini  donno  une  ropruduclioii  do  cotto 
l'rc!i(|ue  dans  son  ódilion  d'inrcssurn,  tav.  Hot  HI. 
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Colonna  reprit  Zagarolo  (12  novembre)  et  Gallicano  où 
il  plaga  comme  gouverneur  un  Orsini,  Rinaldo.  Le 
patriarche  était  alle  passer  l'hiver  dans  sa  patrie,  à  Cor- 
nato; à  catte  nouvelle,  il  revint  précipitamment  et  alla 
mettre  le  siège  devant  Zagarolo,  mais  ni  ses  nombreuses 
bombardes  ni  ses  machines  de  guerre  ne  purent  venir  à 
bout  de  la  garnison,  en  sorte  que,  le2avril  1439,  Vitel- 
leschi  dut  se  résigner  à  signor  un  accommodement. 
Gependant  on  voulut  donnerà  croire  aux  Romains  que 
les  armes  pontificales  avaient  triomphé  :  les  cloches 
sonnèrent  au  Capitole  et  dans  toutes  les  églises  de  la 
ville.  Le8urlendemain,VitelleschipartaitpourFlorence. 
Quel  avait  été  l'arrangement  conclu  au  sujet  de  Zaga- 
rolo, on  ne  sait  ;  ce  qui  est  sur,  c'est  qu'il  ne  fut  guère 
respecté,  car  un  mois  plus  t;ii<|  l.i  vili.'  .''t;.if  |iri<»' »'t 
brùlée  (11  mai  1439). 

Le  pape  nomma  sénateur  vers  ce  temps,  pour  main- 
tenir  les  Romains  en  obéissance,  un  honime  énergique. 
Angiolo  Bonciari,  «  qui  sévissait  également  contre  les 
grands  et  les  petits,  en  quoi  il  n'avait  pas  tort  u,  dit  un 
contemporain^  Toutefois,  il  se  montra  d'une  rigueur  si 
exc«ssive  que  les  Romains  l'obligèrent  à  quitter  la  ville. 

MeURTRE  Dt   \  un  1  KSCHI. 

Vitelleschi  n'avait  pas  à  redouter  pareille  aventure  ; 
il  était  riche  et  entretenait  de  ses  deniers  une  armée 
compos«''p   <!•'  quatre  mille  hommes  à  cheval  et  de  deux 

i.  Ou  Angelo  ou  Angilo  Bonoiaro.  (Gregorovius,  voi.  Ili,  p.  7-47, 
n.lOO.  —  PaoloPetroni,  Mesticanza,  col.  112i).—  Cf.  Vitale,  voi.  II, 
p.  ili  et  Vendettini,  p.  85.  Il  était  ilorentin. 
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mille  fantassins;  les  villes  de  Gorneto,  Soriano,  Civit- 
tavecchia,  Ostie  lui  obéissaient  ;  en  réalité,  il  était  vérita- 
blement  le  maitre  de  l'État  pontificai  ;  ses  adversaires 
ne  manquèrent  pas  à  exciter  la  défiance  du  pape  à  son 
égard  ;  ils  insinuèrent  qu'il  intriguait,  d'accord  avec 
le  concile,  pour  le  supplanter  ;  que,  loin  de  poursuivre 
ardemment  la  campagne  engagée  contre  Piccinino,  il 
se  rapprochait  de  lui  et  que  la  violence  de  son  caractère 
et  son  manque  de  scrupules  pourraient  bien  l'amener 
àprendre  un  parti  extréme  envers  lepape.LesFlorentins, 
qui  redoutaient  que  le  patriarche  ne  réussit,  comme 
jadisAlbornoZjàdonnerauSaint-Siègeunepuissancequi 
pourrait  leur  porter  ombrage,  travaillaient  dans  leméme 
sens.  A  Rome,  Vitelleschi  avait  un  dangereux  ennemi. 
Rido,  le  gouverneur  du  chàteau  Saint- Ange,  le  haìssait 
parce  qu'il  le  redoutait  ;  il  savait  très  bien  que  Vitel- 
leschi ne  se  sentirait  pas  en  sécurité  tant  que  le  chàteau 
ne  serait  pas  entre  ses  mains  ;  il  y  eut  peut-étre,  en  effet, 
quelques  manoeuvres  de  la  partde  Vitelleschi  pour  s'em- 
parer  par  trahison  de  la  forteresse\  Quoi  qu'il  en  soit, 
Rido,  se  croyant  menacé  et  présumant  qu'il  ne  serait 
pas  désavoué  du  pape,  résolut  de  se  défaire  de  son  rivai. 
Le  samedi  18  mars  1440*,  velile  des  Rameaux,  comme 
il  passait  avec  une  forte  escorte  devant  le  chàteau  pour 
se  rendre  à  Gorneto,  Rido  sbrtit  à  sa  rencontre  et  l'en- 
tretint  jusqu'à  ce  que  ses  troupes  eussent  passe.  Saisis- 
sant  alors  son  cheval  parla  bride,  ill'entrainaversl'in- 
térieur  du  chàteau  ;  la  herse  fut  abaissée  derrière  lui  et 
une  chalne,  qu'on  avait  dissimulée  par  terre,  tendue  au 

1.   NlCCOLA    DELLA   TUCCIA,   |).   170. 

i.  Paolo  dello  M&stro  donne  la  date  du  9  mars. 
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travers  du  pont.  Le  patriarche  avait  saisi  son  épée  et 
se  défendait  de  son  mieux,  mais  Rido  le  blessa  à  la 
hanche,  tandis  qua  les  soldats  de  la  garnison  accourus 
le  frappaient  à  la  main,  au  visage,  au  genou  ;  un  trait 
d'arbalète  lui  fit  vider  les  élrier.s  ;  quelques-uns  de  se» 
serviteurs  qui  étaient  restés  à  ses  còtés  furent  inis  hors 
de  combat  et  on  l'entralna  à  moitié  mort  dans  une  de» 
prisons  du  chàteau.  Gependant,  son  escorte  s'était 
apergue  du  guet-apens  et  revenait  pour  le  secourir  ; 
celui  qui  la  conduisait,  Everso  di  Anguillara,  somma 
le  chàteau,  mais  Rido  lui  montra  une  lettre  qu'il  dit  lui 
avoir  été  envoyée  par  le  pape  et  qui  lui  enjoignait  de 
se  saisir  du  patriarche.  Everso  n'insista  paset  sedirigea 
avec  seshommes  du  coté  de  Ronciglione*. 

Dès  qu'il  s'était  vu  captif  de  son  ennemi,  Vitelleschi 
avait  corapris  que  c'en  était  fait  de  lui  ;  à  Geronima 
Orsini,  qui  était  venne  lui  apporter  des  consolations,  il 
dit  que  lorsqu'on  mettait  en  prison  des  gens  de  sa  sorte, 
on  ne  les  laissait  pas  sortir  vivants.  De  fait,  le 
2  avril  au  matin,  il  était  mort*. 

Les  bruits  les  plus  divers  coururent  sur  cet  événement. 
On  prétendit  que  le  chirurgien  qui  le  soignait  Tavait 
achevéd'un  coup  de  bistouri;  qu'il  avait  été  empoisonné; 
qu'ayant   cherché   à   s'evader,  il  avait   été  jeté    dans 

1.  Infessura,  p.  40.  —  Niccolo  della  Tuccia,  p.  170.  —  Blo!«do,  Dee. 
IV,  Lib.  l,p.  loC  — Brcf  (i'absolution  de  Rido  en  date  du  1"  mai  {Archic. 
Seg.  Val.,  Reg.  Val.,  375,  fol.  226).  —  Muratori,  voi.  XXIV,  col.  Ii23. 
—  Platina.  — S.  Ammirato,  Storie  Fiorentine,  Florence,  1641, part.  II, 
lib.  XXI,  p.  23.  —  Bussi,  Historie  della  Città  di  Viterbo,  Rome,  174i, 
p.  245.  —  Pastor,  ed.  allemande,  voi.  I,  p.  802.  —  Pinzi,  Lettere  del 
Vitelleschi  et  Stona  di  Viterbo,  voi.  IV,  p.  20.  —  Salvi,  Delle  Istorie 
di  Pistoia,  1657,   voi.  II,  p.  301. 

2.  Peu  avant  de  luourir,  il  avait  fait  son  testament. 
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l'affreux  cachet  nommé  S.  Marocco,  où  ses  blessures 
s'étaitenvenimées.  Apeine  enveloppé  d'un  suaire,  il  flit 
transporté  dans  l'église  S.  Maria  Minerva,  où  il  resta 
exposé.  Plus  tard,  ses  parents  obtinrent  l'autorisation 
de  l'ensevelir  dans  la  cathédrale  de  Corneto. 

Quelle  fut  la  part  d'Eugène  IV  dans  ce  meurtrePIl 
prisait  sans  doute  beaucoup  l'energie  et  l'habileté  de 
son  vicaire,  mais  peut-étre  redoutait-il  plus  encore  son 
ambition.  Les  assassinats  politiques  passaient  alors 
pour  un  moyen  de  gouvernement  légitime  et  les  scru- 
pules  moraux  n'étaient  pas  pour  arréter  les  princes., 
fussent-ils  papes,  de  cette  epoque  comme  de  l'epoque 
suivante.  Dans  une  lettre  adressée  aux  Florentins  le 
19  mars  1440,  c'est-à-dire  le  lendemain  de  l'attentat, 
Rido  déclare,  il  est  vrai,  qu'il  a  agi  de  son  propre  mou- 
vement,  «  fante  de  temps  pour  consulter  le  pape  »,  mais 
d'autre  part,  certains  contemporains  affirment  que  la 
lettre  que  Rido  montra  à  Anguillara  était  bien  authen- 
tique.  En  tout  cas,  si  Eugène  IV  ne  fut  point  l'instiga- 
teur  du  crime,  il  n'en  désavoua  pas  l'auteur.  Écrivant 
aux  habitants  de  Corneto,  le  3  avril  1440,  c'est-à-dire 
alors  qu'on  ignorait  encore  à  Florence  la  mort  de 
Vitelleschi,  Eugène  IV  qualifie  Rido  et  sa  victime  tous 
deux  de  «  tl*ès  chers  fils  »  et  il  ajouie,  comme  pour. 
adoucir  par  avance  les  regrets  des  Cornétins,  que  le 
patriarche était  malade  depuis  quolque  temps  déjà,  qu'il 
avait  demandò  plusieurs  fois  à  étre  relevé  de  ses  fonc- 
tions  et  qu'un  successeur  allait  lui  ètre  designò,  ce  qui 
était  exact,  du  reste,  comme  on  le  verrà.  Cette  lettre 
fut  rédigée  par  l'historien  Biondo  en  sa  qualité  de  secré- 
taire pontificai.  Enoutre,lepape  combla  Ridodofaveurs; 
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le  l^'"  mai,  il  lui  remettait  un  href  d'absolution  ;  le 
30  juillet,  il  lui  accordait  500  florins  sur  la  banque 
Gosme  et  Laurent  de  Médicis  et  C*  {et  socii)^  ainsi  que 
des  pouvoirs  extraordinaires  dans  le  Patrimoine  et  la 
Maritime.  Quelques  années  plus  tard,  Rido  ayant  fait 
arrèter  de  sa  propre  autorité  un  anibassadeur  que  les 
Florentins  envoyaient  au  roi  de  Naples.  il  en  resulta  de 
graves  complications  entra  le  Saint-Siège  et  la  Répu- 
blique  ;  néanmoins,  le  pape  ne  lui  en  marqua  aueun 
mécontentement  ;  bien  plus,  il  l'autorisa  à  garder  pour 
lui  la  rangon  que  dut  payer  l'ambassadeur.  L'année 
suivante,  il  lui  fit  présent  d'une  chàtellenie  confisquée 
aux  Savelli,  que  Rido  vendit,  en  1448,  au  chapitre 
de  Saint- Pierre,  moyennant  9000  ducats.  Sa  statue 
equestre  se  voit  actuellement  au  chàteau  Saint- Ange'. 
Ai;itonio  Giampaolo  Sacchi  de  Viterbe  se  trouvait 
auprès  de  Vitelleschi  au  moment  de  son  arrestation  ; 
il  fut  fait  prisonnier  en  méme  temps  que  lui.  Le  lende- 
main  on  lui  fìt  savoir,  raconte-t-il  dans  sa  relation  de 
l'événement*,  qu'il  avaitle  choix  ou  de  payer  10000  du- 
cats de  ran^on  ou  d'avoir  la  téte  tranchée.  Il  refusa 
de  se  racheter,  sachant  bien  qu'il  s'agissait  simple- 
ment  d'un  marchandage.  En  fait,  des  négociations  s'ou- 
vrirent,  elles  durèrent  huit  mois  et  dix-sept  jours; 
au  bout  de  ce  temps,  onne  reclama  plus  queSOOO  ducats 
que  Sacchi  dut  verser  avant  huit  jours;  il  vendit  à 
moitié  prix  ses  immeubles  de  Viterbe  et  de  Corneto  et 
sortit  enfm  «  des  mains  de  Pharaon  plus  mort  que  vif 
ei  sans  un  sol  vaillant  ». 

i.  \qìv  Chàteau  Saint- Ange,  notes,  p.  31. 

i.  NiccoLA  DELLA,  Tuccia,  p.  170,  n.  3.  Gf.  p.  200,  n.  4. 
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Ce  n'était  passansraison  que  le  papes'étaitempressé 
d'atténuer  la  colere  que  les  habitants  de  Corneto  ne 
pouvaient  manquer  de  ressentir  à  la  nouvelle  de  l'as- 
sassinat  de  leur  compatriote.  Le  patriarche  laissait  une 
grosse  fortune,  300  000  ducats,  disait-on^,  en  or  et  en 
pierreries  ;  or,  suivantla  coutume,  le  Saint-Siège  héritait 
de  droit  des  cardinaux  parce  que  leurs  richesses  prove- 
naient,  disait-on,  des  libéralités  pontificales  et  qu'ils 
n'en  avaient  que  la  jouissance  viagère^.  Au  reste,  le 
patriarche  s'était  conforme  àcetusage,  caril  avaitlégué 
au  pape  214000  florins  ;  il  en  avait  laissé  200  à  l'église 
de  la  Minerva.  Mais  cet  argent  était  depose  dans  son 
palais  de  Corneto  auquel  on  travaillait  encore  quand 
il  mourut;  des  agents  furent  envoyés  de  Rome  pour  s'en 
saisir  et  dresser  l'inventaire  des  biens  meubles  du  car- 
dinal, mais  ils  trouvèrent  les  habitants  en  armesetl'un 
d'eux  fut  tué^.  Cependant,  peu  après,  la  commune 
revint  à  résipiscence,  des  excuses  furent  présentées  et 
les  deux  neveux  de  Vitelleschi,  Pietro  et  Manfredi, 
livrèrent  le  chàteau  et  ses  richesses.  Une  grande  part  en 
revint  à  celui  qui  avait  peut-étre  été  l'instigateur  de 
toute  cette  affaire  et  qui  allait  succèder  à  Vitelleschi. 

SCARAMPO.  —  MODIFICATIONSSTATUTAIRES. 

Avant  méme  que  Vitelleschi  eùt  été  tue,  Eugèno  IV 
l'avait,  en  offet,  remplacé,  du  moins  m/;c//o,  par  l'un 
de  ses  cam<''ri<'rs,  Lodovico  Scarampo  Mezzarota.  Né  à 

1.  NlCCOLA   UKLLA  TUCCIA,  p.    170. 

2.  Voirnolrc  ouvia>;c  sur  /iome  uu  temps  deJules  li. 

3.  Carlo  Calisse,  Storia  di  Civitavecchia,  Florenco,  1898,  p.  255. 
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Padoue  ou  à  Trévise  dans  une  conditiori  obscure,  il  com- 
menda par  étudier  la  médecine  et  ce  fut,  dit-on,  en 
soignant  Eugène  IV  qu'il  gagna  sa  confiance.  Hardi 
compagnon,  homme  de  guerre  dans  l'àme,  rompu  à 
toutes  les  ruses  du  métier,  il  avait  fait  ses  premières 
armes  sous  les  ordres  de  \'itelleschi  dont  il  avait  l'au- 
dace, l'habileté  militaire  etlacruauté,  mais  non  la  finesse 
diplomatique.  Le  pape  l'avait  fait  archevéque  de  Flo- 
rence et  patriarche  d'Aquilée.  On  le  disait  fort  débauché, 
dépensier  et  porte  aux  plaisirs  ;  sa  table  lui  coùtait  vingt 
ducats  par  jour\ 

Il  était  parti  pour  Rome  aussitót  après  l'arrestation 
de  Vitelleschi  et  il  y  entra  dans  les  premiers  jours 
d'avril  1439*,  aux  acclamations  de  la  foule  qui  pensait 
trouver  en  lui  un  maitre  plus  doux. 

Ses  débuts  furent  d'un  maitre; le 29  juin  1440,ildéfit, 
avec  le  concours  des  troupes  florentines,  Piccinino,  le 
plus  redoutable  des  ennemis  du  Saint-Siège  ;  la  bataille 
d'Anghiari  est  demeuróe  fameuse  parce  que  Machiavel 
a  écrit  que,  bien  qu'elle  ait  dure  quatre  heures  avee 
acharnement,  il  n'y  eutqu'un  combattantde  tue,  encore 
fut-ce  parce  qu'il  était  tombe  de  cheval'.  Néanmoins  les 
conséquences  en  furent  importantes.  Scarampo  s'était 
montré  habile  et  impétueux  capitaine;  l'armée  mila- 
naise  que  commandait   Piccinino  avait    été  mise  en 

1.  MoROM,  Diz.  Eccles.,\\)\.  XLV,  p.  \'2.  —  V.  Cortesrs,  De  Cardi- 
nalatu,  p.  67.  On  l'avait  suinomiiu'  à  la  cour  pontificale  le  cardinal 
Lucullus.  —  B   ScARDEOMus,  l>e  ..  claris  civilus  Patac. .\en\se,  1558. 

2.  Stefano  Caffari  ilonae  la  date  du  4  avril  1439  (Arc/ih'.  Soc. 
Rom.  Stor.  Patria,  Rome,  1885,  an.  Vili,  p.  555). 

3.  D'après  Biondo,  il  y  eut  dans  l'armée  de  Piccinino  soisanle  tuéa 
et  quatre  cents  blessés;  d'après  Pogge,  quaranta  tués.  Le?  •;  ■i-!'»*-;  -U^ 
Scarampo  eurent  dix  morls. 
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déroute  et  était  en  grande  partie  prisonnière.  Le 
1"  juillet  1440,  Scarampo  devenait  cardinal^. 

Une  sainte  venait  de  mourir  à  Rome.  Le  9  mars 
1440,  s'était  éteinte  dans  son  palais  du  Transtévère  où 
elle  était  allée  soigner  son  fils,  une  femme  pieuse  que 
Rome  Vénérait,  Ceccolella,  veuve  de  Lorenzo  Ponciani, 
connue  sous  le  noni  de  sainte  Francesca  Romana^.  Son 
église  de  prédilection  était  celle  de  S.  Maria  Nuova, 
au  Forum,  qui  a  pris  depuis,  ainsi  que  deux  autres,  le 
nom  de  S.  Francesca  Romana^.  Elle  retrouvait  là 
quelques  femmes  pieuses  qui  bientòt  formèrent  avec 
elle  une  congrégation,  les  oblates  de  Torre  de'  Specchi, 
du  nom  du  lieu  où  elles  s'assemblaient;  cette  nouvelle 
confrérie  dépendaitde  l'ordre  des  bénédictins*. 

Le  26  mai  1440,  le  jour  de  la  fète  du  corps  du  Christ, 
il  y  eut  un  grand  tumulte  à  Rome  parce  que  les  frati- 
celles  de  l'ot-dre  de  Saint-Augustin  qu'Eugène  IV  avait 
établis  naguère  au  Latran  voulurent  porter  solennelle- 
ment  le  corps  du  Christ,  alors  que  les  chanoines  de  la 
mémebasilique,  qui  les  considéraientcomme  desintrus, 
prétendaient  que  cet  honneur  leur  était  réservé^  On  se 

i.  l'rixde  quelques  objetsen  1410.  Dix-sepl  barils  de  vinsont  vi»ndus 
il  florins  ci  payenl  5  grossi  de  taxe  ;  un  manteau  est  payé  6  ducats; 
deux  Cannes  (quatre  inètres)  et  une  palme  de  drap  rose,  13  ducats; 
deux  Cannes  et  demi  de  drap  ture,  IO  ducats;  une  maison  est  louóe 
par  un  juil',  près  de  la  place  (Jiudea,  moyennant  18  ducats  et  <>  brasses 
d'étoire  pour  deux  ans  (Notes  de  Stefano  Gailari  publiées  par  Coletti 
dans  Arc/i.  Sor.  lìom.  di  Stor.  Patria,  an  Vili  (1885),  p.  535  et  suiv). 

2.  Elle  fui  canoniséo  par  Paul  V  en  1608. 

3.  Cesi  la  tròs  ancienne  ógliso,  aujourd'hui  dùsalfectée,  qui  est 
adossóo  au  Palatin  et  qui  possedè  de  si  inWressantes  fresquos.  Voir 
\V.  DE  GrOneisen.  S'aitile  Marie  Antique.  Home,  1011. 

4.  Fastor,  voi.  I,  |).  233,  (jui  donne  une  bibliitf^rapliie  abondanlo. 
8.  IwFESSURA,  p.  41.  —  Stefano  Caffari,  toc.  cit.,  titìO. 
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lan^a  cles  pierres,  la  populace  se  mèla  à  la  querelle;  les 
fraticelles,  «  qui  se  battaient  très  bien  »,  dit  Infessura, 
eurent  cependant  le  dessous;  ils  durent  regagner  le 
Latran  d'oùils  furentchassés  «  au  moment  où  ils  com- 
mengaient  leur  repas  et  sans  avoir  pu  l'acheverw.  Hs 
allèrent  se  plaindre  au  pape  qui  leur  donna  raison,  et 
les  chanoines  furent  eontraints  de  leur  céder  la  place. 

Le  8  aoùt  1442,  le  pape  porta  un  éditcontre  les  juifs, 
leur  défendant  de  manger,  de  boire,  de  vivre  en  coni- 
mun  avec  les  chrétiens,  d'avoirdes  serviteurs  chrétiens, 
les  obligeant  à  porter  le  signe  diacritique  et  interdisant 
aiix  chrétiens  de  leur  acheter  des  médicaments  ou  de 
les  employer  comme  médecins^ 

Le  15  juin  1443,  Scaranipo  coiniut  mi  .h  lumuiude- 
ment  avec  le  roi  de  Naples,  Louis  I^r  ;  le  pape  le 
ratifia  le  6  juilletsuivant  et  Rome  fut  dans  la  joie.  Ses 
deux  principaux  adversaires  ainsi  écartés*  gràce  à  Sca- 
rampo.  rien  ne  s'opposait  plus  à  son  retour  à  Rome. 
Les  Romainsle  souliaitaientvivement,  earils  espéraient 
en  tirer  de  grands  avantages;  l'opinion  generale  était 
d'ailleurs  que  le  retour  du  pape  ne  saurait  tarder;  cer- 
tains  aetes  de  location  portent  que  le  loyer  ne  serait  pas 
augmentési  lepape  rentrait  à  Rome»;  dans  d'autres,  au 
contraire,  il  est  stipulé  que  le  locataire  payerait  dans 
ce  cas  plus  cher,  par  exemple  douze  ducats  de  Venise  au 
lieu  de  huit  (2Ò  aoùt  1443). 

1.  BulUiire,  voi.  V,  68.  — Sur  les  mesures  piises  parie  Saint-Siège 
à  l'égaril  tios  Juils,  voir  notre  ouvraj;e.  Le  Saint-Siège  et  les  Jui/'s. 

2.  Vitellesclii  et  Louis  I". 

3.  Arie  du  H  aoùt  144£.  Stefano  Caffari,  toc.  cit.,  p.  564.  «  i7  egu 
possuni  (lisponere  duruitliòus  diciis  iluohus  an/tis  prò  meo  celle  aut 
veniat  papam  (sic)  aut  noit,  niltil  plus  sòlcatn.  »  —  CI',  p.  566. 
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Eugène  IV  ne  se  sentait  plus  d'ailleurs  en  complète 
sécurité  au  milieu  des  Florentins  avec  lesquels  il  était 
en  conflit  ;  il  s'en  vint  donc  s'établir  à  Sienne,  ville 
hostile  à  Florence,  où  il  passa  plusieurs  mois\  Scarampo, 
entre  temps,  supprimait  ceux  qui  auraientpuconspirer 
contre  le  pape;  le  27  mai  1443,  il  fit  trancher  la  téte  à 
Paolo  della  Molara  ;  l'exécution  eut  lieu  «  non  sans 
peine  »  dans  une  des  salles  du  Capitole  ;  Paolo  était  vaillant 
autant  qu'homme  du  monde,  dit  Paolo  Petroni,  il  avait 
de  l'éloquence.  et  le  Saint-Siège  lui  devait  beaucoup  ; 
il  commandait  à  cent  hommes  d'armes.  Deux  jours 
après,  quatre  de  ses  gens  furent  pendus. 

D'autre  part,  le  patriarche,  dans  la  vue  de  rendre 
l'opinion  publique  favorable  au  Saint-Siège,  consentit 
certaines  améliorations  au  regime  statutaire  tei  qu'il 
s'était  peu  à  peu  constitué  par  suite  de  violations  suc- 
cessives  des  Statuts.  Ainsi  les  sénateurs,  qui  étaient 
devenus  des  Instruments  du  pouvoir  pontificai,  ne 
devaient  plus  restar  en  fonctions  plusieurs  années  de 
suite  contrairement  aux  Statuts  ;  ils  ne  seraientplusdis- 
pensés  de  l'épreuve  du  syndicat;  ils  ne  recevraient  plus 
l'étendard  du  peuple  romain,  sorte  de  témoignage  de 
leur  bonne  gestion,  à  leur  entrée  en  charge,  ainsi  que 
cela  se  pratiquait  abusivement  depuis  quelque  temps, 
majs  seulement  s'ils  avaient  obtenu  la  «  couronne  du 
syndicat  ».  Le  lieutenant  du  trésorier  eut  mission 
de  se  rendre  tous  les  jeudis  au  Capitole  afm  d'y  juger 
sans  appel,  avec  le  concours  des  conservateurs  et 
du  prieur  des  caporioni,  les  litiges  qui  lui  seraicnt 
déférés.  Il  fut  décide  que  les  autres  magistrats  muni- 

1.  Hisloria  Senensis.  Muiiatoki,  voi.  XXI,  col.  lil. 
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cipaux  ne  scraient  plus  maintenus  au  delà  de  la  durée 
habituelle  de  leur  mandai  et  qu'ils  ne  pourraient 
remplir  une  méme  charge  qu'après  un  laps  de  cinq 
années.  Cette  dernière  disposition  aggravali  singuliè- 
remenl  le  lexle  des  Slaluts.  Pour  en  assurer  le  respecl, 
il  fui  décide  qu'un  regislre  serait  créé,  sur  lequel  qualre 
Romains  inscriraient  au  fur  et  à  mesure  les  noms  de  tous 
les  magislrals  en  exercice,  ainsi  que  les  incapacités 
doni  ils  se  trouveraient  frappés.  Un  article  rappelail  que 
les  sénateurs  et  leurs  oflìciers  devaient  étre  originaires 
d'une  ville  éloignée  de  quarante  milles  au  moins  de 
Home.  Des  six  oflìciers  de  la  maréchaussée,  quatre 
seraient  dorénavant  Romains  et  deux  étrangers.  On 
avait  eu  à  reprocher  des  exactions  à  ce  corps;  il  fui  donc 
ordonné  que  lesdits  officiers  siégeraient  en  public 
au  Capitole.  Deux  «  proconsuls  »  de  l'art  des  notaires 
furenl  chargés  d'empécher  les  notaires,  de  méme  que 
les  agents  du  fise,  d'exiger  plus  qu'il  ne  leur  était  dù; 
les  droits  à  percevoir  sur  les  actes  furenl  tarifés.  Les 
cent  florins  que  l'on  prelevali  sur  le  salaire  du  séna- 
teur  en  vue  de  l'entretien  du  Capitole  ne  devaient  plus 
étre  détournés  de  leur  emploi,  et  ce  furent  les  conserva- 
teurs  qui  eurent  la  charge  de  faire  respeeter  celle  clause. 
Ainsi  leur  ròle  grandissait  peu  à  peu  et  la  papauté  y 
prétail  les  mains.  Il  était  prescrit  que  le  premier  des 
conservateurs  devait  avoir  au  moins  trenle-cinq  ans*.  De 
méme,  il  était  stipulé  que  le  premier  des  caporioni  ne 
pourrait  étre  àgé  de  moins  de  trente  ans.  Celle  règie 

1.  On  se  souvient  que  deux  dos  trois  conservateurs,  dont  les 
fonotions  duraient  deux  niois,  prenaient  la  présidence  à  tour  de  ròle 
pour  un  uiois  en  lirant  au  sort,  seinhlc-t-il.  Li-  t.vte  de  cette  di^nosi- 
tion  seinble  donc  un  peu  bizarrt'. 
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s'appliquait  à  divers  aiitres  officiers.  Défense  était  faite 
aux  officiers  de  justice  d'employer  la  torture,  excepté 
dans  les  cas  prévus  par  les  Statuts  ou  à  moins  que  la 
nécessité  n'en  fùt  manifeste.  Les  charges  publiques 
étaient  interdites  à  ceiix  qui  avaient  commisun  meurtre, 
qui  ne  possédaient  pas  assez  de  biens  pour  assurer  leur 
existence  de  fa^on  decente  ou  qui  devaient  de  l'argent 
à  la  Chambre  apostolique.  Il  était  stipulé  qu'un  tableau 
des  droits  de  péage  serait  affiché  dans  les  lieux  où  on  les 
percevait  et  que  leur  produit  serait  uniquement  con- 
sacré  à  l'entretien  des  routes  et  des  ponts.  La  taxe 
pergue  sur  les  prisonniers  détenus  dans  le  Capitole 
fut  ramenée  à  2  soldi  au  moment  de  l'inciarcération, 
à  8  deniers  par  nuit  et  à  3  soldi  au  moment  de  la 
levée  d'écrou.  Un  article  de  la  convention  décide 
que  les  voitures  lourdes  ne  passeront  pas,  autant  que 
possible,  par  les  rues  principales,  afin  de  ne  point  les 
encombrer. 

Cet  accord  fut  redige,  ce  semble,  en  deux  fois  :  la  pre- 
mière partie  avant  l'arrivée  du  pape,  la  seconde  quand  il 
était  déjà  à  Romedepuisquelquetemps;  unecommission 
composéedes  trois  conservateurs  et  d'un  certain  nombre 
de  cardinaux  en  approuva  le  texte  défmitif  le  20  juil- 
let  1446  et  le  pape  le  sanctionna  le  28  aoùt  suivant. 
Il  devint  pour  le  peuple  romain  une  sorte  de  charte 
à  laquelle  il  se  montra  très  attaché  ;  le  pape  Nicolas  V 
dut  lo  confirmor  dès  son  avènement,  le  l®''  mai  1447'. 
En  1484,  les  cardinaux  réunis  en  conclave  durent  égalo- 
mcnt  promcttre  de  le  rcspecter  «  ad  ungiiem  »■. 

1.  Il  avait«''t<''  élii  lelCmnrs  14-17. 

2.  Infessura,  |).  108.  Le  tcxlc  «le  cct  accord  se  Iròuvc  dans  l'incu- 
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Eugène  IV  avait  quitte  Sienne  le  14  septembre  1443; 
le  28  au  matin,  il  partit  en  litière  de  Formelle,  sur  la 
voie  Cassia,  et  arriva  ce  méme  jour  aux  portesde  la  ville  ; 
la  population  s'était  portée  à -sa  rencontre;  il  passa  la 
nuit  dans  les  dépendances  de  l'église  S.  Maria  del 
Popolo\  Le  lendemain,  il  se  rendit  à  cheval  à  Saint- 
Pierre  en  faisant  un  détour;  il  traversa  tout  le  quartier 
Parione;  sans  doute  voulait-il  se  montrer  à  la  popula- 
tion,et  puis  il  y  avait  alors  pou  de  cheniins  dans  la  région 
qui  séparait  la  porte  del  Popolo  du  reste  de  la  ville;  lea 
alentours  du  mausolée  d'Auguste,  l'Austa,  n'étaient 
que  champs  et  vignobles  et  la  seulc  route  praticable 
devait  étre  la  Via  Lata,  aujourd'hui  le  Corso-.  Arrivo- 
à  Saint-Pierre,  Eugène  IV  y  entraet,s'étant  place  auprès 
du  maitre-autel,  il  fit  une  courte  allocution,  après  quoi  il 
donna  sa  bénédictionet  se  retira  dans  ses  appartements. 
Cinqcardinaux  seulenientl'entouraient.  Déjà  un  eertain 
mécontentement  régnait  dans  la  population,  car  lepape, 
avant  méme  d'arriver,  venait  de  commettre  une  mala- 
dresse,  il  avait  mis  une  taxe  d'un  tiers  sur  le  vin.  Aussi, 
quand  il  se  rendit  au  Latran,  le  jour  suivant,  descoups 
de  sifflet  se  firent  entendre,  ainsi  que  des  cris  de  :  «  A 
bas  la  taxe  du  tiers  1  »  Comprenant  alors  sa  fante,  le  pape 

nable  coalenant  le  teste  des  Statuts  de  1469  et  à  la  suite  du  troisieiiu- 
livredes  Statuts  de  15l9.  Voir  notre  ouvrage  sur  Les  Institulioits  com- 
muntiles  ile  Home. 

1.  C AFFARI,  loc.  cj7.,qui  assista  à  ces  céréraonies. 

i.  Itinéraire  :  le  Corso  jusqu'à  S.  Marco,  la  ruo  Astalli,  la  rue  Pelli- 
ciaria  qui  a  disparu,»  S.  Andrea  della  Valle,  la  rue  Papale  et  le  pont 
Saint-Ange. 
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supprima  la  taxe;  en  outre,  on  montra  la  Véronique  au 
peuple  qui  ambitionnait  toujoiirs  cette  faveur.  Les  fétes 
destinées  à  l'impressionner  se  succédèrent.  Au  bout  de 
dix-neuf  jours,  Eugène  IV  regagna  le  Vatican,  car  le  con- 
cile allait  se  réunir  au  Latran  et  les  préparatifs  commen- 
^aient.  Cette  convocation  hàtive  était  une  mesure  habile  ; 
en  assemblant  le  concile  à  Rome,  le  pape marquait,  d'une 
pari,  qu'il  en  était  redevenu  le  maitre,  et,  d'autre  part, 
que,  Seul  pape  légitime,  c'est  à  lui  qu'il  appartenait  de 
le  convoquer.  Les  Pères  de  Bàie  perdirent  du  coup  toute 
autorité  et  parurent  des  ennemis  du  pouvoir  légitime. 
Peu  de  prélats  répondirent  à  l'appel  d'Eugène  IV,  mais 
le  coup  était  porte. 

Le  15  octobre  1444,  Piccinino  mourut  à  Milan,  de  dou- 
leur,  dit-on,  d'apprendre  que  la  ville  de  Bologne  s'était 
révoltée  contre  son  autorité  à  l'instigation  d'Annibale 
Bentivoglio  et  que  son  fils  Francesco  avait  été  vaincu 
par  Sforza^  ;  lui-méme  avait  éprouvé  une  grave  défaite 
le  8  novembre  de  l'année  précédente  et  son  prestige 
semblaitdéfìnitivement  atteint.  Visconti  lui-méme,  qui 
l'avait  longtemps  aidé  et  soutenu,  conspirait  pour  le 
perdre. 

Prive  de  cet  appui,  le  pape  chercha  à  s'assurer  la  sym- 
pathie  de  ses  sujets;  il  publia  donc,  le  26  novem- 
bre 1444,  une  bulle  déclarant  que  la  taxe  per^ue  sur  la 
vento;  l'échange,  l'aliénation  des  objets  de  toute  nature 
amenés  à  Rome  ou  fabriqués  dans  la  ville  ne  serait  plus 

i.  Sforza  avait  r.i|)|)ui  do  Florence,  do  Veniso,  do  Sigismondo  Mala- 
tesla  cL  do  son  propre  frùro  Alossandro,  soigncur  dol'oaaro  ;  ils  soulo- 
naient  lous  le  pape  Ftilix  V.  Piccinino  comhatlait  pour  lo  j)ape 
ICugùno  IV,  pour  lo  roi  do  Naploi  et  pour  VìscmiIì  i,.- m-ii.ri'  .|.> 
Sforza. 


a<^—  "i  j  f  ' 


^ J^i^sù 


l'hulo  M— rioni. 
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€xigée  qu'une  fois,et  non  plus  à  chaque  opération  comme 
cela  s'était  pratiqué  jusqu'alors'. 

Deux  ans  plus  tard,  le  16  novembre  1446,  arrivèrent 
deux  envoyés  de  l'erapereur  Frédéric  III,  Procopio  et 

l^neas  Sylvius  Piccolomini,  le  futur  Pie  II,  qui  lui 
apportaient  de  la  part  de  leur  maitre  l'assurance  qu'il 
renongait  à  soutenir  désormais  le  concile  de  Bàie  et  le 
pape  Felix  V.  Cet  abandon  enavait  entrainé  d'autres.  De 
Mayence,  du  Palatinat,  de  Saxe,  du  Brandebourg  par- 
t  irent  des  ambassades  ;  le  lieu  de  réunion  était  Sienne  ;  de 
là  tous  les  représentants  des  pays  germaniques,  au 
iiombre  de  soixante  environ,  vinrent  ensemble  à  Rome, 
(ìette  démarche  causa  aux  Romains  une  grande  joie  et 
beaucoup  d'orgueil,  maisaussi  quelques  embarras,  car 
iesauberges,  quoique  nombreuses,  étaient  insuffìsantes; 
lors  du  jubilé  de  1450,  Rucellai  affirme  en  avoir  compté 
mille    vingt-deux   ayant  enseigne  ;   les  plus    célèbres 

taient  celle  de  l'Ours  où  Dante  avait  séjourné  et  qui 
so  trouvait  sur  la  berge  du  Tibre,  près  du  cbàteau 
Saint-Ange  ;  la  maison  existe  eneore  en  partie  ;  l'au- 
berge  du  Soleil,  sur  la  place  Campo  di  Fior»,  Via  del 
Biscione  ;  l'auberge  du  Paradis  dans  le  voisinage,  à 
ròte  de  S.  Andrea  della  Valle,  quartier  du  Parione, 
laquelle,  un  peu  plus  tard,  était  tenue  par  un  AUemand, 
comme  plusieurs  autres-. 

1.  Bullaire,  voi.  V,  p.  80. 

t.  Archiv.  Soc.  Rom.  Stor.  Patria,  voi.  VI,  p.  553.  Il  y  avait  aussi 
l'Osterìa  del  Cocchio  qui  datait  de  UVJl  et  la  Tuberna  della  Sposata, 
luenlionnce  dans  le  cadastre  de  1450  coiume  une  dépendanoe  de 
Ihòpilal  de  laoonlrérie  del  Salvatore. —  F.  Czhksou,  Hicerche  storiche 
intorno  agli  Alberghi  di  Roma...  Rome,  1893.  —  Alessandro  Rcfim. 
Sotisie  Storiche...  intorno  alla  origine...  di  alcune  osterie,  caffé... 
Home,  1855.  —  A.  Gottlob,  Aus  der  Cam.  Apost.  Innsbruck,  1889.  U 
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Les  ambassadeurs  furent,  suivant  la  coutume,  com- 
blés  de  cadeaux  ;  le  pape  et  les  cardinaux  leur  envoyè- 
rent  des  barriques  de  vin,  des  biscuits,  de  la  viande^ 
de  la  ciré;  ils  furent  invités  à  des  banquets.  Cependant 
il  fallait  en  venir  au  but  de  leur  visite  et  là  allaient 
commencer  les  difficultés.  Les  envoyés  avaient  pris  pour 
porte-parole  -Eneas  Sylyius  Piccolomini;  c'était  un 
choix  fort  habile.  Tout  d'abord,  Piccolomini  était  un 
Italien^ 

Doué  d'une  grande  éloquence  et  de  beaucoup 
detact,  fin  politique  et  subtil  diplomate,  fortéruditen 
outre,  il  avait  cet  avantage  d'avoir  été  successivement 
des  deux  partis;  à  Bàie,  il  s'était  fait  une  place  dans  le 
concile;  quand  Felix  V  y  eut  été  élu  pape,  il  devintl'un 
de  ses  familiers;  depuis  un  an,  il  avait  fait  sa  paix  avec 
le  pape  romain,  en  mème  temps  que  l'empereur,  dans- 
la  chancellerie  de  qui  il  était  entré,  se  rapprochait  de 
lui.  Le  discours  qu'il  devait  prononcer  à  l'audience 
solennelle  fut  approuvé  detous  dans  une  réunìon  préli- 
minaire  et  l'on  ne  trouva  «rienà  y  ajouter  etrien  à  en 
retrancher  ».  Le  jour  venu,  aux  approches  de  la  Noèl,, 
après  avoirentendu  desmesses,  les  envoyés  se  présen- 
tèrent  devant  le  pape  qui,  entouré  de  quinze  cardinaux^ 
siégeait  sur  son  tróne,  l'air  grave  et  majestueux  comme 
il  avait  coutume.  Quand  ils  eurent  embrassé  sa  mule, 
Piccolomini  prit  la  parole  et  «plut  à  chacun  »;  l'évèque 

»!xislnit  (léjà  nlois  une  corporation  dos  hólclicrs  et  aiibcrgistes. 
Marlin  V  111  délVns«3  à  ses  consuis,  cn  142:$,  d'astroindre  un  corte- 
mnus  à  payer  les  laxes  corporativesì  (Los  cortesani  éUiicnl  lous  ceux 
qui  lenaiont  à  In  Curio  ;  co  litro  était  iiaturellemcnt  fori  recherclH'). 
Archivio  Vaticano,  Ann.  X.XIX,  voi.  7,  e.  238. 
1.  Ni'  l'i  Corsignintio,  pri- •   '•■  <->--\v.  }<•  \h  ofiobn-  Uits. 
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-de  Trèves  et  celui  de  Gologne^  se  déclarèrent  satisfaits, 
et  ni  le  pape  ni  les  cardinaux  ne  se  sentirent  offensés;  il 
loua  Eugène  IV,  blàma  ceux  qui  restaient  neutres,  con- 
damna  le  roi-.  On  s'arracha  les  copies  de  sa  harangue, 
tant  le  succès  en  avait  été  grand  ;  c'est  Piccolomini  lui- 
méme  qui  nous  l'apprend  dans  sa  relation'.  Il  avait  su 
aplanir  bien  des  obstacles  au  rapprochement  de  l'Alle- 
ruagne  et  du  Saint-Siège  et  là  discussion  allait  s'enga- 
ger,  lorsque  le  pape  fut  pris  d'une  fièvre  violente.  Les 
pourparlers  continuèrent  cependant,  mais  les  exigences 
des  Allemands  étaient  si  grandes  que,  malgré  les  efTorts 
de  Piccolomini,  on  ne  parvenait  pas  à  s'entendre. 

Le  pape,  sentant  ses  forces  décliner,  voulaitpourtant 
aboutir;  il  signa  un  compromis  le  5  février  1447,  mais, 
arguant  de  son  état,  il  y  déclara  que  les  concessions  qui 
y  étaient  consenties  lui  avaient  été  arrachées  à  cause 
de  son  état  de  faiblesse  et  devaient  étre  tenues 
pour  nulles  si  l'événement  montrait  qu'elles  étaient  en 
<'ontradiction  avec  les  doctrines  des  Pères  de  l'Église  ou 
amoindrissaient  l'autorité  du  souverain  pontife.  Les 
bulles  ratifiant  l'acoord  furent  publiées  tout  aussitót,  le 
7  février  1447,  et  les  ambassadeurs  prétèrent  serment 
<robéissanee. 

La  réconciliation  de  la  papauté  romaine  et  des  princes 
germaniques  fut  célébrée  par  des  réjouissances  et  des 
processiòns  dans  lesquelles  on  porta  en  grande  cérémonie 
la  tiare  ornée  de  trois  couronnes   d'or  et  de   pierres 

1.  Ces  (leux   t-vèques  élaient  en  conllit  avec  le    pape  qui  avait  sevi 
contre  eux. 

2.  Frédéric  III  n'était  encore  que  roi  des  Romains. 

ò.  Pici-.oLDMiM,  Commentarii.  Fraaoforl,  1614.  —  Muratori,  voi.  IH», 
S81.  —  R.VYNALDus,  ad.  an. 
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précieuses,  que,  disait-on,  l'empereur  Constantin  avait 
donnée  au  pape  saint  Sylvestre  et  qui  venait  d'étre 
rapportée  d'Avignon.  Elle  était  le  symbole  de  l'im- 
prescriptibilité  des  droits  dii  Saint-Siège  sur  Rome  et  de 
la  légitimité  du  pape  qui  y  régnait  (12  février   1447). 

Un  danger  grave  menagait  cependantle  pouvoir  pon- 
tificai; Alfonso  I",  roi  de  Naples,  était  aux  portes  de  la 
ville;  il  s'était  saisi  de  Tivoli  en  janvier  1447,  avec 
l'assentiment,  disait-on,  du  camerlingue  Scarampo; 
venait-il  pour  peser  sur  le  vote  du  conclave  qu'on  sen- 
tait  prochain,  ou  bien  pour  préter  main-forte  à  Scarampo 
durant  la  vacance  du  Saint-Siège, cardestroubles  étaient 
toujours  à  redouter  alors.  Le  peuple  détestait  le  cardi- 
nal à  cause  de  ses  rigueurs  ;  la  noblesse,  à  cause  de  la  si- 
tuation  humiliée  dans  laquelle  il  la  tenait.  Mais,  le 
14  février  1447,  Eugèno  IV,  qu'il  dominait  plus  qu& 
jamais,  lui  donna  le  commandement  detoutes  lesplaces. 
fortes  dans  les  terres  de  l'Église. 

Quand  il  se  vit  sur  le  poinl  de  mourir,  le  pape  àppela 
au  Vatican,où  il  se  trouvait,  les  cardinaux  qui  tous,  à 
l'exception  de  Prospero  Colonna,  avaient  été  nommés 
parlui^et,leurayantrappelélesdiversévénementsdeson 
règne,  ajouta  que  son  saluteùt  été  mieux  assuré  si,  au 
lieu  d'avoir  ceint  la  tiare,  il  avait  vécu  dans  un  cloitre; 
il  leur  raconta  ensuite  un  apologue.  Un  Athénien,  dit-il» 
étant  sorti  de  chez  lui,  cria  sur  la  grand'place  que  si 
quelqu'un  voulait  des  fìgues  de  son  figuier,  il  devait  se 
hàter  d'en  cueillir,  car  il  allait  l'abattre,  et,  comme  per- 
sonne  ne  comprenait  le  sens  de  cette  allégorie,  il  expli- 
qua  que  si  l'on  avait  quelque  chose  à  lui  dcmander,  il 

1.  Il  tn  avail  noiiniu''  vinf^l-sc|)f.  Scpl  rtaienl  morts. 
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fallait  le  faire  sur-le-champ  parce  qu'il  sentali  bien 
que  ses  moments  étaient  óomptés;  enfìn,  il  exhorta 
les  cardinaux  à  s'entendre  pour  faire  un  choix  unanime, 
car  mieux  valait  nommer  d'accord  un  homme  mediocre 
que,  dans  la  lutte,  un  homme  éminent.  Le  23  février 
1447,  au  matin,  il  expira  ;  il  avait  soixante-deux  ans. 

On  l'exposa  avec  tous  les  insignes  de  la  papauté 
d'abord  dansunechapelle  voisine,puÌ8devantle  maitre- 
autelde  Saint-Pierre;  jusqu'au4  mars,  c'est-à-dire  pen- 
dant les  neuf  jours  prescrits,  des  messes  fufent,  confor- 
mément  à  la  coutume,  célébrées  sur  sa  dépouille  par 
les  cardinaux.  Ghaque  jour,  ils  se  réunissaient  ensuite 
dans  l'église  S.  Marie  Majeure  pour  y  régler  les  affaires 
courantes^ 

Eugène  IV  avait  demandé  à  avoir  sa  sépulture  dans 
l'église  Saint-Pierre,  prèsdu  pape  Eugène  III,  disciple 
de  Saint  Bernard.  Son  neveu  Francesco  lui  fìt  édifier, 
en  conséquence,  unmonument  qu'il  voulut  somptueux; 
il  portait  une  inscription  qui  disaiten  substance  que  la 
haute  vertu  du  pape  était  attestée  par  ce  fait  que  deux 
empereurs  étaient  venus  se  prosterner  à  ses  pieds,run 
pour  apprendrecequ'enseigne  la  foi  latine,  l'autre  pour 
recevoir  la  couronne  d'or;  elle  ajoutait  qu'il  préparait 
une  puissante  flotte  contre  les  Turcs  quand  la  mort 
l'enleva,  qu'il  avait  toujours  méprisé  les  vains  honneurs 
et  avait  ordonné  qu'on  l'enterràt  dans  un  lieu  où  il 
serait  foulé  aux  pieds  de  tous,  mais  que  son  neveu 
Francesco,  qu'il  avait  fait  cardinal,  ne  pouvant  se  rési- 
gner  à  le  voir  si  humblement  enseveli,  lui  avait  fait 
eriger  un  superbe  tombeau,  en  signe  de  sa  reconnais- 

1.  Relation  de  Stefano  Caffari,  p.  570. 
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sance\  Ce  tombeau,  dont  Francesco  se  faisait  gioire  à  ce 
point,  ne  dura  guère.  Un  autre,  qui  existe  encore,  le 
remplaca  dans  la  petite  église  S.  Salvatore  in  Lauro, 
dù  aux  chanoines  de  S.  Gregorio  in  Alga,  à  Venise, 
dont  il  avait  fonde  le  chapitre;  c'est  un  des  rares  mo- 
numents  en  style  toscano-romain  qui  se  voient  encore 
à  Rome  ;  on  y  lit  une  inscription  qui  commence  par 
ces  mots  :  «Venise  lui  donnaUe  jour.  Que  lui  donna 
Rome?  L'empire  du  monde^..  » 

État  de   Rome  vers  le  milieu]  du   xve  siècle. 

Quand  Eugène  IV  était  monte  sur  le  tròne,  la  ville  de 
Rome  commengait  àse  repeupler,  mais  bien  des  régions 
demeuraient  encore  désertes;  comme  le  dit  Vespa- 
siano dans  sa  Vie  d' Eugène  /F'j  les  Iroupeaux  paissaient 
.un  peu  partout  ;  le  Forum  avait  regu  le  nom  de  Campo 
Vaccino,  à  cause  des  vaches  qu'on  y  voyait  et  aussi  par 
confusion  avec  le  forum  Boarium,  situé  dans  le  voisi- 
nage;  et  le  mont  Capitolin,  du  moins  dans  la  partie  où 
se  trouve  la  roche  Tarpéienne,  avait  été  nommé 
Monte  Caprino,  à  cause  des  chèvres  qui  y  broutaient;  le 
gibet  s'y  dressait;  le  sol  était  couvert  de  ronces,  de 
buissons  et  de  colonnes  renversées.  Le  seul  endroit  ha- 
bité  du  mont  Aventin  était  le  célèbre  couvent  de  SS. 
Alessio  e  Bonifaccio  qui  venait  (1430)  d'étre  concède 
par  le  pape  Martin  V  aux  moines  hiérosolymites.  Une 

i.  Grecorovius,   Le    Tombe  dei  Papi,   p.   208,  88.  —  Gf.  Platina, 
De  Vitis... 

2.  Armellini,  p.  367, 

3.  MuRATOHi,  voi.  XXV,  col.  264.  —  Lanciami,   Storia  degli  Scavi» 
liomu,  1902. 
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partie  de  ce  couvent  est  devenue  le  prieuré  de  Malte.  Lo 
Palatili,  qui  appartenait  presque  entièrement  aux  Fran- 
gipani, était  également  inhabité;  il  n'avait  plus  de 
forme,  dit  Pogge  ;  les  moutons,  les  chevaux  y  vaguaient 
au  point  que  certains  auteurs  médiévaux  ont  soutenu 
que  son  nom  de  Palatin  ou  Baladin  venait  du  bélement 
des  troupeaux  I  Les  ventes  de  terrains  dans  cette  région 
raontrent  qu'il  s'y  trouvait  surtout  des  vignobles;  on 
eut  méme,  dit  Biondo,  la  pensée  de  raserce  qui  y  sub- 
sistait  deruines  afin  de  pouvoir  cultiver  plus  complète- 
ment  le  sol.  Sur  l'Esquilin  on  voyait  des  traces  des 
jardin-s  si  fameux  de  Mécène  ;  ce  n'étaient  que  fùts  de 
colonnes,  débris  d'architecture,  fragments  destatues  ;  le 
cardinal  Prospero  Colonna  dépensait  largement  pour 
tirer  parti  de  toutes  ces  richesses.  On  fouillait  le  sol,  on 
travaillaitles  blocs  de  marbré  mis  au  jour,  pour  en  orner 
son  habitation;  la  population  venait  admirer  ces  vesti- 
ges  de  l'antiquité  et  les  travaux  entrepris.  Les  alentours 
des  thermes  de  Dioclétien  sur  le  Quirinal  n'étaient  que 
ruines  ;  la  vieille  église  de  S.  Ciriaco  s'écroulait  fante 
d'entretien  et  devait  étre  abandonnée  et  détruite  au 
siècle  suivant.  L'église  d'Aracoeli  et  le  palais  sénatorial 
occupaient  seuls  la  partie  nord  du  mont  Capitolin;  le 
palais  sénatorial,  que  l'incendie  du  temps  de  Cola  di 
Rienzo  avait  fortement  endommagé,  ne  semble  pas  avoir 
été  restauré.  «  Le  Capitole,  où  habite  le  sénateur,  dit  Ber- 
nardo Rucellai,  esten  partie  ruiné  !  »  Le  palais  des  con- 
servateurs  commengait  à  s'élever;  son  importance  aug- 
mentait  à  mesure  que  s'accroissait  leur  pouvoir.  Entre 
le  palais  sénatorial  et  l'église  d'Aracoeli  se  dressaient  cet 
obélisque  minuscule  et  ce  palmier  qu'on  voit  figurer 

lo 
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dans  les  plus  anciennes  représentations  de  ces  monu- 
ments.  L'obélisque  ne  fut  transporté  qu'en  1582  dan» 
la  villa  Mattei  où  il  se  trouve  enco^e^ 

La  population  s'était  retirée  dans  les  parties  basses, 
surtout  dans  ce  qui  avait  été  le  Ghamp  de  Mars  ;  les 
habitati  ns  devenaient  rares  à  mesure  qu'on  s'avan^ait 
du  coté  de  la  porte  del  Popolo.  Le  cardinal  Pietro 
Barbo,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Paul  11  ;  le  car- 
dinal Bessarion,  transfuge  de  l'Église  d'Orient  ;  le 
cardinal  de  S.  Marcello,  Antonio  Casino,  avaient  leur» 
palais  dans  cette  région;  près  de  S.  Lorenzo  in  Lucina 
se  trouvait  celui  du  cardinal  frangais  Jean  Juven, 
éyéque  deThérouanne,  quipassait  pourle  plus  beau  de 
Rome  après  le  Vatican. 

Il  ne  restait  plus  que  trois  ponts  sur  le  Tibre  :  le  pont 
Saint- Ange,  le  pont  qui  traversait  l'ile  du  Tibre  (S.Barto- 
lommeo  et  Quattro  Capi)  et  le  Pons  Senatorum^  Le 
Seul  aqueduc  qui  pùt  encore  fournir  de  l'eau  était  celui 
de  l'Acqua  Virgo;  c'est  lui  qui  alimente  encore  aujour- 
d'hui  de  son  eau  cristalline  la  fontaine  de  Trevi,  celles 
de  la  place  d'Espagne  et  de  la  place  Navone*. 

Pogge  parie  ainsi,  sur  un  mode  un  peu  déclamatoire, 
de  l'aspect  de  Rome  en  son  temps  :  «  Descendant  de 

i.  Voir  notre  ouvragc  Le  Capitole,  p.  30. 

2.  Pons  Minilius,  le  premier  construit  en  pierrcs  ;  son  nom  changca 
souvent.  A  la  lin  de  l'Empire,  il  était  connu  sous  Io  nom  de  Voits 
Lapideui  ou  Lepidi;  au  moyen  ìi'^e,  il  prit  le  nom  de  Pons  senalorum 
cu  Sanciip  Mnriie;  le  24  décembre  151)8,  une  inondation  l'emporta  ;  il 
n'en  rt'ste  qu'une  arche  ;  c'esl  pourquoi  on  a  donne  à  ses  ruines  li^ 
nom  de  Ponte  liotto. 

3.  Voir,  sur  la  valeur  respective  altribuée  jadis  aux  ditTérentes  eaux 
de  Rome,  louvrage  du  docteur  philosophe  Andrka  Bacci,  Del  Tevere, 
Veniso,  157C, 
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cheval  panni  les  ruines  du  montTarpéien,  au  seuil  d'un 
tempie  antique  et  au  milieu  d'une  foule  de  colonnes, 
nous  découvpìmes  autour  de  nous  un  immense  horizon. 
Mon  compagnon  Antonio  s'écria  alors  :  «  Gombien  dif- 
«  fere  ce  Capitole  de  celui  qu'a  chanté  Virgile;  il  était 
«  d'or  jadiSjOnn'yvoit plus  que  des  débrismaintenant.  » 
Je  ne  saurais  comparer  à  nul  autre  le  désastre  de  cette 
cité.  Les  édifices  qui  semblaient  comme  elle  assurés  de 
l'éternité  sont  les  uns  en  partio  ruinés,  les  autres  com- 
plètement  anéantis.  » 

11  écrivait  ceci  durant  son  premier  séjour  à  Rome. 
Quand  il  y  revint  avec  le  pape  après  dix  ans  d'absence, 
il  constata  de  nouveaux  désastres;  il  ne  restait  plus 
que  trois  arches  au  lieu  de  six  au  tempie  «  de  la  Paix  « 
(basilique  de  Gonstantin).  «  Le  Golisée,  comme  on 
l'appelle  vulgairement,  dit-il,  a  été,  gràce  à  la  sottise 
des  Romains,  presque  entièrement  converti  en  chaux; 
des  temples  ont  été  transformés  en  églises...  » 

Les  Romains,  ou,  à  tuut  le  moins,  une  certaine  elasse 
de  Romains  détruisaient  Rome,  en  elTet.  Grisolo- 
ras,  le  maitre  de  Pogge,  écrivait  à  Jean  Paléologue  que 
la  Rome  moderne  se  bàtissait  aux  dépens  de  l'ancienne, 
que  l'on  employait  les  vases  antiques  comme  auges 
pour  les  bestiaux,  les  colonnes  brisées  comme  montoirs 
pour  les  cavaliers,  les  statues  pour  en  faire  de  la 
chaux. 

Eugène  IV  se  proposa  de  restaurer  sa  capitale,  mais 
la  détresse  du  trésor  ne  lui  permit  pas  toutefois  d'entre- 
prendre  de  grands  travaux  ;  il  pourvut  à  ce  qui  lui 
parut  le  plus  utile,  à  l'entretien  et  à  la  réparation  des 
églises.  Le  portique  du  Panthéon  fut  débarrassé   des 
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échoppes  dont  il  était  encombré.  «  Cette  église,  dit 
Biondo,  la  plus  belle  de  toutes,  a  des  colonnes  qui  sont 
plus  belles  aussi  que  toutes  les  autres,  mais  elles  étaient 
à  moitié  cachéespardes  boutiques  diverses;  maintenant 
on  les  voit  nettes  et  propres  du  haut  en  bas.  »  Les 
colonnes  qui  avaient  soufTert  furent  restaurées.  La  toi- 
ture  que  les  grands  ouragans,  comme  ily  eneut  plusieurs 
sous  ce  pontifìcat,  endommageaient  fréquemment,  fut  en 
partie  refaite  ;  la  place  qui  se  trouve  devant  l'église  et 
les  rues  adjacentes  furent  pavées.  Ges  travaux  ame- 
nèrent  la  découverte  de  plusieurs  antiquités  dont  une 
vasque  de  porphyre  qui,  après  avoir  décoré  longtemps 
la  place,  servit  de  sarcophage  au  pape  Clément  XII  et 
se  voit  actuellement  dans  la  chapelle  Corsini  au 
Latran;  deux  lions  en  basalte  égyptien,  dégagés  en 
méme  temps,  furent  placés  de  part  et  d'autre  de  la 
vasque,  puis  transportés  par  ordre  de  Sixte  V  sur  la 
fontaine  de  l'Acqua  Felice,  près  des  thermes  de  Dioclé- 
tien;  on  les  a  déposés  en  ces  temps  derniers  dans  le 
musée  du  Vaticanen  les  remplagant  par  des  imitations. 

Eugène  IV  fìt  également  restaurer  les  églises  S.  Ono- 
frio sur  le  Janicule,  S.  Spirito  in  Sassia,  S.  Maria 
Minerva,  S.  Maria  in  Trastevere,  S.  Susanna,  Sainte- 
Marie  Majeure;  il  transforma  l'intérieur  do  l'église  du 
Latran  et  y  fit  élever  un  tombeau  à  son  prédécesseur 
Martin  V,  édifia  la  sacristie  actuelle  et  reconstruisit  le 
monastèro  adjaccnt.  On  dócouvrit,  en  procódant  à  ccs 
transformations,  des  mosaìques  et  de  tròs  belles  statues. 
Des  fresquos  commencées  par  Gentile  da  Fabiano  furent 
achevées  par  Pisanello. 

Les  travaux  entrepris^  à  Saint-Pierre  furent  considé- 
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rables  :  la  sacristie  fut  agrandie,  la  toiture  de  la  basi- 
lique  refaite;  le  célèbre  artiste  vénitien  Bregno  diri- 
geait  les  travaux.  Mais  le  principal  mérite  du  pape  fut 
la  commande  des  deux  battants  de  la  porte  en  bronze 
qui  fermait  l'entrée  principale  de  la  basilique  antique 
et  qu'on  a  transportée  dans  la  basilique  reconstruite. 
Eugòne  IV  avait  vu  à  Florence  les  portes  du  baptistère, 
il  en  voulut  de  semblables  à  Rome.  Antonio  Averulino, 
dit  Filarète,  qui  en  re^ut  la  commande,  n'avait  pas, 
certes,  le  genie  de  Ghiberti,  mais  la  conception  generale 
de  l'oeuvre  ne  manque  pas  de  valeur  et  l'exécution  en 
est  habile.  On  y  retrouve  ce  mélange  de  souvenirs  paiens 
et  de  sentiments  chrétiens  qui  allait  devenir  de  plus  en 
plus  la  caractéristique  de  l'art  et  de  la  pensée  en  Italie 
à  l'epoque  de  la  Renaissance;  l'artiste  a  représenté  dans 
les  panneaux  de  cette  porte  les  faits  importants  du 
règne  d'Eugène  1\',  surtout  son  triomphe  sur  l'Église 
d'Orient,  en  méme  temps  que  des  épisodes  mytholo- 
giques  ;  on  voit  les  Métamorphoses  d'Ovide  et  les  fables 
d'Ésope  à  coté  du  martyre  de  sairjt  Paul.  Cette  porte 
fut  mise  en  place  le  26  juin  ou  le  14  aoùt  1445'. 

Des  portes  de  bois  sur  lesquelles  étaient  figurés  des 
sujets  analogues  complétaiont  la  décoration.  Elles  sont 
l'ceuvre  du  moine  dominicain  fra  Antonio  de  Michele 
de  Viterbo  et  furent  détruites  par  Paul  V.  On  a  pensé, 
mais  sans  preuves  certaines,  que  ces  portes  étaient  anté- 
rieures  à  la  porte  de  bronze  et  lui  servirent  de  modèle. 

Les  deux  ponts  de  l'ile  du  Tibre  furent  réparés  par 
ordre  d'Eugène   IV;  on  se  servit  dans  ce   travail  de 

1.  La  description  de  cette  porte  et  de  celles  en  bois  te  trouve  ilans 
Muntz,  Les  Aris...,  voi.  I,  p.  41  et  suiv. 
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pierres  de  travertin,  comme  au  temps  de  leur  construc- 
tion. 

L'ancienne  Monnaie  fut  abandonnée  et  remplacée 
par  une  noiivelle  Monnaie  située  dans  le  quartier 
dii  Vatican. 

Les  prélats  contribuaient  pour  leur  part  à  l'oeuvre 
entreprise  par  le  pape;  le  cardinal  Antonio  Martinez  de 
Chales  fit  édifìer,  dans  le  quartier  Campo  Marzo, l'église 
S.  Antonio  de  Portoghesi  et  l'archevéque  de  Ravenne, 
Tommaso  Perenoli,  restaura  l'église  S.  Michele  e  Magno, 
dans  le  Borgo. 

Le  pape  avait  pris  sous  sa  protection  les  anciens 
monuments.  Il  avait  nommé,  en  1432,  un  «  gardien 
des  édifices  publics  et  des  murs  »  qui  devait  veiller  à 
leur  conservation  conjointement  avec  les  Magistri  asdi- 
ficiorum  qui  étaient  devenus  depuis  peu  des  Magistri 
viarum.  Mais,  comme  il  était  permis  d'emporter  les 
matériaux  tombés  à  terre,  les  déprédations  conti- 
nuaient  et  peu  à  peu  les  vestiges  de  l'antiquité,  encore 
nombreux  à  cette  epoque,  disparaissaient,  ainsi  que  le 
constate  Pogge. 

Il  semblerait,  à  lire  les  chroniques  de  cette  période, 
que  la  misere  était  continuelle  et  generale  ;  il  n'en  est  rien 
pourtant.  Le  souverain  pontife,  qui  avait  dù  recourir  si 
souvent  à  la  caisse  de  la  banque  Médicis,  se  faisait  fabri- 
quer  pourtant  une  tiare  ornée  de  rubis,  de  saphirsotde 
pcrles,  pesant  quinze  livres  et  estimée  trente  mille  flo- 
rins;  il  faisait  venir  de  loin  des  tapisseries  et  des  étoffes 
de  prix  et  envoyait  à  ceux  qui  avaient  bien  mérité  de 
lui  et  du  Saint-Siège  des  roses  d'or  et  des  épées  de 
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grand  prix;  des  artistes  fameux,  des  graveurs,  des 
orfèvres  étaient  appelés  au  Vatican  et  travaillaient 
aussi  pour  les  prélats  de  la  couret  pour  les  grands.  Des 
modes  luxueuses  s'introduisaient;  sous  l'influence  fran- 
gaise,  les  Romains,  deméme  que  la  plupart  des  Italiens, 
abandonnaient  leurs  costumès  anciens,  amples  et 
d'étofTe  simple,  pour  des  vétements  plus  justes  et  plus 
riches.  L'autorité  municipale  n'était  pas  encore  assez 
fortement  établie  pour  imposer  des  règlements  sorap- 
tuaires  comrae  à  Florence  et  dans  la  plupart  des  villes 
d'Italie,  règlements  qui  d'ailleurs  n'avaient  qu'une 
influence  passagère.  Le  premier  édicté  à  Rome  date  de 
1473.  Les  femmes  portaient  dans  leurs  cheveux  des  fils 
de  perles  comme  k)utes  les  Italiennes  de  ce  temps;  les 
hommes  laissaient  croitre  leur  barbe,  comme  il  a  été 
dit,  ce  qui,  auparavant,  eùt  paru  une  inconvenance. 
Gependant,  sur  les  pierres  tombales,  les  sculptures  repré- 
sentent  encore  les  défunts  avec  le  visage  glabre,  comme 
il  était  de  tradition.  Le  luxe  des  banquets  commengait 
à  naìtreV 

1.    Mi'NT?..   Les    Aris,    voi.     I,    p.   53.   —  Grecorovius,  chap.    .\ll. 
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Lorenzo  Valla  et    Stefano  Porcari. 

Les  révoltes  populaires  avaient  pris  fin  sous  le  pon- 
tificat  d'Eugène  IV;  un  mouvement  d'opposition  parmi 
les  gens  éclairés  commenQait,  lequel  <ievait  se  prolonger 
jusqu'aux  grands  pontificats  du  xvi^  siècle  et  compta 
deshommescomme  Valla,  Porcari,  Infessiira,  Pomponio 
Leto,  Platina,  Burchard,  à  ne  citer  que  les  plus  fameux. 

Le  Saint-Siège  avait  toujours  eu  des  censeurs  fort 
àpres  ;  depuis  le  temps  de  Dante,  de  Pétrarque,  de 
sainte  Catherine  de  Sienne,  les  invectives  ne  lui  avaient 
pas  été  ménagées,  mais  elles  étaient  dirigées  contre  le 
clergé  et  la  cour  pontificale,  non  contre  le  pouvoir  tem- 
poreldu  Saint-Siège.  Gertes,  beaucoup  déploraient  que 
la  papauté  fùt  melée  aux  choses  de  la  terre  ;  Dante 
voyait  dans  la  donation  de  Constantin  la  cause  de  tous 
les  maux  et  de  toutes  les  déchéances  de  l'Église,  mais 
jusqu'alors  personne  n'avait  mis  en  doute  cette  dona- 
tion ni  attaqué  dans  son  essence  meme  l'autorité  du 
pape  à  Rome.  Lorenzo  Valla,  de  son  vrai  nom  della 
Valle,  le  tenta  le  premier.  Son  esprit  inquiot  et  iras- 
cible  l'avait  longtemps  empéché  de  se  fixer. 
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Après  avoir  parcouru  la  France  et  l'Allemagne  et 
erre  en  Italie  de  ville  en  ville,  il  s'était  retiré  à  Naples 
auprès  du  roi  Alfonso  dont  la  cour  conservait  encore 
les  traditions  du  roi  René  ;  c'était  lui  qui  donnait  le  ton 
aux  discussions  savantes  que  le  roi  aimait  à  voir  soute- 
nir  en  sa  présence.  Déjà  plus  d'une  fois  il  s'était 
attaqué  à  l'Église,  critiquant  le  célibat  des  prétres, 
blàmant  en  termes  violents  les  moeurs  ai  les  pratiques 
des  moines;dans8on  traité  sur  le  Libre  Arbitre,  il  était 
arrivé  à  des  conclusions  assez  différentes  de  celles  que 
l'on  considérait  comme  canoniques.  Mais,  sous  l'inspi- 
ration  du  roi,  il  fit  plus,  il  rédigea  un  pamphlet  dans 
lequel  le  pouvoir  que  la  papauté  s'arrogeait  sur  Rome 
était  violemment  conteste.  Alfonso  était  alors  en  guerre 
avec  le  souverain  pontife  et  eherchait  à  le  déposséder  de 
sa  capitale  ;  il  lui  convenait  donc  que  le  Saint-Siège 
pariìt  n'avoir  aucun  droit  réel  sur  Rome.  Valla  avait  la 
partie  belle,  car  la  donation  de  Constantin  n'était  éta- 
blie  par  aucun  document,  par  aucun  fait;  depuis  long- 
temps  elle  était  contestée.  La  discussion  n'est  pas  très 
serrée,  dans  le  livre  de  Valla  ;  on  raisonnait  peu  alors, 
on  se  bornait  à  des  afiìrmations,  à  des  exclamations,  à 
des  invectives  ;  la  rhétorique  l'emportait  sur  l'argu- 
mentation,  mais  l'allure  de  cet  écrit  est  vive,  le  style 
en  est  piquant.  Il  eut  alors  et  dans  la  suite  une  grande 
vogue.  Toutefois  c'était  une  oeuvre  de  combat  et  Valla 
n'était  rien  moins  qu'un  combattant  ;  quand  il  lui 
parut  profitable  de  s'humilier  devant  la  papauté,  il  le 
lit  sans  aucun  scrupule  ;  Eugène  IV,  Nicolas  V,  Sca- 
rampo,  qu'il  avait  tour  à  tour  flétris,  furent  sollicités 
par  lui  ;   il    protesta    que   l'obéissance   à  son   chef  et 
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«  l'amour  de  la  gioire  »  l'avaient  uniquement  poussé  et 
«  qu'il  aiderait  plus  l'Église  qu'il  ne  l'avait  ofTensée  ». 
Et  cela  lui  valut  un  canonicat  à  Saint-Jean  de  Latran, 
la  charge  de  secrétaire  apostolique  et  cinq  cents  écus 
d'or.  Il  mourut  à  Naples  vers  1457. 

Un  autre  allait  reprendre  la  lutte,  un  lettre,  un 
humaniste  comme  lui.  L'humanisme  n'étaitpasfoncière- 
ment  hostile  au  Saint- Siège,  il  y  eut  des  papes  huma- 
nistes,  mais  il  se  trouva  que  l'opposition  se  recrutait 
parmi  les  hiimanistes.  Stefano  Porcari  avait  cultivé 
avec  passion  les  Lettres  anciennes  et  s'en  était  impregnò. 
Romain  de  vieille  souche,  il  appartenait  à  la  genti- 
lezza, sa  famille  était  nombreuse  et  comptait  alors  plus 
de  quarante  représentants  à  Rome,  divisés  en  deux 
branches,  celle  du  quartier  Pigna  et  celle  du  quartier 
Parione*;  la  maison  familiale  existe  encore,  dans  le 
quartier  Pigna,  avec  les  armes  des  Porcari  au-dessus 
de  la  porte.  Il  se  peut  que  l'origine  de  cette  famille  soit 
lombarde,  car  l'épithète  Porcarius  ou  Archiporcarius 
était  un  titre  honorifique  à  la  cour  des  souverains  mila- 
nais,  mais  Porcari  ne  se  contentait  pas  d'un  passe  trois 
fois  centenaire  ;  suivant  la  coutume  des  grandes  familles 
romaines,  les  Colonna,  les  Orsini,  les  Gaetani,  il  préten- 
dait  descendrede  ìdigens  Portia  etsignaitsouvent  Portius. 

Au  reste,  ce  fut  bien  plus  pàrlanoblesse  deses  senti- 
ments  que  par  l'antiquité  de  ses  origines,  comme  le  dit 
Machiavel-,  que  Stefano  Porcari  acquit  une  place  pré- 


\.  Sur  les  biens  dos  Porcari,  voir  P.  Adinolfi,  Romn,  voi.  I, 
p.  43,  !»X;  nolre  6t»do  surla  Conjuration  de  Porcari:  Fi  mi;  Sanksi; 
O.  Rag<;i. 

2.  lìisluirr  ,!,•  rhn;-,ui'.\\\.  \\. 
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eminente,  non  seulement  parmi  ses  concitoyens,  mais 
dans  toute  l'Italie  du  Nord.  Meme  ses  ennemis  lui  ren- 
daient  hommage  :  «  Animi  tam  moderati  quam  eratinge- 
lìio  pneditus  docili  »,  disait  l'un  d'eux,  Alberti,  non  le 
moins  prévenu. 

Élevé  dans  l'amour  de  l'antiquité  qu'il  cultiva  toute 
sa  vie  avec  passion,  il  n'en  ressentait  que  plus  for- 
tement  la  déchéance  de  sa  patrie.  Son  patriotisme  était 
ardent. 

Au  cours  d'une  magistrature  qu'il  exer^a  à  Florence, 
il  prononga  ces  belles  paroles  :  «  C'est  notre  devoir  de 
consacrer  toutes  les  forces  de  notre  corps,  toutes  les 
ressources  de  notre  intelligence  au  service  de  la  patrie  : 
nous  devons  lui  sacrifier  etnos  riehesses,  et  nosamis,  et 
nos  enfants,  et  notre  vie  mème.  Que  son  nom  doux  et 
vénérable  demeure  éternellement  grave  dans  nos 
coeurs  !  »  Son  style,  le  choix  de  ses  exemples  montrent 
que  Stefano  possédait  à  fond  les  auteurs  classiques  et 
en  tirait  peut-étre  trop  fréquemment  son  inspiratioo, 
mais  les  sentiments  qui  animent  ses  harangues  sont 
assurément  sincères  et  toujours  généreux. 

Ses  hautes  qualités  lui  attirèrent  d'illustres  amitiés; 
il  devint  le  centre  d'un  groupe  qui  pensait  comme  lui  ; 
Ambrosio  Traversari  le  loue  bien  des  fois  dans  ses 
lettres  ;  Pogge  recherchait  son  commerce  et  partageait 
ses  illusions;  Ciriaco  d'Ancone,  Gasparo  de  \'érone, 
Francesco  Filelfo  ladmiraient  t^t  ne  fun'ut  ua<  <:\}\^ 
influence  sur  sa  conduite. 

On  ignore  la  date  de  sa  naissance  qui  ne  saurait  guère 
étre  postérieure  à  l'année  1390;  on  ignore  aussi  le  détail 
de  sa  jeunesse,  mais  il  est  certain  que  de  bonne  heure  il 
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fut  impatient  d'agir  et  de  rendre  à  sa  patrie,  comme  il 
l'a  dit,  son  lustre  ancien.  L'occasion  tout  au  moins  de 
montrer  ses  talents  à  gouverner  les  hommes  lui  fut 
fournie  par  le  pape  Martin  V  qui,  appréciant  son  goùt 
de  l'antiquité  et  sans  doute  son  intelligence  precoce, 
le  chargea  en  1422,  d'aller  rétablir  l'ordre  à  Orvieto, 
dont  le,  condottiere  Braccio  di  Montone  venait  d'étre 
chassé  par  les  troupes  gouvernementales.  En  1427,  les 
Florentins  confièrent  à  Porcari  pour  six  mois,  selon  la 
coutume,  les  fonctions  de  capitaine  du  peuple;  elles 
consistaient,  comme  à  Rome,  à  juger  les  différends 
entre  citoyens,  à  maintenirla  concorde,  à  défendre  «  les 
arts  »  et  à  faire  respecter  les  Statuts, 

Malgré  les  circonstances  difficiles  que  traversait  alors 
la  République,  Stefano  sut  s'acquitter  de  ses  fonctions 
à  la  satisfaction  de  tous  ;  il  ne  cessait  de  représenter  aux 
Florentins  les  dangers  des  querelles  intestines  et  ses 
paroles  n'ont  point  vieilli  :  «  Que  d'empires  que  l'on 
croyait  inébranlables,  que  de  nations  florissantes  ont 
succombé  au  milieu  des  guerr.es  intestines  !  Rome,  jadis 
maitresse  du  monde,  est  maintenant  la  proie  du  plus 
audacieux  par  la  fante  de  ses  concitoyens.  Il  n'est  pas 
de  plus  ferme  rempartpour  une  cité  que  l'union  de  tous 
ses  enfants.  »  Sa  charge  lui  fut  renouvelée  pour  six 
mois,  contrairement  aux  usages  (25  novembre  1427). 
Puis  Porcari  parcourut  l'Europe  etsurtoutlaFrance,  en 
compagnie  de  son  frère  Mariano  ;  il  revint  à  Rome  vers 
l'epoque  où  Eugène  IV  montait  sur  le  tróne  pontificai, 
et  celui-ci  l'envoya  presque  aussitòt  comme  podestat  à 
Bologne  où  les  passionsétait  ardentes  et  dont  plusieurs 
maladresses  des  gouvcrnours  avaient  rendu  la  fidélité 
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chancelante.  Là,  comme  à  Florence,  Porcari  réussit  dans 
sa  mission.  «  Les  deux  partis  ont  confiance  en  lui,  écri- 
vait  Traversari,  et  se  réjouissent  de  pouvoir,  après  la 
tempéte,  compier  sur  le  calme  doni  il  est  le  sur  garant.  » 
Cast  pourquoi  les  Siennois  lui  ofFrirent,  à  leur  tour,  le 
ròle  de  podestat. 

Porcari  est  un  exemple  intéressant  de  ces  existences 
de  magistrata  nomades,  allant  de  ville  en  ville  exercer 
les  fonctions  judiciaires  que  les  habitants  étaient  inea- 
pables,  à  cause  de  leurs  passions,  d'exercereux-mémes. 

Alors  qu'il  se  trouvait  encore  à  Sienne,  éclata  la 
révolte  qui  obligea  EugènelV  à  s'enfuir  de  Rome (1434). 
Porcari,  après  en  avoir  obtenu  congé  des  Siennois,  vint 
trouver  le  pape  à  Florence  et  s'offrit  à  s'entremettre 
entre  les  Romains  et  lui  ;  on  se  souvient  du  ròle  que 
joua,  lors  de  ce  soulèvement,  le  chàteau  Saint-Ange  ; 
Porcari  pensait  amener  une  réconeiliation  en  proposant 
de  remettre  la  forteresse  à  une  personne  qui  eùt  la  con- 
fìance  des  deux  partis.  Le  pape  fit  attendre  sa  réponse 
quelques  jours  et  rejeta  les  avis  de  Porcari  qui  s'en 
revint  à  Sienne.  En  sortant  de  charge,  il  dut  subir, 
comme  d'habitude,  l'épreuve  du  syndicat,  et  il  se  trouva 
qu'une  des  plaintes  portées  contre  lui  fut  reconnue 
fondée,  en  sorte  qu'il  eut  de  ce  chef  à  payer  une  amende. 
Il  sembla  accepter  la  sentence  de  bonne  gràce.  Son 
équité  était  telle  d'ailleurs  qu'ayant  à  son  tour  à  pré- 
sider,  en  qualité  de  capitaine  du  peuple,  au  syndicat  du 
podestat  qui  l'avait  fait  condamner,  il  le  déclara  inno- 
cent  de  toutes  les  imputations  alléguées  contre  lui. 
Néanmoins,  au  grand  scandale  des  Siennois,  il  en 
appela  à  Rome  du  jugement  qui  le  condamnait  ;  or,  il 
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était  encore  à  ce  moment  capitarne  du  peuple  de  Sienne, 
ce  qui  rendait  sa  situation  bien  singulière,  du  moins 
pour  nous  qui  voulons  plus  de  logique  et  d'unite  dans 
la  conduite  des  hommes. 

Porcari  passa  de  Sienne  à  Orvieto.  Les  habitants 
avaient  demandé  au  pape  «  un  gouverneur  énergique, 
impartial,  capable  d'inspirer  une  crainte  salutaire  aux 
méchants,  d'apaiserles  dissensions  et  de  bien  servir  les 
intéréts  de  l'Église  »,  et  le  pape  leur  envoya  Porcari.  Il 
rie  semble  pas  toutefois  que  Porcari  se  soit  montré, 
cette  fois,  aussi  excellent  administrateur  et  magistrat 
qu'il  l'avait  été  auparavant  ;  le  pape  dut  intervenir 
quelquefois  pour  rétablir  la  balance  entre  ceux  que 
Porcari  favorisait  et  ceux  qu'il  poursuivait,  ce  qui 
n'empécha  pas  Vitelleschi  d'écrire  aux  habitants,  à  la 
fin  de  sa  magistrature  :  «  Il  s'est  montré  aussi  coura- 
geux  que  juste,  aussi  ferme  dans  son  devoir  que  désin- 
téressé  !  »  Il  est  vrai  que  la  commune  lui  offrit  peu 
après,  comme  au  «  restaurateur  de  la  paix  »,  une  coupé 
et  une  aiguière  d'argent  valant  soixante  ducats  d'or 
(25  février  1437). 

Durant  les  dix  années  qui  suivirent,  Porcari  disparait 
de  la  scène  ;  il  n'est  plus  fait  du  tout  mention  de  lui 
dans  les  annales.  Que  devierit-il  pendant  ce  long  laps 
de  temps  ?  On  ne  le  sait.  Dans  cette  retraite,  volontaire 
ou  forcéo,  le  sentiment  amer  qu'il  avait  de  l'abaisseincnt 
de  sa  patrie  s'exalta  ;  il  se  prit  à  penser  que  la  papauté 
en  était  la  cause  et  que,  sans  elle,  Rome  pourrait 
reprendre  le  ròle  qu'elle  avait  rempli  autrefois.  C'était 
toMJours  la  m«"'nie  pensée  qui  avait  anime  Crescentius, 
Arnauld  de  Brescia,   Dante,   Pétrarquc,   Rienzo,  avec 
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cette  nuance  qu'ils  s'en  prenaient  aux  papes,  et  non  à  la 
papauté. 

L'opposition  de  Porcari  se  manifesta  au  moment  do 
l'élection  du  successeur  d'Eugène  IV. 

Élection  de  Nicolas  \  , 

Aussitót  après  la  mori  du  pape,  le  peuple  avait  été 
assemblèa  son declochedansl'égliseS. Maria  AracoBli. Un 
interrègne  semblait  toujours  aux  Romains  une  occasion 
propice  pour  revendiquer  leurs  droits,  et  ils  voulaient 
s'entendre  sur  les  réclamations  qui  seraient  soumises 
aux  cardinaux  en  qui  résidait  momentanément  le  pou- 
voir.  Porcari  vint  à  cette  réunion  et  y  prit  la  parole 
avec  son  éloquence  habituelle  pour  attaquer  à  fond  la 
papauté.  Il  représenta  aux  Romains  l'état  misérable 
où  leur  ville  était  tonibée  et  leur  rappela  la  splendeur 
de  son  passe  ;  il  compara  la  liberté  dont  jouissaient  les 
plus  petites  cités  italiennes  avec  le  joug  qu'imposait  à 
Rome  la  domination  pontificale  et  conclut  en  invitant 
ses  concitoyens  à  faire  valoir  leurs  droits  méme  par  la 
force.  La  carrière  politique  de  Porcari,  ses  connaissances 
juridiques,  son  savoir  des  choses  de  l'antiquité 
donnaient  du  poids  à  ses  paroles  ;  une  telle  intervention 
pouvait  avoir  de  sèrieuses  conséquences  ;  c'est  pourquoi 
l'archevéque  de  Bènèvent,  qui  présidait  lasèance,  inter- 
rompit  son  discours  ;  la  réunion  se  termina  dans  un 
grand  tumulte,  sans  qu'aucune  résolution  eùt  èté  prise. 
Une  deuxième  assemblée  fut  convoquée  ;  on  fit  en 
sorte  qu'elle  n'eut  pas  plus  de  rèsultat.  Que  pouvaient 
d'ailleurs  les  Romains?  Le  roi  de  Naples,  Alfonso  I^', 
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épiaitle  moment  où  les  troubles  lui  donneraient  occasion 
d'intervenir  dans  les  affaires  de  la  ville,  comme  l'avait 
fait  naguère  Ladislas.  Et  puis  le  défaut  capital  des 
Romains  était  alors  de  redouter  fort  les  solutions  san- 
glantes  quandellespouvaient  étre  évitées.  Les  choses  en 
restèrent  dono  là  et  les  cardinaux  purent  se  réunir 
sans  avoir  eu  à  faire  de  promesses  au  peuple. 

Il  avait  été  décide  que  le  conclave  ce  tiendrait,  non 
pas  au  Vatican  où  était  mort  le  pape,  bien  que  la  tradi- 
tion  le  voulùt  ainsi,  mais  dans  le  réfectoire  du  monas- 
tère  attenant  à  l'église  S.  Maria  sopra  Minerva.  Les 
clés  de  la  salle  furent  confiées  à  quatre  prélats  soumis  à 
la  surveillance  alternative  des  ambassadeurs  de  l'empe- 
reur  d'Allemagne,  du  roi  d'Aragon  et  du  roi  de  Chypre, 
lesquels  avaient  eux-mémes  pour  surveillants  le  procu- 
rateur  de  Rhodes.  ^Eneas  Sylvius  Piccolomini  rapporte 
toutledétail  desformalités  dont  étaient  entouréslescon- 
claves,en  y  mettant  une  pointe  d'ironie,  car  il  avait  vécu 
longtemps  en  un  pays  où  Fon  était  moins  fa^onnier  ; 
bien  des  choses  le  surprenaient  à  Rome;ils'étonna  fort, 
par  exemple,  de  voir  que,  bien  que  l'on  fùt  dans  la 
saison  froide,  à  une  epoque  où  il  n'y  avait  pas  la  moindre 
monche  à  Rome,  un  serviteur  eùt  néanmoins  pour 
unique  mission  de  les  chasser  de  dessus  le  cadavre  du 
feu  pape,parce  qu'ainsi  le  voulaitle  cérémonial.  yEneas, 
au  resto,  devint  pape  à  son  tour,  et  il  ne  semble  pas 
qu'il  ait  supprimó  beaucoup  de  ces  anciens  usages  ;  il 
comprit  sans  doute  qu'il  est  dangereux  ^e  modifier 
l'appareil  traditionnel  dont  on  entoure  certaines  insti- 
tutions;  combien  crouleraient  sans  ce  décor  ! 

La  plus  grande   incortitudc  rògnait  sur  l'ólection  le 


NICOLAS    V  257 

jour  où  le  conclave  tint  sa  première  séance  (4  mars  1447); 
cependant,  le  cardinal  Prospero  Colonna  semblait de voir 
l'emporter  sur  ses  concurrents,  le  cardinal  de  Capoue. 
Capranica,  Martinez  Ghaves,  mais  un  dicton  courait  à 
Rome  :  «  Qui  entre  pape  au  conclave  en  sort  cardinal»; 
de  fait,  il  s'en  fallut  d'une  voix  qu'il  ne  fùt  élu.  Le  cardi- 
nal de  Tarente  fìt  alors  sentir  aux  membres  du  conclave 
le  danger  qu'il  y  aurait  à  confìer  encore  une  fois  le  pou- 
voir  suprème  à  un  représentant  de  la  famille  Colonna, 
et  ce  fut  à  Tommaso  Parentucelli,  qui  venait  à  peine 
de  recevoir  la  pourpre  cardinalice,  qu'échut  la  tiare. 

Son  ròle  avait  été  considérable  sous  le  pontificat 
précédent  et  on  le  qualifiait  alors  de  «  second  pape  »  ; 
on  lui  avait  confìé  le  soin  de  prononcer  l'oraison  funebre 
d'Eugène  IV,  et  le  talent  oratoire  dont  il  avait  fait 
preuve  en  cette  occasion  comme  en  d'autres  l'avait  mis 
en  grande  estime  auprès  du  sacre  collège  ;  ses  belles 
périodes  à  forme  cieéronienne,  quand  bien  mème  elles 
étaient  un  peu  vides,  ne  laissaient  pas  de  séduire  mème 
eeux  qui  ne  se  piquaient  pas  d'un  eulte  exclusif  pour 
Tantiquité.  La  manie  du  cicéronianisme  coramenyait  à 
poindre. 

Le  choix  de  Parentucelli  était  néanmoins  si  imprévu 
que  Capranica  voulut  compter  deux  fois  les  voix  avant 
de  le  proclamer.  Le  nouveau  pontile  était  d'origine  fori 
humble,  il  n'avait  inéme  pas  d'armes  et  dut  prendre 
eelles  de  l'Église^  Le  cardinal  Colonna  annon^a  lui- 
mème  au  peuple,  en   sa   qualité  de   doyen,  le  resultai 

1.  I'aulu  iii.i.L'>  -'u\Mnii.  t  aii-iuuc'iii  fi;iu  iii>a  uu  o^trbiei'-chiiurgifii 
de  Sarzan*;  il  était  né  en  1398  à  Pise;  duraat  sa  jounesse,  il  avait  été 
jirécopteur  chez  les  Strozzi  etchez  les  Àlbizzi. 
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du  vote  (6  mars,  dix  heures  du  matin)  ;  le  peuple, 
croyant  qii'il  annongait  sa  propre  élection,  se  precipita 
vers  son  palais  pour  le  piller  selon  l'usage,  tandis  que 
les  Orsini  s'enfermaient  dans  leiirs  demeures  ;  le  bruit  se 
répandit  ensuite  que  l'élu  était  le  cardinal  de  Capone  et 
sa  demeure  fut  à  son  tour  visitée  par  la  foule;  quand  la 
vérité  fut  enfin  connue,  on  courut  à  la  maison  du  pape, 
mais  «  comme  il  ne  pòssédait  rien,  on  ne  put  rien  lui 
prendre,  et  c'est  là  un  des  avantages  de  là  pauvreté  »^ 
conclut  judicieusement  ^neas  Sylvius^. 

Pareptucelli,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas  V  en  souve- 
nir de  son  protecteur  Niccolo  Albergati,  était  un  lettre, 
très  verse  dans  la  connaissance  de  l'antiquité  classique 
qu'il  avait  appris  à  connaìtre  durant  son  séjour  à 
Florence  ;  il  se  trouvait  donc  partager  les  goùts  et  peut- 
étre  les  aspirations  de  Porcari  ;  seulement  il  détenait  le 
pouvoir,  ce  qui  allait  faire  de  ces  deux  humanistes  d'ir- 
réconciliables  adversaires. 

Les  Romains  furent  dans  lajoie;  ils  avaient  un  pape 
qui,  étant  humaniste,  ne  pouvait  manquer  de  professer, 
pensaient-ils,  une  profonde  admiration  pour  le  passe 
de  Rome  et  s'efTorcerait  d'en  restaurer  la  grandeur. 
Cette  perspective  flattait  leurs  plus  chères  espérances. 
Aussi  lui  firent-ils  un  chaleureux  aócueil  quand  il  se 
rendit,  le  17  mars  1447,  dò  Saint-Pierre,  où  il  avait  regu 
la  tiare,  au  Latran,  où  il  celebra  la  fnesse;  il  était  monte 
sur  un  clieval  blanc  et  tenait  à  la  main  la  rose  d'or^  ;  trois 

1.  Il  flit  versi'  f)00  ducals  au  couvent  de  la  Minerva  pour  les  r<''pa- 
rations  &  faire, au  ilortoir  où  s'était  tenu  le  conclave  {Int.  et  Exitus, 
voi.  4U,  e.  77). 

2.  Du  iU  ftvril  147ii,  rachat  du  clieval  du  pape  aux  caporioni  qui 
V  avnienl  dmit    iiKiveimniit    !iO    (loriiis.  Pnvcmeiit  ile   127  (lorins  pnur 
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baronsleprécédaient,  portant  de»  étendards,  et  les  digni- 
tairesde  sa  cour,  les  prélats  et  lesofficiers  munieipaux 
l'entouraient;  les  JuifsluiprésentèrentleLivredela  Lui: 
«  il  l'approuva.  mais  désapprouva  leiir  interprétatiou  », 
suivantla  formule  habituelle.  Des  courses  furentorga- 
nisées  en  son  honneur.  Le  1*"'  mai  1447,  Nicolas  V 
porta  au  comble  la.satisfaction  des  Romains  en  leur 
concédant  le  maintien  de  leurs  franchises'  ;  il  decida  en 
outre  que  leurs  .Statuts  et  leurs  vieilles  coutumes  ne 
seraient  plus  modifiés,  que  nul  ne  serait  désormais 
force  d'acheter  du  sèi,  mais  que  coux  qui  en  auraient 
besoin le payeraient  3  florinsle  nibbio;  que  la  taxe  sur 
l'entrée  désvinsservirait  uniquement  à  l'entretien  des 
murailles  et  au  paiement  des  professeurs  qui  ensei- 
gnaient  publiquement*;  que  seuls  les  citoyens  romains 
exerceraient  lescharges  municipales  ;  que  les  bénéfices, 
les  prébendes  et  les  canonioats  de  la  ville  et  des  envi- 
rons  seraient  réservés  aux  Romains  ;  que  les  droits  perQus 
aux  portes  et  aux  ponts  seraient  consacrés  à  leur  res- 
tauration;  quelesénateur,  lesconservateursetlesautres 
magistrats  capitolina  recevraient  dùment  le  salaire  quo 
leur  attribuaient  les  Statuts  ;  que  le  vin.  tant  étranger 
que  romain,  pourrait  ètre  vendu  au  détail,  «  mème  dans 
des  vases  die  terre  ». 

Cette  attitude  pouvait  induire  Porcari  à  penser  que 
le  pape  allait  entrer  dans  la  voie  qu'il  espérait  lui  voir 
suivrc:  aiissi  arrcpta-t-il  la  charc»'  iiiipurt.inf.»  nn'il  lui 


le  danias   blanc    broché   d'or  qui  avait  servi  pour   le  baldaquin   Un 
pape  (Ini.  et  Exitus,  voi.  414). 

1.  Theiner,  voi.  III.  p.  3CT,  n.  314. 

i.  A  partir  de  ce  moment,  on  l'appela  \d  lo\r  ut-  r.iud>r<. 
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offrit  presque  aussitòt,  celle  de  gouverneur  de  la  Cam- 
panie et  de  la  Maritime  ;  elle  était  généralement  réservée 
à  des  archevéques  et  à  des  cardinaux.  car  de  la  sécurité 
de  ces  provinces  dépendait  en  grande  partie  l'alimenta- 
tion  de  la  ville.  Porcari  demeura  environ  un  an  en 
fonctions. 

Les  ambassades  affluàient  à  Rome  pour  complimei)- 
ter  le  nouveau  pontife  ;  la  République  fiorentine  envoya 
les  plus  illustres  de  ses  citoyens,  Pietro  Médicis,  fils  de 
Cosimo,  Giannozzo  Manetti,  Neri  Caponi,  Agnolo 
Acciainoli,  lesquels  fìrent  leur  entrée  dans  Rome 
escortés  de  cent  vingt  cavaliers  ;  Nicolas  V  les  re^ut  en 
audience  solennelle,  comme  il  convenait  pour  une 
aussi  importante  ambassade.  Le  discours  que  prononga 
son  chef,  Manetti  ,  dura  plus  d'une  heure  ;  pendant 
qu'il  le  débitait,  le  pape  parut  s'étre  endormi,  mais  il 
y  répondit  avec  tant  d'à-propos  et  d'éloquence  que 
tous  les  assistants  en  restèrent  stupéfaits. 

La  fortune  favorisait  Nicolas  V;  le  pape  Felix  V 
déposa  la  tiare  le  7  avril  1449^  ;  il  n'y  eut  plus  dès  lors 
qu'un  Seul  pape  ;  les  ennemis  du  Saint-Siège  venaient 
à  résipiscence  ;  les  Colonna  scrallièrentsur  la  promesso 
qu'ils  pourraient  rebàtir  Palestrina,  sans  en  relever  tou- 
tefois  les  fortifications^.  Lorenzo  Valla,  revenu  à  Rome, 
accepta  la  charge  de  secrétaire  apostolique.  Seul  Por- 
cari faisait  opposition.  Son  adhésion  au  gouvernement 

1.  Il  iiKjurut  lo  7  janvior  USI,  dans  uii  couvenl  de  Ripaliu. 

2,  Le  gouvernour  du  clu\teau  Sainl-Aiigi:,  le  faiiioux  Rido,  en  roniit 
Ics  clùs  au  pape  (|ui  les  lui  roniiit.  mais,  peu  aprùs,  il  nonuna  coninie 
«  curalour  »  du  cliiloau,  (iiacomo  di  Noxolo.  La  ^'arnison  élait  alors 
de  soixanlo  honiines.  Daulro  pari,  lo  piupe  prit.  k  sa  soldo  2',V.\  iances 
pour  lesquolles  il  <lul  payor  4  loO  llorin.s. 
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de  Nicolas  V,  si  tant  est  qu'elle  ait  exislé,  n'avait  pas 
dure;  il  s'efTor^ait  maintenant  de  pousser  les  sujets  du 
pape  à  la  révolte,  les  leurrant  de  l'espoir  quo  l'erapereur 
Frédéric  III,  quand  il  viendrait  à  Rome,  leur  ferait  rès- 
tituerleurs  libertés.  Lorsd'un  tumulte  survenu pendant 
les  jeux  qui  se  célébraient  sur  la  place  Navona,  il 
tenta  de  provoquer  un  soulèvement  à  main  armée.  Por- 
cari était  un  réveur  épris  d'une  belle  idée,  niaissansnul 
sentiment  des  réalités,  comme  Tavaient  été,  au  reste, 
Dante  et  Pétrarque  et  tous  les  tribuns  qui  avaient  agite 
le  peuplede  Rome.  11  connaissait  trop  l'antiquité  et  pas 
assez  ses  concitoyens.  «  Assurément.  dit  Machiavel,  son 
intention  pourra  étre  louée  de  quelques-uns,  mais  tout 
le  monde  blàmera  son  jugement.  »  Pourtant  Nicolas  V  ne 
le  considérait  pas  comme  dangereux  ;  il  se  contenta  de 
l'envoyer  à  Rologne;  le  cardinal  Bessarion  en  était  gou- 
verneur  et  la  surveillance  qu'il  fut  chargé  d'exercer  sur 
l'exilé  dut  étre  discrète  quoique  exacte,  car  il  ne  pouvait 
manquer  de  se  trouver  en  sympathie  intellectuelle  avec 
cetérudit  si  fòrt  épris  de  l'antiquité.  La  preuve  en  est 
qu'il  ajouta  cent  écus  sur  sa  cassette  particulière 
aux  trois  cents  que  le  pape  alloua  comme  pension 
à  Porcari. 

Marc'  Antonia  Mibellico,  qui  veout  dans  1  iniiinite 
de  la  famiile  de  Porcari,  assure  que  le  pape  le  ehargea 
auparavant  d'une  mission  en  Allemagne,  et  que  ce  futa 
son  retour  seulement  qu'il  lui  assigna  la  residence  de 
Bologne;  toutefois,  aucun  autre  de  ses  biographes  ne 
parie  de  ce  l'ait.  Bessarion  ayant  été  nommé  gouverneur 
de  Bologne  le  26  février  1450,  ce  ne  fut  pas,  en  tout  cas, 
avant  cette  date  que  l'internement  de  Porcari  commenda. 
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Le  jubilé  de  1450. 


Bologne  était  rentrée  dans  l'obéissance,  le  24  aoùt  1447 , 
tout  en  réservant  son  indépendance  municipale  ; 
les  ennemis  du  Saint-Siège  se  ralliaient  ;  le  calme 
renaissait  en  Italie;  les  Romains,  satisfaits  des  con- 
eessions  qui  leur  avaient  été  faites,  ne  songeaient  plus 
à  secouer  le  joug  pontificai.  Ce  fut  donc  dans  les  con- 
ditions  les  plus  favorables  que  se  prepara  le  jubilé  de 
l'année  1450. 

On  prit  à  Rome  quelques  précautions  touchant  l'ali- 
mentation  de  la  foule  des  pèlerins  qui  allaicnt  sans 
doute  affluer  ;  des  agents  furent  envoyés  dans  les 
principales  villes  du  nord  de  l'Italie  pour  guider  et 
aiderles pèlerins,  mais  ces  précautionsse  trouvèrent  bien 
insuffìsantes,  tant  les  prévisions  furent  dépassées. 
Gomme  d'habitude,  le  jubilé  commenda  à  la  Noél.  Une 
foule  de  fidèles  avaient  pensé  qu'en  se  hàtant,  ils  devan- 
ceraient  les  autres,  en  sorte  que  dès  l'abord  Rome  se 
trouva  encombrée  ;  les  moulins  ne  suffisaient  plus  à 
moudre  la  farine,  ni  les  boulangers  à  enfourner  le  pain  ; 
la  circulation  devenait  diffìcile  dans  les  étroites  rues 
menant  aux  quatre  basiliques  de  Saint-Pierre,  Saint- 
Paul  hors  des  murs,  Saint-Jean  et  Sainte-Marie  Ma- 
jeure  que  devaient  visitor  les  pèlerins;  il  leur  fallait 
d'ailleurs  s'y  rendre  chaque  jour  pendant  un  mois 
s'ils  habitaicnt  Rome,  pendant  deux  semaines  s'ils 
étaient  Italions  et  pendant  une  semaine  s'ils  étaient 
iiltraniontains.  Force  fut  donc  de  réduire  ces  périodos; 
on  les  ramena  d'abord  ù  trois  jours,  puis  à  un  seul  jour. 
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Après  ce  premier  flot,  il  se  produisit,  en  janvier,  un 
arrét.  Les  Romains  étaient  désespérés  ;  Ics  gros  béné- 
fices  sur  lesquels  ils  comptaient  aliaient-ils  leur  échap- 
per  ?  Chacun  avait  transformé  sa  maison  en  hòtellerie, 
les  marchands  s'étaient  fortement  approvisionnés.  Quel 
mécompte  si  les  étrangers  faisaient  défaut  !  Il  n'en  fut 
rien.  Dès  le  milieu  du  caréme,  le  flux  recommen^a  et  ce 
fut  une  merveille.  «  Les  pèlerins  arrivaient  comme  des 
sauterelles  »,  dit  un  contemporain  ;  Rome  fut  envahie, 
submergée  ;  bientót  toutes  les  hòtelleries,  qui  pourtant 
étaient  nombreuses,  toutes  les  maisons  furent  pleines  ; 
on  ne  pouvait  se  loger  à  quelque  prix  que  ce  fut,  On 
couchait  dans  les  monumenta,  dans  les  églises,  et, 
comme  le  temps  était  beau,  dans  les  nombreuses  vignes 
qui  séparaient  les  maisons.  Les  rues  fourmillaient  de 
monde,  on  se  perdait,  les  parents  passaient  des  heures 
à  se  rechercher,  éperdus  ;  les  vivres  devenaient  rares  et 
de  plus  en  plus  chers.  Sur  le  pont  Saint-Ange,  qui  était 
le  Seul  moyen  de  communication  entre  la  ville  et  le  quar- 
tier  du  Vatican,  on  ne  pouvait  plus  circuler  ;  il  fallut 
que  les  soldats  du  chàteau,  aidés  de  jeunes  gens  de  bonne 
volontéS  fissent  circuler  les  allants  et  venants  à  coups 
de  bàton.  Cet  encombrement  provoqua  une  epidemie  de 
peste  ;  il  n'en  pouvait  étre  autrement  ;  depuis  quelques 
années  elle  régnait  en  Italie  ;  dès  que  commenda  la  sai- 
son  chaude  (vers  l'Ascension),  elle  se  développa  de 
f  aQon  terrifiante.  non  seulement  à  Rome,  mais  sur  les  che- 
mins  que  suivaient  les  pèlerins  ;  en  Toscane,  en  Lom- 
bardie,   on   ne  voyait  que   morts  le  long  des  grandes 

1.  l'aolo  dello  Mastro,  le  chroniqueur  de  cette  pépiode,    fut  de  ce 
oombre. 
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routes,  dit  un  témoin,  et  beaucoup  avaient  sur  eux  de 
grosses  sommes  d'argent  qui  ne  leur  avaient  servi  de 
rien  pour  se  faire  soigner.  Dans  Rome,  les  scènes  habi- 
tuelles  se  produisirent;  des  églises,  des  monastères 
furent  transformés  en  hòpitaux  ;  les  malades  tombaient 
dans  les  rues  sans  que  personne  songeàt  à  les  secourir  ;  - 
les  pères  erraient  par  la  ville  à  la  recherche  de  leurs 
enfants  qui  avaient  succombé.  L'autorité,  mème  si  elle 
avait  su  prévoir  cette  calamite,  aurait  été  désarmée 
devant  l'extension  extraordinaire  du  fléau  ;  d'ailleurs 
elle  était  en  grand  désarroi.  La  cour  pontificale  s'était 
dispersée  dès  l'abord.  saisie  de  terjeur  :  «  L'un  partait 
pourrEspagne,ditlereprésentantderOrdreteutonique, 
l'autre  pour  la  Catalogne  »  ;  cardinaux,  évéques,  abbés, 
religieux  de  tout  sexe  abandonnaient  Rome  en  hàte, 
car  on  commen^ait  à  étre  persuade  que  la  peste  est 
une  maladie  contagieuse. 

Le  pape  quitta  le  Vatican  le  15  juillet.  Homme 
d'études,  aimant  la  vie  somptueuse  et  facile,  le  dan- 
ger  le  trouvait  assez  faiblc.  Déjà,  l'année  d'avant,  il 
s'était  réfugió  dans  un  de  ses  chàteaux,  celui  de 
Fabriano,  emmenant  avec  lui  ses  copistes,  ses  com- 
pi lateurs,  ses  traducteurs,  afìn  que  les  travaux  de  sa  biblio- 
thèque  ne  fussent  pas  interrompus.  Leur  vie  fut,  paraìt- 
il,  fort  misérable  dans  ce  séjour  improvisé.  Des  règle- 
ments  trèssévèresdéfendaientà  quiconquedes'enappro- 
cheràmoinsdeseptmillesdedistance.  Nicolas Vs'en  alla, 
cette  fois  encore.  suivi  d'une  très  petite  cour  et  de  peu 
de  serviteurs,  et  erra  de  refuge  en  refuge  pendant  une 
partie  del'été  pour  sefìxer  enfìn  à  Fabriano'.  Ce  ne  fut 

I.  Kabriano  se  Irouve  piiis  do  Macerala,  dans  ìos  Marchos. 
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qu'à  l'automne  qu'il  revint,  quand  l'epidemie  eut    jilus 
ou  moins  disparu. 

La  nouvelle  que  la  peste  rógnait  à  Rome  en  éloigna 
pour  un  temps  les  pèlerins.  Ceux  qui  risquaient  le 
voyage  ne  manquaient  pas  de  faire  leur  testament 
avant  de  partir.  On  apprit  aussi  qu'en  route  on  avait 
chance  d'étre  dépouillé  et  parfois  méme  massacré  ;  une 
grande  dame  allemande  fut  saisie  dans  les  environs  de 
Verone  par  des  bandits  et  disparut.  Cet  événement  sur- 
tout  fit  grande  impression. 

Avec  l'automne,  les  pèlerins  affluèrent  de  nouveau; 
chaque  maison  se  transforma  en  auberge  et  bientót  il 
n'y  eut  plus  un  lit  disponible  dans  tonte  la  ville;  h's 
logis  se  payaient  ce  qu'on  en  demandait.  Bion  des  gens 
durent  passer  la  nuit  dehors  et  en  moururent.  Le  pain 
manqua  de  nouveau.  Le  pape  dut  décider  que  la  sainte 
Véronique  serait  montrée  tous  les  samedis  et  que  les 
chefs  des  apòtres  Pierre  et  Paul  seraient  exposés  tous 
les  dimanches.  Quand  il  donnait  sa  bénédiction,  la 
foule  envahissait  les  abords  du  N'atican  et  il  n'y  avait 
pas  une  place  d'où  l'on  pouvait  l'apercevoir  qui  ne 
fùt  occupée.  «  Ceux  qui  ne  le  voyaient  pas  étaient  encore 
bien  plus  nombroux  que  ceux  qui  le  voyaient  »,  dit  un 
témoin. 

Cette  afflaence  amena  une  affreuse  catastrophe.  Le 
samedi  19  décembre  1450,  après  que  le  pape  eut  donne 
sa  bénédiction  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  les 
pèlerins  s'en  retournaient  en  traversant  le  pont 
Saint-Ange,  quand  une  mule  montée  par  deux  femmes 
se  cabra  ;  la  foule  était  dense  et  la  nuit  tombait  ;  il 
y  eut  un  remous  et  tout  aussitòt  une  panique  se  prò- 
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duisit;  ceux  qui  étaient  en  avant  refluèrent,  ceux  qui 
venaient  derrière  continuèrent  à  avancer  ;  la  poussée 
fut  terrible  au  point  que  des  gens  se  jetèrent  dans 
l'eau  par-dessus  les  parapets  ;  beaucoup  de  malheu- 
reux  succombaient,  suffoqués  ou  foulés  aux  pieds  ;  on 
■en  vit  couriravec  leurs  vétements  en  lambeaux  ou  pi'es- 
que  nus,  raconte  Paolo  dello  Mastro.  Heureusement  le 
gouverneur  du  chàteau  Saint-Ange  eut  l'intelligence 
de  faire  fermer«  la  porte  de  bronze  »  qui  donnait  accès 
sur  le  pont  ;  ses  hommes  rétablirent  la  circulation  après 
de  longs  efTorts  et  à  grands  coups  debàton;  on  put 
alors,  à  la  lumière  des  torches,  relever  les  blessés  et  les 
morts.  On  entassa  ceux- ci  le  long  du  parapet.  de  chaque 
coté  du  pont.  Les  auteurs  diffèrent  sur  le  nombre  des 
victimes,  ce  qui  est  naturel,  et  d'ailleurs  on  ne  savait 
pas  combien  de  gens  étaient  tombés  dans  le  fleuve  ; 
il  semble  toutefois  qu'il  dut  y  en  avoir  plus  de  deux 
cents.  Paolo  dello  Mastro  prend  soin  de  noter  que 
•quatre  chevaux  furent  tués,  ainsi  que  la  mule  cause  du 
désastre.  Durant  toute  la  nuit,  on  transporta  des  ca- 
davres  dans  l'église  voisine  de  S.  Gelso,  où  chacun 
venait,  à  la  lueur  des  chandelles,  chercher  les  absents. 
Ce  n'étaient  que  cris  et  lamentations.  Vors  minuit, 
six  charrettes  fournies  par  le  pape  vinrent  prendre  les 
morts  pour  le?  transporter  au  cimetière  où  ils  restèrent 
exposés  toute  la  journée.  Chaque  charrette  fit  trois 
voyages.  Parmi  les  victimes,  la  plupart  étaient  des 
liommes  et  des  femmes  dans  la  force  de  l'àge  et  appar- 
tenantà  la  classe  populaire  ;  on  trouva  peu  do  vieilles 
femmes  et  de  courtisancs. 

En  comménioration  de  ce  iiiiilhcur,  le  pa()(\  (pii    cu 
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uvaiL  «He  lortement  affecté,  fit  édifier  deux  chapelles  à 
l'entrée  du  pont  où  l'on  priait  pour  les  victinies  et 
pourles  pèleriii.s. 

Le  jubilé  se  termina  à  la  Noèl.  Parnii  les  fìdèles 
accoLirus  à  Rome  fut  le  peintre  Roger  van  derWeyden, 
appelé  en  Italie  Ruggiero  da  Bruggia,  lequel  rapporta 
de  son  voyage  une  nouvelle  manière  ;  ses  peintures  se 
ressentcnt  fortement  dès  lors  de  Tinfluence  des  maitres 
dont  il  avait  vu  les  oeuvres  à  Florence,  à  Sienne,  à 
Orvieto,  à  Milan. 

Un  des  attraits  de  l'annóe  sainte  avait  óté  la  béatifi- 
cation  de  Bernardin  de  Sienne  ;  elle  fut  célébrée  en 
grande  pompe,  en  la  présence  des  délégués  de  Tordre 
auquel  il  avait  appartenu. 

LÉr.ENDES    RELATIVES     A     RuMl 

Quelle  étaiL  1  idee  que  se  faisaieiit  de  Rome  ceux  qui 
y  aflluaient?  Biendes  légendescouraient,  auxquelles  les 
personnages  les  plus  instruits  ajoutaient  une  foi  absolue 
et  presque  devote'.  Au  moyen  àge  elles  s'étaient  déve- 
loppées  de  fagon  incroyable.  aussi  bien  en  Italie  que 
dans  le  reste  de  l'Europe,  et  les  voyageurs  s'étonnaient 
saus  doute  de  ne  point  voir,  en  parcourant  la  ville,  les 
dragons  et  les  monstres  par  lesquels  on  leur  avait  appris 
qu'elle  était  gardée,  les  diables  qui  infestaient  le  Coli- 
sée  et  dont  Benvenuto  Gellini,  quelque  soixante  ans 
plus  tard,  eut  si  grand'peur,  les  slatues  parlantes  du 
Capitole  et  tant  d'autres  merveilles.  Au  temps  de  Nico- 
las V,  on  croyait  encore  implicitement  à  la  plupart  de 

1.  \oiv  Éta'Jes  et  Fantaisies  historiques,  deuxième  sèrie. 
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ces  imaginations.  On  en  peut  juger  par  la  description 
que  donne  de  Rome  le  bourgmestre  de  Nuremberg,  Nico- 
las Muffel,  qui  accompagna  Frédéric  III  à  Rome  en 
1452^;  il  ne  s'intéresse  pas  aux  monuments  ;  leurmassje 
ou  leur  beante  le  frappent  peu,  mais  il  s'attache  eh 
revanche  aux  souvenirs,  aux  histoires,  aux  légendes 
qu'on  raconte  à  leur  propos.  Ce  qui  le  frappe  dans  la 
statue  equestre  de  Marc-Aurèle,  actuellement  au  Capi- 
tole et  qui  se  trouvait  alors  près  du  Latran,  c'est  qu'elle 
représente  «  un  vilain  appelé  Septime  Sevère,  qui  tua 
un  roi  qui  assiégeait  Rome  et  le  romena  dans  la  ville». 
S'il  parie  de  la  pomme  de  pin  colossale  qui  se  voit 
encore  au  Vatican,  c'est  pour  rappeler  qu'elle  a  été  por- 
tée  de  Troie  à  Constantinople  et  puis  à  Rome  par  des 
démons.  Le  Panthéon  était  à  ses  yeux  le  tempie  de 
toutes  les  idoles  ;  la  déesse  Diane,  «  la  diablesse  des 
idoles  »,  y  était  venèree.  Il  rapporte  qu'on  y  voyaitdes 
poutresdc  bronzo  dorè,  ce  quid'ailleurs  est  e^xact.  Sous 
la  pyramide  de  Cestius  étaient  ensevelis  Romulus  et 
son  frère,  et  il  ajoute  que  l'on  avait  donne  cette  forme 
à  ce  monument  pour  que  les  chiens  ne  pussent  le 
souiller  en  montant  dessus  ;  il  qualifìe  d'obélisque  cette 
pyramide  et  celle  de  Néron  dont  il  a  été  parie  lors  du 
siège  du  chàteau  Saint-Ange,  et  afTirme  que  saint  Pierre 
fut  crucifìé  entre  les  deux... 

1.  MuFFEL.    mori  le  28  fóvrier  liCU,   Beschreibung  der  Stadi  /{ohì- 
Tubingen,  I87f;.  —  Cf.  Calvi,  Bibliografìa,  p.  125,  n.  80. 
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Les  Romains  ainsi  que  le  Saint-Siége  tirèrent  de  gros 
profits  du  jubilé^  ;  les  changeurs  en  prolitèrentplus  par- 
liculièrement,  de  mème  que  les  droguistes,  les  épiciers, 
les  marchands  de  tableaux  de  sainteté,  surlout  ceux  qui 
vendaient  des  ^opies  du  Saint  Suaire.  Les  aubergistes 
qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage  des  basiliques 
firont  fortune  plus  que  les  autres.  L'or  avait  afllué  à 
Rome  au  point  que  le  reste  de  l'Italie  en  fut  appau- 
vri  ;  à  Pérouse,  on  ne  trouvait  plus  de  numéraire. 
Le  trésor  pontificai  s'enrichit  donc  et  le  pape  put 
donner  libre  cours  à  son  penchant  pour  la  dépense. 
Quand  il  était  jeune,  in  minoribus,  il  avait  coutume 
de  répéter  :  «  Si  j'avais  de  l'argent,  je  le  dépenserais 
entièrement  en  livrea  et  on  monuments  »,  et  il  fit  comme 
il  avait  dit.  Sa  passion  pour  les  livres  dura  tonte  sa 
vie  ;  il  en  aciieta  jusqu'à  son  dernier  jour  ;  ses  émissaires 
allaient  dans  les  pays  les  plus  lointains  pour  lui  en 
trouver.  Ayant  appris  qu'en  Scandinavie  on  venait  de 
découvrir  un  texte  complet  de  Tite-Live,  il  y  envoya 
aussitót,  mais  la  nou velie  était  fausse.  Tout  unpersonnel 
de  copistes,  de  traducteurs,  d'enluraineurs  travaillait  à 
compléter  sa  bibliothèque.  Les  manuscrits  y  étaient 
classés  méthodiquement  dans  huit  armoires  sous  la  sur- 
veillanee  minutieuse  de  Giovanni  Tortelli  (vers  1449)^; 

1.  «  Fere  infinilam  auri  et  argenti  copìam  »,  dit  MaaeUi. 

2.  Art.  de  Girolamo  Mancini  dans  Arc/iiv.  Slor.  Ital.,  l'J21, 
an.  LXXVIll,  p.  161.  Il  avait  (ait  le  voyage  de  Constantinople  pour 
apprendre  le  grec. 
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un  inventaire  contenant  plus  de  huit  cents  numéros 
en  fut  dressé  un  peu  plus  tard.  La  plupart  des 
volumes  étaient  reliés  en  velours  cramoisi  avec  fer- 
moirs  d'argent.  Les  auteurs  grecs,  Homère,  Hérodote, 
Thucydide,  Xénophon,  Polybey  figurent.  Onen  faisait  de 
fautives,  mais  cependant  d'utiles  traductions.  L'in- 
fluence  du  cardinal  Bessarion  et  des  savants  grecs  que  la 
menace  de  lacatastrophe  prochaine  de  l'empire  d'Orient 
jetait  en  Italie  se  faisait  sentir  aussi  bien  à  Rome  que 
dans  le  reste  de  la  péninsule. 

Le  pape  se  composait  une  cour  intellectuelle  ;  ilappe- 
lait  auprès  de  lui  et  rémunérait  grassement  les  érudits, 
les  savants,  les  littérateurs,  sans  s'occuper  de  leurs  opi- 
nions  ni  méme  de  leurs  moeurs  ;  on  en  vit  d'étrange 
sorte;  Alberti,  Manetti,  Bisticci,  Filelfo,  Marsupini 
vivaient  de  ses  largesses  et  l'accompagnaient  dans  ses 
voyages  ;  un  poète,  Giuseppe  Brivio,  fut  place  à  la  téte 
du  service  des  archives;  Decembrio  devint  chef  des 
abréviateurs^  ;  l'harmonie  était  loin  de  régner  dans  ce 
cénacle,  il  y  eut  des  querelles  célèbres  entre  Pogge 
et  Georges  de  Trébizonde,  entre  Valla  et  Pogge,  entre 
Filelfo  et  Valla.  Les  écrivains  dédiaient  au  pape 
leurs  ouvrages;  en  retour,  il  les  aidait,  les  encoura- 
geait,  les  protégeait  au  besoin.' 

Nicolas  V  voulait  aussi  quo  sa  cour  l'emportàt  en 
splendeur  sur  toutes  lesautres  cours  d'Italie  ;  c'était  un 
grand  seigneur  fastueux;  il  dépensa  à  pleines  mains 
pour  se  procurar  des  pierreries,  des  bijoux,  des  orne- 
ments  sacerdotaux,  comme  pour  garnir  les  églises  de 
calices,  d'objets  d'art,  de  rnicifìx   cn  argent  et  on  or. 

i.  Pastob.  voi.  II.  p.  188. 
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«  Jamais,  dit  un  contemporain,  on  n'avait  vu  à  Rome 
tant  de  bijoux,  de  vétements  de  soie,  de  pierreries.  » 
Gomme  tous  ceux  qui  avaient  alors  de  l'argent  à 
dépenseretà  thésauriser,  Nicolas  V  amassaitles  perles, 
l'argenterie,  les  vases  de  cristal  ;  ces  trésors  consiti- 
tuaient  une  sorte  de  caisse  d'épargne  pour  les  temps 
difflciles;  on  estime  à  plus  de  4000  llorins  les  sommes 
employées  chaque  année  en  achats  de  ce  genre;  il 
acquérait,  par  exemple,  des  «  tasses  d'argent  à  la  pari- 
sienne  »  dorées  et  ornées  de  feuillages  à  l'extérieur, 
d'émaux  à  l'intérieur  ;  des  saphirs,  des  perles  pour  ses 
mitres,  desdiamants.  Verriers,  orfèvres,  brocheurs  tra- 
vaillaient  assidument  pour  lui  ;  il  établit  au  \'aticau 
un  atelier  de  tapisserie  compose  de  Fran^ais;  des 
panneaux  lui  étaient  envoyés  de  Florence  et  des 
Flandres.  Les  marchands  d'Italie  et  de  France  lui 
proposaient  leur  plus  beaux  meubles*. 

Mais  ce  qui  surtout  lui  tenait  au  coeur,  c'était  l'em- 
beliissement  de  sa  capitale.  L'aspect  sordide  de  la  mé- 
tropole  du  monde  catholique  avait  dù  étonner  singu- 
lièrement  les  pèlerins  qui  s'attendaient  à  trouver  une 
ville  «  tonte  d'or  ».  Les  rues  en  étaient  étroites, 
tortueuses  et  sales,  comme  quelques-unes  de  celles  qui 
existent  encore  dans  ce  qui  reste  de  la  Rome  du 
moyen  ago. 

Un  grand  ])rogrt's  lut  realisé  quand  on  délemui  d»,' 
déposer  les  ordures  ménagères  au  milieu  des  rues  et 
qu'on  decida  que  certaines  places  serviraient  de  dépó- 
toirs  à  l'exclusion  des  autres  !  On  n'observait  plus^ 
aucun  règlement  dans  la   construction  des  maisons; 

I.  Archìv.  di  Stato,  Archiv.  Camer,  14o4. 
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les  Magistri  viarum  s'épuisaient  à  rétablir   les  aligne  - 
ments  et  à  faire  observer  les  règlements. 

Nicolas  V  révait  de  transformations  grandioses.  En 
admirateur  enthousiaste  de  la  Rome  d'autrefois,  il 
souhaitait  de  reconstituer  sa  capitale  avec  les  monu- 
ments,  les  portiques,  les  avenues  qui  frappaient  jadis 
d'admiration  les  barbares.  Le  «  pian  régulateur  »  de 
Nicolas  V,  tei  que  nous  le  présente  son  biographe 
Manetti,  ne  pouvait  guère  étre  réalisé  dans  son 
ensemble  à  cause  de  son  ampleur;  seule,  la  reconstruction 
du  Borgo  put  étre  entreprise.  Le  pape  voulait  en  faire 
le  centre  de  la  vie  sacerdotale;  tous  les  services  de  la 
cour  pontificale  y  auraient  été  concentrés,  le  Vatican 
serait  transformé  ;  devant  la  basilique  de  Saint-Pierre 
reconstruite,  une  vaste  place  s'étendrait,  de  laquelle  par- 
tiraient  trois  voies  qui  l'uniraient  au  pont  Saint-Ange. 
La  circulation  pourrait,  gràce  à  ces  dégagements,  étre 
assurée  les  jours  où  la  foule  accourait  vers  le  sanctuaire. 
Ces  trois  voies  existaient  dójàen  partie;  celle  du  milieu, 
qui  porte  actuellement  le  nom  de  Borgo  Vecchio,  devait 
étre  bordée  par  les  boutiques  des  changeurs  et  des  dra- 
piers  ;  les  deux  autres,  le  Borgo  Nuovo  et  le  Borgo 
S.  Spirito,  seraient  réservées  aux  corporations  secon- 
daires;  le  Borgo  S.  Spirito  menait  à  l'emplacement 
qu'occupait  alors  l'obélisque,  près  de  la  sacristie 
actuelle;  c'est  là  qu'étaient  le  palais  des  chanoines  et 
Védifìce  qu'on  appelait  Dormitoria,  où  les  prétres  étran- 
gers  trouvaient  un  abri;  des  colonnades,  rappelant  les 
anciens  portiques,  décoreraient  les  extrémités  de  ces 
rues. 

On  avait  suggéré  au   pape  d'orner  le   parvis    de  la' 
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basilique  d'une  fontaine  monumentale  dont  le  superbe 
ohélisque  de  Saint-Pierre  aurait  été  l'ornement;  ii 
aurait  été  supporté  par  quatre  statues  de  bronzo  repré- 
sentant  les  évangélistes  et  surmonté  par  une  statue  du 
Ghrist.  Heureusement,  ce  projet  dangereux  et  absurde 
ne  put  étre  exécute. 

La  basilique  mena^ait  de  crouler;  construite  sur  les 
ruines  du  cirque  de  Néron  qui  reposaient  elles-mémes 
sur  un  sol  instable,  les  parois  s'en  étaient  alTaissées  en 
certains  endroits;  les  colonnes  de  la  partie  meridionale 
penchaient  et  le  toit  semblait  sur  le  point  de  s'effon- 
drer.  On  a  reproché  au  pape  d'avoir  entrepris  une 
reconstruction  au  lieu  d'une  réfection,  sana  se  laisser 
arréter  par  la  pensée  qu'il  allait  porter  la  main  sur  le 
monument  le  plus  vénérable  de  la  chrétienté,  témoin 
de.s  premiers  temps  de  lavictoiredu  christianisme.  Mais 
qu'on  songe  au  peu  de  respect  que  l'on  avait  alors  pour 
les  choses  ancionnes;  ceux-là  méraes  qui  étaient  le  plus 
épris  du  passe  n'hésitaientpas  à  en  faire  disparaitre  de 
précieux  vestiges,  et  il  en  fut  ainsi  jusqu'au  delà 
de  la  Renaissance,  on  pourrait  presque  dire  jusqu'à 
notre  temps.  Il  est  juste  toutefois  de  rappeler  que  cer- 
taines  précautions  furent  prises;  on  eut  soin  de  respec- 
ter,  parexemplo,  les  plaques  de  porphyre  de  l'antique 
pavement.  Au  cours  des  travaux,  des  tombes  chré- 
tiennes  apparurent  sous  la  tribune  ;  cette  découverte 
remplit  de  joie  le  pape,  qui  fìt  remettre  dix  écus  à 
chacun  des  ouvriers  qui  y  avaient  contribué  ;  on  pour- 
rait penser  que  les  bijoux<iu'on  y  avait  trouvés  seraient 
pieusement  conservés  :  point  du  tout;  on  fondit  l'or 
pour  en  dorer  un  calice  ;  il  dut  y  en  av.oir  une  grande 

18 
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quantità,  si  l'on  enjuge  parlepoidsdumercure  employé 
dans  Fopération. 

Martin  V  etEugène  IV  avaient  déjà  engagé  certaines 
dépenses  ;  Nicolas  V  congut  de  plus  vastes  projets;  il 
voulait  reconstruire  de  fond  en  comble  la  basilique  en 
luidonnant  des  proportions  colossales.  Les  travaux 
commencèrent  par  la  tribune  et  par  le  portique  ;  un 
grand  entrepreneur,  Beltramo  di  Martino,  qui  était 
en  méme  temps  architecte,  eut  la  direction  de  l'ouvrage; 
latoitiire  fut  refaite,  ainsi  que  la  mosaìque  de  la  fagade 
sur  laquelle  se  virent  longtemps  les  armes  du  pape. 
Quant  au  reste,  c'est  à  peine  si  l'on  ébaucha  les  plans 
projetés  ;  les  dépenses  dont  ontrouve  la  trace  à  chaque 
page  des  registres  pontificaux  étaient  excessives;  en 
1452,  elles  s'élevèrentà  plus  de  25  000  ducats;  en  1453, 
à  plus  de21000\  Or,  dès  1452,  les  bénéfices  réalisés 
durant  le  jubilé  étaient  déjà  consumés  et  il  fallut,  pour 
trouver  de  l'argent,  avoir  recours  aux  procédés  qui 
eurent,  un  siècle  plus  tard,  de  si  fàcheux  résultats  en 
Allemagne  ;,  au  mois  de  septembre  1452,  la  banque 
Médicis  versa  à  Beltramo,  pour  les  travaux  de  la  tri- 
bune, 2000  florins  produits  par  la  vente  des  indulgences 
en  ce  pays;  l'année  suivante,  il  fut  verse  de  méme 
1000  florins.  Les  sommes  recueillies  en  France  servaient 
à  la  restauration  d'autreséglises*.  Au  surplus,  après  la 


i.  K.  Mvyy/.,  Leu  Aris...,  voi.  I,  p.  II".  —  CI'.  Archivio  Cdìtievale 
Tesor.  Seg.,  ;in.  1452,  e.  VI  et  suiv. 

2.  StephanoNardim  de  Forlwio;  Mcolml.s.etr.,  Dilpctn/ilio  magislro 
Slephano  rie  Sardinis  i/e  Forlì vio  utriusque.  jiiris  ditctori  el  Ap.  Cam. 
clerico  Sdlut.,  eie.  hniliim  siijuidem  conressiinus  hominibits  incertitrum 
parlihus Regni  Frinuic  ple.ìwrias  Juhilei  inilulgeniiasdiiinnwdo  (/uan- 
tilatem   pecunia  rum  /juns  prò  crprusis  veiùendo,  stando,  redeundo  vi 


I 


RESTAL'RATION    DU    VATICAN  275 

conjuration  de  Stefano  Porcari,  l'humeur  du  pape  ayant 
achevé  de  se  transformer,  il  sembla  nepiuss'intéresser 
autant  qu'aiiparavant  à  ces  travaux. 

Bernardo  Roselino  et  surtout  Alberti,  qui  avaient trace 
les  plans  de  la  nouvelle  basilique,  furent  également 
chargés  de  la  réfection  du  Vatican;  il  ne  fut  que 
restauré.Lasalle  des  marescalchi,  la  bibliothèque,  le  Bel- 
vedére re^urent  des  décorations  nouvelles  ;  lesfresques 
de  la  chapelle  qui  porte  encore  le  nom  de  Nieolas  V  et 
qui  sont  l'oeuvre  de  Fra  Angelico  existent  actuellement. 

Dans  le  reste  de  la  ville,  Nicolas  V  entreprit  d'inì- 
portants  travaux  ;  il  débarrassa  le  pont  Saint-Ange  des 
constructions  qui  l'encombraient  et  qui  avaient  dù  con- 
tribuer  à  la  catastrophe  du  jubilé  ;  onzemasuresvalant 
de  72  à  140  ducats  furent  achetóe8etdémolies';quelques 
autres  avec  boutiques  durent  ètre  payées  pluscher;  une 
boutique  de  boulanger  coùta  90  ducats  ;  une  maison- 
nette,  34*.  On  le  voit,  lenombre  desmaisonssurlepont 
était  grand. 

a  ffereiulo  velisi  ntilitev  erposuisaent  [tro  reparaliune  eiclesiaruui  Urbis, 
et  il»  suòsiiiium  cantra  infideles prestnmtuin  lonrerteudat  diletto  /ilio 
Ju/ianni  de  (ìrulea  thesaurario  nostro  et  in  purhbus  Sorinanie,  Petro 
lkiridis,Liter.  Ap.  Scriptori  veUdiisso/vigsent  e/f'ectualiter.pleniuscon- 
linelur.  Sos  attendentes  finem  indulyentiuruin  occaiìone  dicli  Juhilei 
ooncessaruni  in  subsidium  et  i eparationem  hujusniodi  vonvertende  ad 
nos  quantocttius  def'erantur  denlurque...  Uè  tua  fide  et  probitate 
(jerenles  fidttciam  specialem  dtiniue  libi  poteslatem  ut  diclos  Jofiannein 
ac  Pelfum  onnesque  alias  collectores..,  oinne^  et  singulas  fjuunlitales 
l^ecuìiiiirum  vecipiendi.  quartam  purtem  pio  ej pentii  toltendi,  et  alia 
apud  St^dem  Apost.  exbutsandi concedi'nur  facultatem.Elc.  Dal.  Rotnx, 
apud  S.  Petrum  anno  I45i,  quinto  kalend.  Aprilis,  anno  seito.  A.  de 
IlECANETO.  iArchivo  Vaticano,  Reg.  Val  ,    4iO,  e.  28). 

1.  U'apròs  les  pris,  ees  maisons  ne  pouvaient  òtie  (|ue  dei»  raa<ures; 
le  piix  d'une  belle  maison  était  en  1453  de  1  000  ducats.  Un  clieval 
valuit  ulors  de  30  à  DO  ducats. 

2.  Archivio  Camerale.  Tes.  Seg.,  an.  1452,  e.  231  et  suiv. 
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Ce  à  quoi  le  pape  donna  le  plus  d'attention,  il  le  dit 
luimémeà  son  lit  de  mort,  ce  fut  à  la  défense  de  la 
ville  et  du  Borgo.  Témoin  des  malheurs  de  son  prédé- 
cesseur  et  pensant,  quoique  à  tort,  que  le  peuple  était 
encore  mal  assoupli  à  la  servi tude,  il  voulut  assurer  le 
Saint-Siège  contre  un  coup  de  main  ;  le  Vatican  fut 
entouré  d'une  muraille,  le  chàteau  Saint-Ange  égale- 
ment,avec  des  tours  d'appui;  cette  enceintesubsistait  il 
n'y  a  pas  longtemps,  mais  on  l'a  maintenant  détruite  ou 
modifìée.  «  Seuls  les  oiseaux,  dit  Manetti,  pouvaient 
désormais  pénétrer  dans  la  forteresse.  »  Des  salles  furent 
aménagées  pour  la  garnison  qui  avait  été  augmentée. 
Le  pape  fit  détruire  ce  fouillis  de  constructions  qui 
avaient  été  peu  à  peu  édifìées  sur  la  piate- forme  et  eleva 
à  la  place  «  deux  superbes  demeures,  travail  superflu  et 
bien  coùteux  »,  dit  un  contemporain.  Une  nouvelle 
statue  de  l'archange  saint  Michel  fut  placée  ausommet; 
elle  coiìta  74  florins. 

Contre  les  agressions  de  dehors,  le  pape  prit  aussi  des 
précautions  ;  la  muraille  d'Aurélien  était  par  endroits 
en  fort  mauvais  état  ;  les  soldats  de  Ladislas  avaient 
pénétré  dans  la  ville  par  une  brèche  ;  des  travaux  furent 
donc  entrepris,  surtout  dans  la  portion  qui  se  trouvait 
comprise  entre  le  fleuve  et  la  porte  S.  Paolo,  par 
conséquent  derrière  le  Testacelo  ;  plusieurs  portes,  la 
porte  Pertusa  située  en  haut  de  la  colline  Vaticane, 
actuellement  murée,  la  porte  Torrione  ou  Cavalligieri, 
furent  restaurées'.  Le  pont  Molle  fut  refait  en  partie  et 
muni  de  défonses. 

En  1452,  à  l'epoque  où  l'cmpereur  Frédéric  Ili  vini 
1.  Arcliiv.  Carrier.,  Tei.  Seg..  an.  ii52.  e.  GCIX  et  suiv. 
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à  Rome,  ces  travaux  re^urent  une  impulsion  nouvelle. 
In  «  maitre  des  murailles  »,  Antonio  di  Pietro  Tannini, 
de  Rome,  en  avait  la  direction  ;  il  recevait  en  une  fois 
544  ducats;  un  peu  plus  tard,  ce  sont  des  ma^ons, 
Giuliano  di  Ser  Roberto  et  Benedetto  Rosso,  qui  tra- 
vaillent  à  cette  réfection età  qui l'on paye desacomptes 
(le  400  ducats. 

Le  palais  du  Capitoli^  im  n-iìiiit-  .-ì  3iu<-it>L-,  m 
la  tour  qui  se  trouve  en  face  de  l'are  de  Septime 
Sevère  et  qui  porte  le  noni  de  Nicolas  V  ne  fut  pas 
entièrement  construite  par  lui,  du  moins  il  la  fìt 
restaurer,  de  méme  que  les  deux  tours  dites  de  Boni- 
lace  IX  qui  flanquaient  l'entrée  du  Tabularium  ;  l'ar- 
chitecte  qui  conduisit  les  travaux,  Pietro  di  Giovanni 
Danaroso,  regut,  en  1453,  une  somme  de  100  ducats  ; 
l'année  suivante,  une  somme  de  212  ducats  fut  con- 
sacrée  à  d'autres  travaux  d'entretien  dans  Tifitérieur 
du  palais. 

En  méme  temps,  gràce  au  pape,  le  palais  des  con- 
servateurs,  situé  à  coté  du  palais  sénatorial,  s'ache- 
vait. 

Les  arcades  en  plein  cintre,  actuellement  murées, 
que  l'on  voit  à  l'intérieur  de  la  première  cour,  datent 
de  cette  epoque,  à  ce  qu'il  semble. 

En  l'année  1452,  un  nouveau  règlement  determina 
les  attributions  des  Magistri  a'dificioruni,  dexenus  par  la 
Torce  des  choses  les  Maestri  di  strada  ;  la  population  de 
la  ville  s'accroissait,  la  circulation  était  plus  active,  on 
commengait  à  concevoir  quelques  règles  d'hygiène,  il 
fallait  des  agentspour  veilleraux  prescriptions  édictée? 
relati venient  à  la  voirie. 
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L'office  des  Maestri  di  Strada  devenant  plus  absor- 
bant\  iln'estplus  défendu  de  leur  attribuer  un  salaire, 
comme  dans  le  règlement  antérieur  de  1410*;  au  li.eu  de 
n'exereer  leur  charge  que  pendant  six  mois,  ils 
doivent  Tèster  en  fonction  un  an  ;  leur  autorité 
est  accrue,  ainsi  que  leur  pouvoir  d'imposer  des 
amendes. 

Quelques  travaux  de  viabilité  furent  entrepris  dans 
la  ville.  La  destruction  des  aqueducs  avait  amene  la 
population  à  se  rapprocher  du  fleuve  ;  l'eau  était 
apportée  dans  les  habitations  par  des  porteurs  ;  la  mère 
de  Cola  di  Rienzo  exer^ait  ce  métier^.  Le  pape  aurait 
voulu  dégagercette  région,  qui  était  la  moins  salubre, 
au  profìtdes  quartiers  élevés,  comme  le  quartìer  Monte, 
alors  à  peu  près  désert;  il  s'occupa  donc  derétablir  celui 
des  aqueducs  qui  était  le  moins  endommagé  et  le  plus 
propre  à  alimenter  cette  région,  l'aqua  Vergine  dontl'eau 
d'ailleurs  est  remarquable  ;  une  dérivation  en  amena 
une  partie  dans  une  fontaine  qu'il  fìt  construire  au- 
dessous  du  Quirinal  et  qui  re^ut,  dit-on,  le  nom  de 
Trivium  ou  Trevi  parce  que  l'eau  y  coulait  par  trois 
bouchesou  mieux  parce  qu'elle  se  trouvait  au  carrefour 
de  tfois  voies.  A  la  vèrité  le  quartier  portait  co  nom 
depuisle  xii®  siècle. 

Dès  le  13  mai  1447,  c'est-ù-dire  au  lendomain  de  son 
élection,  Nicolas  V  avait  ofTorf  dos  oxtMiìptioiis  (l'inipot 

1.  Artiflt'  tlójii  mentionnó  de  Emilio  Uk,  dans  Aic/iiv.  Sor.  Hoin. 
(li  Stor.  Pai.,  amióo  liti'i)  (XLIII).  p.  Ti. 

2.  En  I  i80,  ce  salaire  sora  (ixi^  à  100  llorìns  par  an. 

:{.  L'uau  ilu  Tiln-o  p.issait,  à  vrài  dire,  pouf  parJiculicromonl  saiiu'  td 
nifvkuhh-  au  golii;  Cli'tin-nt  VII  cumino  l'&ul  III  on  oinporlaiont.  (|u.'ind 
ils  vovfiKiiioiit  (Maium,   Airliìotri,  voi.  I,  ji.  3:J8h 
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à  ceux  qui  iraient  s'établir  dans  les  régions  qu'il  eomp- 
tait  rendre  habitables,  mais  les  faveurs  administratives 
ne  peuvent  ^énéralement  rien  contre  les  habitudes  et 
les  nécessités  dela  vie.  L'année sui vante, il dut  renouveler 
son  décret.  D'ailleurs,  les  essais  tentés  auparavant 
n'avaient  pas  mieux  réussi.  Le  quartier  Monte  n'en 
resta  pas  moins  inhabité,  et  c'est  encore  à  présent  l'un 
fles  moins  peuplés  de  la  ville. 

La  place  S.  Gelso,  dans  le  quartier  Ponte,  fut 
élargie  par  la  destruction  de  quelquesmaisont»  ;  la  Mon- 
naie,  qu'Eugène  I\'  avait  établie  près  de  son  palais, 
fut  agrandie  et  ornée  de  peintures. 

Restauration  des  kglises.  —  Destruction  des 
monl'ments  anciens. 

Ainsi qu'il  lonvenait,  Nicolas  \'  s'appliqua  à  la  restau- 
ration  des  églises,  fort  nombreuses,  qui  mena^aient 
ruine  ;  Manetti  lui  prète  le  projet  de  restaurer  les 
quarante  églises  dites  «  des  stations  ».  Ses  prédéces- 
seurs  avaient  déjà  entrepris  d'en  réparer  quelques-unes, 
mais  les  travaux  qu'ordonna  le  souverain  pontife 
furent  de  tout  autre  importance.  En  janvier  1452, 
ordre  fut  donne  au  prieur  du  Latran  de  commencer  des 
réparations  générales,  magna  et  continua,  auxquelles 
devaient  étre  consacrés  tous  les  revenus,  rentes  et 
profìts  divers  de  rÉglise\  L'église  S.  Stefano  Rotondo 
CTOulait,    «  dwino  ciiltu'  penitus  destituta  »;  Nicolas  V 

1.  Priori  S.  Johannis  Lalerunenside  Urbe,  Sicolaus,  eie.  Dileetis  fUiis 
Johannì  de  Bafoncellis  utriusque  juris  doctori,  Consistorii  nostri 
advocaio,  el  Peiro  Julìani  civibus  romanis.  Salutem,  etc.  Inler    celerà 
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la  restaura  à  grands  frais  (1000  diicats  en  une  fois)  et 
l'attribua  à  des  moines  augustins  ;  la  toiture  en  fut 
refaite.  Pour  les  aider  à  l'entretenir,  il  leur  fit  don  de 
certaines  maisons.  L'église  et  le  monastère  de  Saint- 
Paul  hors  des  murs  étaient  également  en  fort  mauvais 
état  ;  le  pape  donna  charge  à  un  entrepreneur,  pendant 
un  laps  de  temps  de  trois  ans,  de  s'occuper  de  sa 
restauration.  L'église  S.  Teodoro, réparée  une  première 
fois,  s'efTondra ;  on  dut la  reconstruire  un  peu  pi us  petite. 

juxfa  et  honesla  cordis  nostri  desi deria  illud  nobis precipuiun  est  ut 
aedificia  ecclesiarum  preserlim  alme  (/V/x's  iil)i  tot  veneranda  Sancto- 
rnmcorpora  requiescunt  debite  reparentur  et  conserve ntu7\  ac  magnum 
potissime  nostro  tempore  suscipiant  increwenlum.  Animadvertentes 
irjitur  quod  ecclesia  S.  Jokannis  Lateranensis  de  Urbe  manna  et  con- 
tinua reparatione  indi'jet  quodque  circa  repavationem  et  conservationem 
ejusdem  ecclesie  in  hiijusmodi  edificiis  cives  romani  non  solii  religione 
sed  etiam  naturali  quodani  zelo  mirtim  in  modum  affìciuntiir  ut  lam 
pium  quurnque  sanctum  opus  felici  ter  et  celeriter  impleatur,  necnon  de 
fide,  integritate,  solercia,  industria  et  prudentia  nostris  plenum  in 
Domino  fiduriam  obtinentes  ac  indubie  sperantes  quod  nos  una  cum 
ditecto,  filio  priore  ipsius  ecclesie  ani  alio  vel  aliis  deputando  seu 
depulandis  ab  eo  ledificin  predicta  debite  reparata  et  diligenter  con- 
servari lacere  non  cessabitur  ex  premissis  et  nliis  juxtis  ac rationabilibus 
c/iusis  animum  nostrum  ad  id  moventibus  l'os  of'ficiales  et  presides 
l'abrice  ac  reparationis  et  consercalionis  wdificiorum  ecclesie  predic- 
torum  usque  ad  et  per  triennum  a  data  presentium  computanduni, 
iiuctorilate.  Ap.  Iiarum  serie  f'acimus  constituimus  atque  etiam  depu- 
lainus.  Ha  quod  cos  una  cum  priore  seu  ab  eo  deputando  vel- depu- 
landis pre/ntis,  triennio  hujusmodi  durante,  omnes  et  siìigulos  frwlus, 
redditus  et  proventus  tamex  piis  elemosinisel  ohlationibus  seu  legalis, 
(/uam  alias  quomodocumqtie  eidem  ecclesie  pervenientes  et  ad  fabricam 
seu  reparationem  ejusdem  deputatos  seu  depulandis  prò  tempore 
reripere  vnlealis  illosque  prò  eisdem  reparatione  et  conservai  ione  seu 
in  illarum  utililatem  effectnaliler  ac  integre  convertere  lencamiui 
ar  etiam  debealis,  eie.  Volumus  autcm  quod  vos  una  rum  dieta  priore 
rntionem  fabricc  hujusmodi,  singtilis  ntinis,  dirlo  triennio,  durante 
corani  Dominico  II"  S.  (Jrusis  presbitero  card,  vel  alio  per  nus  ad  id 
deputando  reddere  solicile  debeatis.  Date  Home  apud  S.  Peirum,  anno 
i'i.'ti  Idus  Januariifl'ònt.  nostri  anno  quinto  {Archivio  faticano,  Heg. 
Vat.  4J!»,  e.  178). 


RESTAURATIONS    d'ÉGLISES  281 

Les  autres  églises  où  des  travaux  eurent  lieu  furent  : 

S.  Maria  in  Trastevere. 

S.  Prassede. 

S.  Pietro  in  Vincoli. 

S.  Stefano  Coelimonte. 

SS.  Apostoli. 

S.  Lorenzo  hors  des  murs. 

S.  Maria  della  FebreV.. 

Dansquelques  monumenta,  des  vitraux  furent  placés: 
au  Vatican,  à  S.  Stefano  Rotondo,  S.  Eustachio, 
S.  Teodoro. 

Gomme  le  pape  voulait  que  son  nom  demeuràt  atta- 
ché à  son  oeuvre,  il  le  fit  imprimer  sur  les  briques 
employées  dans  les  constructions,  à l'iraitation desempe- 
reurs  romains,  En  outre,  il  fitapposer  sesarmes  surcer- 
tains  monuments,  entre  autres  au  Capitole. 

Ges  transformations  n'allaient  pas  sans  des  deslru'  - 
tions  nombreuses  ;  pour  agrandir  la  place  Saint-Pierre, 
il  fallut  détruire  plusieurs  maisons;  ce  qui  est  pis, 
c'est  que  d'anciens  monuments  disparurent.  Pour  bàtir 
des  églises  ou  des  palais,réparer  les  murailles  ou  réta- 
blir  les  ponts,  on  était  pour  ainsi  dire  obligé  d'avoir 
recours  aux  matériaux  qui  se  trouvaient  à  portée.  La 
réfection  de  la  tribune  de  Saint-Pierre  amena  l'anéan- 
fissement  d'un  tempie  qui  datait,  pensait-on,  de  l'em- 
pereur  Probus;  les  thermes  d'Agrippa  fournirent  plu- 
sieurs colonnes;  on  prit  du  travertin  dans  «  le  tempio 
de  la  Paix  »,  c'est-à-dire  vraisemblablement  dans  la 
basilique    de  Gonstantin,  du   marbré   au    Forum,   au 

\.  Archiv,  Camer.,    Tes.   Seg.,   an.   1453  et  suiv.   et  Reg.    Tai.,  430, 

0.    Ititi, 
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Colisée,  sur  l'Aventino  Le  pape  achetait  des  terrains 
autour  des  ruines,  afin  d'en  tirer  des  matériaux;  il 
autorisa  l'établissementd'un  four  à  chaux  près  du  mau- 
solée  d'Auguste^  qui  n'était  plus  alors  qu'un  amas  de 
décombres,  mais  contenait  des  débris  architecturaux 
intéressants,  des  bustes,  des  statues,  des  urnes  funé- 
raires comme  celle  qui  figure  au  musée  du  Capitole,  dans 
le  palais  des  conservateurs  et  dont  il  a  été  parie, 
^neas  Sylvius,  témoin  de  ces  destructions,  gour- 
niandait  vertement  les  Romains  et  Pogge  parlait 
de  méme.  Il  est  certain  que  ce  sont  principalement  les 
Romains  qui  ont  détruit  la  Rome  antique  ;  les  bar- 
bares  n'ont  fait  que  la  dépouiller. 

Les  représentants  du  peuple  tàchaient  bien  de 
reagir,  d'empécher  ces  destructions,  mais  ils  avaient 
affaire  à  forte  partie. 

Afin  degarniretde  décorer  églises  et  palais,  Nicolas  V 
fitappel  à  des  artistes  de  tonte  sorte  ;Romeen  comptait 
très  peu  ;  la  plupart  vinrent  du  Nord,  de  Florence,  de 
Sienne,  d'Ombrie,  de  Venise.  Farmi  les  peintres,  les 
plus  fameux  furent,  outre  Fra  Angelico,  Pirro  della 
Francesca,  Andrea  del  Castagno,  Bartolommeo  di 
Tommasso  de  Foligno,  Benedetto  Buonfigli  de  Pérouse. 
Farmi  les  verriers  furent  Giovanni  d'Andrea  de  Florence, 
doni  Francesco  Barone  de  Pérouse,  Fra  Giovanni  de 
Rome  et  Carlo  di  Niccolo.  Comme  ornement  murai, 
NicolasVemplóyafréquemmentlamarqueterie  ;  l'égliso 
S.  Maria  della  Febro,  sise  près  de  Saint-Pierre,  étail 

i.   Ouatre  yrandos  colonnes  d<;  tìl  palmcs  dr   liatilcur  sue  !»    paliiies 
<lc  diamòln»  coutòrenl  i  tlOO  ilucots. 
:!.  Arrhir     Val  ,  /{f.7.   \'nl..  Af  i.  <•.  Ii'i. 
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décorée  de  cette  fagon;  il  en  fut  de  méme  de  plusieurs 
chapelies  et  de  quelques  salles  du  palais  pontificai. 

On  ne  vit  guère  de  scuipteurs  à  Rome  sous  ce  punti - 
ficat  ;  il  y  en  avait  peu  en  Italie  et  le  pape  ne  goùtait 
peut-etre  pas  la  statuaire. 

Il  semble  que  les  artistes  aient  été  bien  moins  large- 
ment  rétribués  que  les  littérateurs  ou  les  fonction- 
naires  ;  alors  que  le  salaire  du  sénateur  s'élevait  à  1 50<) 
ou  1  800  florins  par  an,  qut'  celui  d'un  inédecin  était 
de  400  florins^  que  Filelfo  et  N'alia  recevaient  des  gra- 
tifications  de  500  ducats  et  que  Manetti  avait  600  du- 
cats  de  pension,  Fra  Angelico  devait  se  contenter  de 
200  ducats  d'orpar  an;ilest  vrai  qu'onlui  fournissaitles 
couleurs  ;  Benozzo  Gozzoli,  son  élève,  avait?  ducats  par 
mois,  de  méme  que  l'architecte  Rossellino  ;  Antonio  di 
Francesco  n'avait  que  10  ducats.  C'est  qu'en  efTet  les 
artistes  étaient  àpeinedistingué^i  alors  des  entrepreneurs 
et  des  ouvriers;  entre  le  déc(^rateur  et  le  peintre,  l'en- 
trepreneur  de  ma^onnerie  et  l'architecte,  on  ne  faisait 
guère  encore  de  dilYérence.  11  fallut  cinquante  ans  et 
l'apparition  triomphale  des  grands  artistes  de  la  Renais- 

sailct»  pOUr  f|U»'  Ics  cllOSfs    eli;!  n>,'tMSst'iif . 

Première  visite  de  l'empereir  Frédéric  III  a  Rome. 

La  prochaine  veuut-  dv  1  iiujieitui  Frédéric  III  fit 
hàter  les  travaux  dembellissement  de  la  ville  et  sur- 

1.  Giovanni  Baldi,  inédecin  du  pape  (Muntz,  voi.  I,  p.  98),  recevait 
io  llorins  par  uiois.  Il  ne  ligure  pas  parali  le»  Archiatri  qu'énuiuère 
Marini;  il  cite  Baveiio.dit  Bavera,  Fillipo  Pelliccione, Giovanni  Tesluri. 
Taddeodegli  Adelmari,  Lorenzo  Roverella.  Cf.  Arcftii'.  Val.,  Intr.  et 
E.iifpy    V i"»!    I "4,  e.  TI. 
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tout  ceux  e  fortifìcation.  Le  pape  redoutait  qiie  sa 
présence  ne  réveillàt  les  aspirations  du  peuple  et,  de 
fait,  Porcari  répandait  le  bruit  qu'il  comptait  obliger  le 
pape  à  rendre  aux  Romains  leur  liberto.  Un  seigneur 
allemand,  Henri  Senftleben,  fut  méme  envoyé  par  le 
pape  auprès  de  l'empereur  pour  le  détourner  de  son 
projet,  mais  il  le  méditait  depuis  longtemps  ;  en  outre,  il 
avait  combine  qu'il  se  rencontrerait  en  Italie  avec  sa 
fìancée,  Leonora,  soeur  du  roi  du  Portugal  ;  son  repré- 
sentant,  ^Eneas  Sylvius  Piccolomini,  avait  mene  et  con- 
clu  dès  1450  la  négociation  à  Naples  avec  le  roi  Alfonso, 
onde  de  la  fìancée.  Ce  fut  le  futur  Pie  II  qui  vint  à  Rome 
pour  préparer  le  couronnement.  En  méme  temps,  Fré- 
déric  III  réclamait  la  convocation  d'un  concile  qui  se 
réunirait  en  Allemagne.  Les  souvenirs  de  Bàie  et 
de  Constance  n'étaient  pas  pour  rendre  cette  proposi- 
tion  agréablè  à  la  curie  qui  sut  provoquer  une  contre- 
proposition  de  la  France  demandant  la  réunion  du  con- 
cile en  France  ;  dès  lors,  il  n'en  fut  plus  question.  Pic- 
colomini fìt  un  grand  discours  cicéronien  pour  célé- 
brer  la  gioire  de  la  couronne  imperiale  et  glorifier  le 
pape,  «  source  de  tonte  autoritó  ».  Le  pape,  qui  voyail 
qu'il  ne  lui  servirait  de  rien  de  s'opposer  plus  long- 
temps au  désir  de  Frédéric  III,  l'autorisa  à  venir  rece- 
voir  le  titre  d'empereur  des  Romains  et  lui  envoya  un 
sauf-conduit  avec  les  phrases  usuelles  de  bienvenue. 
L'empereur  était  craintif  ;  il  tenait  à  se  faire  couronner 
par  lo  pape,  mais  redoutait  les  périls  du  voyage,  d'au- 
tant  qu'un  parti  à  sa  cour  les  lui  exagérait  afìn  do  le 
retenir;  il  prit  dono  soin,  lui  empereuretnominalemeiil 
suzerain  de  toutes  les  cités  jtaliennes,  de  se  faire  deli- 
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vitr  des  sauf-conduits  par  chaque  ville  dont  il  devait 
traverser  le  territoire.  D'autre  part,  il  manquait  d'ar- 
gent,  comme  tous  les  princes  de  son  temps;  il  vendit 
des  titres  pour  s'en  procurer  et,  pour  se  faire  une 
armée,  il  convia  les  princes  allemands  et  les  villes  à 
envoyer  des  hommes  «  bien  vèt^is  et  bien  équipés  »,  qui 
l'accompagneraient  jusqu'à  Rome;  il  en  vint  peu;  la 
situation  était  troublée  en  Allemagne,  on  redoutait  des 
soulèveinents;  le  jeune  Ladislas,  fils  posthume  d'Albert 
d'Autriche,  avait  des  partisans.  Pour  plus  d»-  sùn't«'\ 
l'empereur  l'emmena'. 

Le  ler  janvier  1452,  Frédérie  III  entra  en  Italie. 
Renon^ant  à  recevoir  la  eouronne  de  fer  à  Milan  parce 
qu'nn  iisurpatour,  Sforza,  s'y  était  emparé  du  pouvoir, 
il  se  (lirigea  tout  d'abord  vers  Bologne,  ville  pontificale, 
que  gouvernait  le  fameux  cardinal  Bessarion  ;  de  là  il 
gagna  Florence  où  il  parvint  le  30  janvier;  .-Eneas  Syl- 
viiis,  qui  l'accompagnait,  alaisséune  relation  de  cette 
marche  à  travers  l'Apennin  et  raconté  rémerveillement 
des  Allemands  quand,  des  hauteurs  qui  avoisinent  Pis- 
toia, ils  virent  à  leurs  pieds  la  plaine  verdoyante  où 
coule  l'Arno,  tonte  semée  de  villes,  de  bourgades,  de 
villas  et  de  champs  cultivés.  avec  la  ville  de  Florence 
au  loin  dominée  par  ses  t<)urs,  ses  dòmes  et  ses  campa- 
niles*.  Frédérie  III  était  escorté  de  trois  mille  cavaliers. 
Les  Florentins  le  re^urent  brillamment,  dépensèrent 
20  000  florins  en  fétes  et  le  retinrent  plusieurs  jours.  Le 


1 .  Il  devint  roi  de  Ilonf^rie  en  14j3,  sous  le  noni  de  Ladislas  IV, 
mais  l'ut  presque  aussìtòt  depose  et  exilé  ;  il  raourut  à  l'rague,  àgé  de 
dix-neiif  ans. 

i'.  Ilìsloria  lieì'Uin  Freilerici  ///. 
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cardinal  Calandrini,  frère  iitérin  du  pape,  et  le  cardinaf 
Carvajal  vinrent  le  trouver.  Le  pape  les  avait  chargés 
d'exiger  de  Frédéric  III  qu'il  promìt  de  ne  pas  porter 
atteinte  à  son  autorité  ;  il  y  eut  à  ce  sujet  quelques 
difTiciiltés,  et  cene  fut  qu'à  Sienne  que  l'engagement  flit 
pris.  Eleonora,  la  fiancée  de  l'empereur,  y  était  venne 
à  sa  rencontre;  elle  avait  seize  ans;  il  fut  surpris  de  la 
trouver  plus  petite  qu'il  ne  pensait  et  faillit  perdre 
connaissance  en  la  voyant^  ;  au  vrai,  elle  avait  du  charme 
«  plus  qu'on  ne  saurait  dire  «,  de  la  vivacité,  de  l'esprit, 
et,  quand  elle  vint  à  Rome,  conquit  les  Romains. 
L'empereur  continua  son  voyage  par  Sutri  et  Viterbo 
où  une  émeute  eut  lieu  pendant  son  séjour,  qui  le  terri- 
fìa-.  De  Viterbe,  il  gagna  Rome  par  la  route  habituelle. 
Quand  il  se  trouva  en  ce  point  d'où  l'on  découvre  sou- 
dain  au  loin  la  ville  éternelle  au  milieu  de  l'immense 
plaine  qui  l'entoure  et  que  bornent  àl'horizonlesmonts 
latins  et  sabins,  il  dit  à  .'Eneas  Sylvius  qu'un 
jour  sùrement  il  en  serait  le  maitre  et  que  peut-étre 
alors  il  le  mépriserait,  lui,  l'empereur.  /Eneas  nota  soi- 
gneusement  ses  paroles. 

Pendant  ce  temps,  Nicolas  V  continuait  à  faire  des 
préparatifs  de  défense;  il  engageait  des  gardes 
pour  son  palais^;  il  renouvelait  les  caporioni;  il  acti- 
vait  les  travaux  de  fortification  de  son  palaiset  do 
la  ville.  Le  8  mars  1452  au  soir,  l'empereur,  ou  j)lu- 

1.  L.    Fumi    d    A.   Lisini,    L'Inconlro   di   Federico    con    Eleonora 
Sicftne,  1878. 

2.  Il  arriva  à  Vilerbe  le  'ò  rnars.   Pinzi    tieni  ([110  rénicule   l'ut  sans 
iinportance. 

:<.  Cini|iiuntL>  hiimnif'-;  [iDur  un  luois  iiioyennant   k'.j  llorins  (/nir.  ef 
Exitue,  voi.  121. 
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tòt.  le  roi  des  Romains,  parvint  en  vue  de  Rome;  la 
milice  pontificale,  les  familles  nobles,  les  Colonna,  les 
Orsini,  le  sénateur*  dans  le  costume  d'apparat  qu'il 
revétait  lors  des  fétes  du  Testaccio  et  de  la  place 
Navona,  manteau  de  brocart,  manches  garnies  de  four- 
rures  et  barrettes.  les  cardinaux  et  le  clergé  se  portèrent 
à  sa  rencontre  jusqu'au  pied  du  mont  Mario;  les  magis- 
trats  du  Capitole  et  méme  les  notaires  et  les  fedeli 
avaient  été  habillés  de  neuf  ;  chacun  dentre  eux  regut 
sept  mètres  de  drap  rouge. 

L'empereur  était  sur  du  pape,  il  voulait  gagner  le 
peuple  ;  tandis  qu'il  saluait  négligemment  les  cardinaux, 
il  óta  son  chapeau  devant  le  sénateur  qua  son  inter- 
prete lui  avait  désigné  et  l'embrassa,  ce  que  rappelle 
avec  orgueil  Infessura  qui  fit  |»ai'tie  de  l'ojiposition  vers 
la  fin  du  siècle. 

Frédéric  III  passa  la  nuit  en  dehors  de  la  ville,  dans 
la  maison  d'un  marchand  florentin,  Tommaso  Spinelli  ; 
sa  fiancée,  dans  une  autre;  l'escorte  bivouaqua  sous  des 
tentes  de  soie  tricolore  que  le  pape  avait  fait  dresser 
dans  les  Prati  di  Castello.  Le  lendemain,  9  mars  1452, 
eut  lieu  une  parade  militaire  devant  la  porte  Viridaria  ; 
un  incident  eut  lieu  ;  les  chefs  de  troupes,  les  seigneurs 
faisaient  flotter  au  vent  leurs  bannières,  et  ce  devait  ètre 
un  beau  spectacle  que  toutes  ces  couleurs  émaillant  la 
plaine,  quand  l'ordre  vint  de  les  enfermer  dans  leurs 
tijaines  :  l'empereur  voulait  que  seule  l'oriflamme  de 
l'Empire  dominàt  l'escorte  qui  devait  l'entourer  ;  bien  des 
murmures,  des  protestations  suivirent  cette  dure  injonc- 
tionet  l'onputcraindre  unmomentque  l'entrée  fùtempè- 

1.  Niccolo  Porcinari. 
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chée,  mais  enfin  chacun  se  soumit  et  la  bannière  imperiale 
en  drap  d'or  portée  sur  une  hampe  en  bois  dorè,  surmon- 
tée  d'un  aigle  à  une  téte,  demeura  seule  déployée.  L'em- 
peyeur  se  renditdevant  l'église  Saint-Pierre,  suivi  de  sa 
garde  ;  le  peuple  admira  fort  la  richesse  de  son  costume  ; 
il  était  «  couvert  de  perles  »,  comme  plusieurs  de  ses 
gentilshommes  ;  sa,  couronne,  son  épée  et  sa  masse, 
ornées  de  pierres  précieuses,  frappèrent  les  Romains 
d'admiration.  Eleonora  était  dans  une  litière  à  ses 
còtés.  Le  pape  les  attendaitau  haut  des  degrés;  l'empe- 
reur  lui  baisa  trois  fois  le  pied,  puis  la  main,  et  le  pape 
l'embrassa;  à  son  tour,  l'impératrice  lui  baisa  le  pied. 
Cette  première  cérémonie  fìnie,  l'empereur  et  sa  suite 
allèrent  loger  au  Vatican.  Les  jours  suivants  furent  con- 
sacrés  à  la  visite  des  églises  ;  le  19  mars  1452,  eut  lieu  le 
sacre  avec  le  cérémonial  accoutumé;  c'étaitle  dimanche 
de  la  Rose,  aussi  le  pape  fit-il  don  à  l'empereur  de  la  rose 
d'or;  elle  coùtait  144  florins^  Frédèric  III  avait  eu  soin 
d'apporterde  Nuremberg  la  couronne  dite  de  Charle- 
magne  que  le  pape  lui,  plaija  sur  le  front;  pendant  la 
cérémonie,  la  mitre  du  pape  tomba  par  terre,  ce  qui 
parut  un  fàcheux  présage''.  Il  y  eut,  comme  lors  du  cou- 
ronnement  de  Charles  IV,  création  de  chevaliers  sur  le 
pont  Saint-Ange;  plus  de  deux  cent  cinquante  furent 
nommés,  dont  la  plupart  n'avaient  jamais  accompli  le 
moindre  fait  d'armes  ni  méme  vu  de  leur  vie  une 
épée   nue,    dit  un  tèmoin.    Le  pape    paya   tonte    la 

i.  hit  et  Exit  US,  voi.  417,  e.  69. 

2.  Ce  dólail  n'ist  d'ailletirK  relovó  que  par  un  seul  historicn,  .^neas 
Sylvius.  Pc'ul-iHro  cst-il  inoxact,  pout-ólre  le  respccU'a-l-il  faitomollre 
par  lijsautres  cliroriìqucurs.  Losrolalions  ofOciollos  m^glij^ont  louji)\irs 
itu  parler  do  ces  sorlcs  d'incidcnls. 
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'dépense  des  Allemands  durant  leur  séjour;  il  leur  offrii 
au  palais  du  Latran  un  banquet  en  vue  duquel  il  avait 
^cheté,  dès  le  mois  de  janvier,  mille  verres,  trois  cents 
flacons  et  un  dais  de  damas  cramoisi  qui  coùta,  à  lui 
Seul,  200  ducats\ 

Après  étre  demeuré  quinze  jours  à  Rome,  l'empereur 
s'en  fut  à  Naples  (24  mars  1452),  d'où  il  revint  en  hàte 
quand  il  sut  que  le  jeune  Ladislas,  qu'il  avait  laissé  à 
Rome,  avait  trouvé  moyen  de  s'enfuir  (22  avril).  Le 
26  avril,  il  reprenait  la  route  d'Allemagne. 

CONJURATION  DE  PORCARI. 

Cependant  Porcari  conspirait  à  Bologne.  «  Les  larmes 
me  viennent  aux  yeux,  disait-il,  en  songeant  que  Rome, 
ma  patrie,  qui  mériterait  d'étre  la  reine  du  monde,  est 
devenue  esclave*  ».  Il  était  convaincu  que  les  Romains 
soupiraient  comme  lui  après  ce  temps  o  où  les  prétres 
rentreraient  dans  leur  saint  ministèro  et  où  Rome  renai- 
trait  superbe  et  redoutable  ».  Porcari,  corame  Rienzo, 
s'appliquait  les  vers  fameux  de  Pétrarque  : 

Quelqu'un  qui  ne  fa  pas  encore  approchée 
Mais  qui  s'est  épris  de  toi  sur  ta  renommée 

1.  Paolo  dello  Mastro  dit  268  ducats;  iEneas  Sylvius,  300;  Na- 
colo  della  Tuccia,  275...  —  Voir  Pastor,  voi.  Il,  p,  145,  note.  Les 
Romaias  s'étonnèrent  de  voir  les  Allemands  manger  si  salement,  dit 
della  Tuccia. 

2.11  est  certain  qu'alors,  couime  le  plus  souvent,  le  gouverneoient  et, 
en  fait,  l'administiation  de  la  ville  se  trouvaient  aux  mains  du  pouvoir 
pontificai.  En  1449,  par  exemple,  le  pape  noiuoie  le  gouverneur 
general  «  ad  nutum  »,  le  juge  des  appels,  le  juge  estraordinaire,  le 
douanier  en  chef,  le  directeur  de  la  Monnaie  «  ad  beneplacitum  »,  le 
scribasenato,  le  bargello. 

19 
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Te  dit  que  Rome  à  chaque  heure, 

Avec  des  yeux  mouillés  et  attendris, 

Te  demande  merci  du  haut  des  sept  collines. 


Bologne  devint  bientòt  un  foyer  d'intrigues  ;  le» 
mécontents,  les  bannis  venaient  visiter  l'illustre  exilé, 
mais  les  chances  de  succès  d'un  mouvement  révolu- 
tionnaire  étaient  minimes  ;  les  imp.òts  n'avaient  point 
été  augmentés,  la  tranquillile  ramenait  le  bien-étre,  le 
jubilé  avait  enrichi  la  ville;  les  Romains,  gouvernés 
avec  douceur,  paraissaient  peu  disposés  à  se  rebeller. 
Néanmoins  Porcari  persevera  dans  son  dessein.  Vers  la 
fin  de  l'année  1452,  il  manda  secrètement  auprès  de  lui 
ses  neveux  Niccolo  Gallo,  chanoine  de  Saint-Pierre,  et 
Battista  Sciarra,  homme  entreprenant  etaudacieux,  ad 
ferrumperpromptus,  dit  l'un  des  historiens  de  la  conjura- 
tion.  Il  commenda  par  leur  confìer  qu'il  voulait  se 
marier  à  Rome  et  y  implorer  la  clémence  du  souverain 
pontife,  puis,  les  ayant  sondés,  il  leur  confia  ses  projets 
et  les  chargea  de  sonder  à  leur  tour  trois  personnes  dont 
le  concours  pouvait  étre  des  plus  utiles:  c'étaient  Angelo 
Maso,  son  beau-frère,  que  l'on  disait  fìls  de  Martin  V  et 
qui  fournit  les  fonds  nécessaires  pour  acheter  des  armes 
et  recruter  des  partisans'  ;  Lello  Cecchi.  autre  beau-frère 
de  Porcari,  et  Pietro  di  Monterotondo,  l'un  des  médecins 
du  pape  qui,  quand  il  connut  le  but  de  la  conjuration, 
se  retira.  Sciarra  leur  avait  expliqué  qu'il  avait  une 
injure  personnelle  à  venger;  sous  ce  p*étexte,  il  réunis- 
sait  chez  Maso  desauxiliaires  qu'il  recrutait  peu  à  peu. 

1.  Pourtanl  Nicolas    V  vonait  (mnrs   14.';2)  d'accorder  à   sos  fìlles, 
pour  qu'elles  pusscnl  se  inaricr,  une  maison  cunlisquéc. 
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En  dehors  de  la  ville,  il  assemblait  également  des  par- 
tisans  pour  en  former,  disait-il,  une  compagnie  d'aven- 
ture.  Lello  Cecchi  vendit  une  maison  pour  se  procurer  de 
l'argent,  et  ce  fut  le  gardien  des  prisons  pontificales  qui 
l'acheta. 

Dans  les  derniers  jours  de  l'année  1452,  Porcari  pré- 
vint  Niccolo  Gallo  que  le  moment  décisif  approchait. 
Un  incident  faillitcompromettre  les  projetsdes  conjurés; 
Battista  Sciarra  attaqua,  en  compagnie  de  quelques-un» 
des  siens,  une  compagnie  de  gardes  pontifìcaux  forte 
d'environ  cent  hommcs  ;  il  en  blessa  un  eertain  nombre 
et  tua  le  chef.  Mais  ces  bagarres  étaient  trop  fréquentes 
pour  qu'on  y  attachàt  de  l'importance  et,  après 
quelques  jours  de  trouble,  l'affaire  fut  oubliée.  Porcari 
n'en  decida  pas  moins  de  précipiterson  arrivée  à  Rome  ; 
le  26  décembre  1452,  le  jour  de  sa  féte  onomastique 
(saint  Etienne),  il  sortitde  Bologne  en  véritable  conspi- 
rateur,  uncapuchon  à  l'allemande  lui  cachant  le  visage, 
un  manteau  sur  les  épaules.  Un  seul  serviteur  l'accom- 
pagnait.  Il  avait  feint  d'ètre  malade,  afin  de  se  faire 
dispenser  de  l'obligation  de  paraitre  chaque  jour 
devant  le  cardinal.  Le  lendemain,  il  était  déjàà  Porli; 
là  uno  discussion  s'engagea  avec  les  gens  de  l'octroi 
qui  exigeaient  eertain  droit  de  passage,  et  il  s'en 
fallut  peu  que  Porcari  ne  pùt  aller  plus  loin;  heureu- 
sement,  un  de  ses  amis  survint  et  l'affaire  fut  arrangée, 
mais  Porcari  était  reconnu.  Or  la  réussite  de  ses  des- 
seins  exigeait  que  le  pouvoir  pontificai  fut  surpris;  il 
hàta  donc  sa  course,  en  sorte  que  le  quatrième  jour  il 
franchissait  la  porte  del  Popolo;  d'habitude  on  met- 
tait  dix  à  douze  jours  à  parcourir  les  trois  cents  kilo- 
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mètres  qui  séparent  Rome  de  Bologne.  Porcari  se 
cacha  d'abord  dans  l'église  S.  Maria  del  Popolo,  puis, 
craignant  d'étre  découvert,  il  gagna  une  vigne 
voisine,  tandis  que  son  serviteur  se  rendait  auprès 
du  chanoine  Gallo  afin  de  l'informer  de  l'arrivée  de 
son  maitre  et  de  lui  demander  un  cheval,  celui  de 
Porcari  étant  fourbu.  Le  chanoine  ne  tarda  pas  à 
venir,  amenant  un  cheval,  et  Porcari  se  dirigea  avec  lui, 
à  travers  les  rues  silencieuses,  vers  sa  maison  située, 
comme  on  l'a  dit,  dans  le  voisinage  de  S.  Maria 
sopra  Minerva.  C'est  là  que  Sciarra,  prévenu  à  son 
tour,  vint  les  rejoindre;  tous  trois  gagnèrent  la  mai- 
son de  Maso  où  bientót  un  certain  nombre  de  conju- 
rés  les  rejoignirent;  ils  tinrent  conseil  et  le  pian  de 
Porcari  prévalut.  Dans  la  matinée  de  l'Épiphanie, 
Porcari  parcourrait  les  rues  de  la  ville,  revétu  d'un 
manteau  imperiai,  comme  venait  de  le  faire  l'empereur 
d'Allemagne  ;  il  serait  monte  sur  un  cheval  capara- 
Qonné  d'or  et  une  nombreuse  escorte  l'entourerait; 
devant  lui,  un  des  conjurés  porterait  l'étendard  du 
peuple,  qu'on  venait  d'achever.  Les  conspirateurs  ne 
doutaient  pas  que  cette  mise  en  scène  ne  réveillàt  le 
patriotisme  endormi  des  Romains  et  qu'une  levée 
d'armes  ne  s'ensuivit.  Pendant  que  Porcari  promè- 
neraitainsi  par  la  ville  la  pompe  imperiale,  quelques- 
uns  de  ses  partisans,  déguisés  en  soldats  pontificaux, 
s'introduiraient  au  Capitole  sous  couleur  d'y  enfermer 
des  prisonniers.  Quant  à  Sciarra,  suivi  d'une  poignée 
d'hommes  résolus,  il  irait  s'embusquer  dans  les 
masures  inhabitées  qui  entouraient  le  Vatican;  au 
moment  où  le  pape,  lescardinaux,  tout  le  haut  clergó 
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sortiraient  en  cortège  pour  se  rendre  à  la  basilique,  ils 
seraient  saisis;  s'ils  faisaient  quelque  résistance,  on 
n'aurait  point  descrupule;  toiitefois  le  pape  serait 
traile  avec  plus  d'égards,  on  lui  avait  preparò  des 
chaìnes  d'or;  il  serait  conduit  devant  le  nouveau 
maitre  de  Rome  qui  déciderait  de  son  sort.  Pour 
augmenter  la  confusion,  on  mettrait  le  feu  aux  écuries 
du  palais.  Restait  le  chàteau  Saint-Ange;  deux  parente 
du  gouverneur  faisaient  partie  du  cortège  pontificai  ; 
Porcari  espérait  les  prendre  et,  avec  ces  otages,  amener 
la  reddition  du  chàteau. 

Bessarion  n'avait  pas  tarde  à  étre  informe  de  la  fuite 
de  Porcari  ;  il  envoya  en  hàte  à  Rome  un  courrier  qui 
arriva  le  4  janvier  1453,  au  soir  ;  le  cardinal  Sca- 
rampo,  chez  qui  il  se  rendit  d'abord,  arma  aussitót  ses 
serviteurs  et  envoya  le  courrier  auprès  du  pape  ;  celui- 
ci  revétit  une  cuirasse,  un  casque,  se  ceignit  d'une  épée 
et  fit  appeler  tous  ceux  qui  pouvaient  le  défendre.  Le 
nombre  enétait  petit.  Le  pape,  comptant  sur  lesbonnes 
dispositions  de  la  population,  avait  licencié  la  majeure 
partie  de  ses  mercenaires.  Scarampo,  de  son  coté, 
n'ayant  guère  que  cinquante  à  soixante  hommes,  n'osait 
s'aventurer  dans  les  ténèbres  pour  aller  porter  secours 
au  pape,car  on  ignorait  tout  des  desseins  des  conjurés  et 
des  forces  dont  ils  disposaient.  Un  bruit  vague  avait 
couru  les  jours  précédents  que  quelque  chosesetramait» 
mais  aucune  précaution  ne  futprise,tant  la  sécurité  du 
pape  était  grande,  en  sorte  que  la  venue  de  Porcari, 
dont  on  savait  le  crédit  à  Romeetl'audacieuse  energie, 
remplit  le  pape  et  les  siens  de  terreur.  La  nuit  se  passa 
dans  les  alarmes.  «  Nous  étions  bien  inexpérimentés, 
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écrit  un  des  témoins  de  cette  scène,  bien  peu  nombreux, 
mais  résolus  à  perir  jusqu'au  dernier  plutòt  que  d'aban- 
donner  notre  Seigneur  et  de  consommer  sa  mine  et  la 
nótre  par  ime  odieuse  làcheté.  »  Nicolas  V  se  croyait 
perdu.  Il  n'était  point  fait  pour  les  aventures  ;  d'ailleurs 
son  entourage  ne  devait  pas  contribuer  médiocrement 
à  ébranler  sa  fermeté.  «  La  plupart  des  curiaux,  pour 
ne  pas  dire  tous,  dit  un  chroniqueur,  étaient  en  proie  à 
la  plus  affreuse  terreur  »  ;  chacuns'occupait  de  sapropre 
sécurité.  Lorsque  Scarampo  arriva,  au  lever  du  jour,  il 
trouva  la  cour  dans  une  grande  confusion.  Tenu  un 
peu  à  l'écart  depuis  le  début  du  règne  à  cause  de  son 
humeur  qui  s'harmonisait  mal  avec  l'esprit  de  la  nou- 
velle  cour,  il  devint  tout  de  suite  l'homme  nécessaire  ; 
sans  hésiter,  il  appela  auprès  du  pape  tous  les  soldats 
qui  se  trouvaientàRome,  aussi  bien  ceux  qui  gardaient 
les  portes  que  ceux  qui  tenaient  garnison  au  chàteau 
Saint-Ange. 

Le  méme  soir,  Porcari  avait  réuni  dans  un  grand 
banquet  tous  ses  partisans  ;  il  s'y  était  présente  vétu 
d'une  dalmatique  brodée  d'or,  les  insigncs  du  pouvoir 
imperiai  à  la  main  ;  il  parla  du  passe  de  Rome,  de  son 
destin,  du  róle  qui  lui  était  sans  doute  ancore  réservé. 
«  Quoi,  dit-il,  soufFrirez-vous  longtemps  qu'on  vous 
refuse,  à  vous  Romains,  toutos  les  fonctions  publiques, 
tous  les  honneurs,  pour  les  donner  à  des  étrangers,  à 
des  barbares  qui  ne  songent  qu'à  s'enrichir  et  foulent 
aux  pieds  vos  droits  !»  A  la  fm  du  repas,  une  distribu- 
tion  de  ducats  eut  lieo  et  Porcari  en  promit  d'autres 
apn^'s  le  triompho.  A  l'aubcjil  rentrait  choz  lui.  La  cour 
poiilillcjilc  cniimiciirait  alors  à  scremettro  deses  transes. 
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On  vint  l'avertirque  le  complot  était  découvert  ;  unc^ 
certaine  hésitation  se  manifesta  parmi  ses  complices  ;  le 
médecin  du  pape  déclara  qu'il  se  tiendrait  à  l'écart  ; 
Lello  Gecchi  fit  de  méme.  Cependant,  Searampo  avait 
fini  par  constituer  une  petite  troupe  ;  le  sénateur,  Gia- 
como di  Lavagnola.  les  caporioni  étaient  accourus 
avec  leurs  hommes  à  son  appel  ;  à  leur  téte,  il  se  rendit 
à  la  maison  de  Porcari,  où  ilsavait  quelaplupart  descon- 
jurés  se  trouvaient  réunis  ;  il  était  onze  heures  du  matin. 

La  maison  de  Porcari  n'était  pas,  comme  les  palais 
des  barons,  construite  de  fa^on  à  soutenir  un  assaut; 
néanmoins  ses  complices,  au  nombre  d'une  centaine, 
s'apprètèrent  à  la  défense;  les  portes  furent  fermées,  les 
fenétres  barricadées;  les  arraes  ne  manquaient  pas  : 
lances,  boucliers,  traits  d'arbalète,  cuirasses  avaient 
étéamassésen  quantité  parlessoins  de  Maso.Toutefois, 
Searampo  avait  amene  des  béliers  et  bientòt  une  brèche 
i'ut  pratiquée,  mais  les  assiégés  résistaient  toujours.  On 
se  battait  depuis  trois  heures  quand  Seiarra,  voyant  sa 
perte  prochaine,  tenta  un  dernier  effort  ;  accompagné 
de  quatre  hommes  seulement',  il  sortit  par  une  porte 
de  derrière  et  se  lan^a  à  l'improviste  parmi  les  assail- 
lants.  «  Sa  vaillance  sans  pareille  »,  dit  un  témoin,  lui 
permit  de  se  frayer  un  passage  au  milieu  d'eux.  On  se 
lappelle  qu'ils  étaient  trois  cents,  et  cela  montre  que 
l'ardeur  de  Searampo  n'était  pas  partagée  par  tous  ses 
subordonnés.  Un  seul  des  compagnons  de  Seiarra  fut 
arrété,  parce  que,  ses  chausses  ayant  été  coupées,  elles 
lui  tombèrent  sur  les  talons. 

1,  Paolo  dello  Mastro  donne  les  nonis  de  deux   d'entre  eux:    l'ietro 
Sordo,  le  flls  de  Renzo  di  Paolo  Collaro,  et  Battista  Seiarra. 
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Lorsque  le  cardinal,  qui  était  à  ce  moment  occupé- 
d'un  autre  coté,  apprit  ce  coup  d'audace,  il  ordonna 
l'assaut,  se  disant  sans  doute  que,  puisque  les  plus 
braves  étaient  partis,  on  ferait  bon  marche  du  reste. 
De  fait,  les  défenseurs  n'offrirent  qu'une  petite  résis- 
tance;  la  maison  futenvahie,mais,  profitantdudésordre, 
la  plupart  des  conjurés  réussirent  à  s'enfuir  ;  six  seule- 
ment  purent  étre  saisis.  Porcari  avait  disparu. 

Arrestation  et  exécution  de  Porcari. 

Enapprenant  de  la  bouche  des  prisonniers  le  détail  du 
complot,  la  colere  du  pape  contre  Porcari  allait  crois- 
sant, car  il  voyait  le  danger  auquel  il  avait  été  exposé. 
Sur  son  ordre,  les  soldats  pontificaux  fouillèrent  acti- 
vement  la  ville,  mais  en  vain.  Ils  manquaient  de  perspi- 
cacité.  Porcari  s'était  d'abord  cache  dans  une  maison 
inhabitée  pour  y  attendre  la  nuit,  mais  bientòt  la  faim 
et  le  froid  l'obligèrent  à  quitter  cette  retraite  et  il  alla 
très  naìvement  chercher  refuge  auprès  de  sa  soeur 
Guasca\femmede  LelloCecchi,  quihabitaitdanslequar- 
tier  Regola.  Comprenant  combien  il  pouvait  facilement 
y  ètra  découvert,  il  envoya  un  de  ses  amis  supplier  lo 
cardinal  Latino  Orsini  de  lui  donner  asile.  Le  cardinal 
Orsini  était,  en  effet,  un  grand  ennemi  du  camcrlinguo 
et  du  pape,  mais,  voyant  que  les  révoltés  avaient  suc- 
combé,  il  pensa  se  faire  bien  venir  de  Scarampo  en 
faisant  enchainer  le  messager  et  en  le  lui  envoyant. 
Le  camorlingue  le  confia  au  gouverneur  du  chàteau 
Saint-Ange  qui  obtint  de  lui  des  aveux. 

1.  Sessa  ou  Saasa,  dil  Paulo  dellu  Mastro. 
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Porcari  jouaitde  malheur.  Se  fùt-il  adresséau  cardi- 
nal Barbo,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Paul  II, 
celui-ci  l'aurait  soustrait  à  la  vengeance  du  pape,  il 
l'affirma  quelques  années  plus  tard  à  Gasparo  Veronese. 

Scarampo  se  dirigea  vers  la  maison  de  Lello  Cecchi, 
accompagno  de  nombreux  soldats,  du  caporione  du 
quartier  Regola,  Giacobodi  Paolo  de  Palone,  et  de  deux 
marescalchi  ;  la  maison  fut  cernée  et  fouillée.  Ce  ne  fut 
qu'après  bien  des  recherches  qu'on  remarqua  un  grand 
cofYre  sur  lequel  la  soeur  de  Porcari  et  une  autre  feinme 
étaient  assises;  on  l'ouvrit  et  Porcari  dut  en  sortir.  Le 
pape  fìt  remettre  250  ducats  aux  marescalchi  et  au 
caporione,  tant  sa  joie  fut  grande. 

Tandisjqu'on  le  conduisait  au  Vatican,  Porcari  ne 
cessait  de  crier  :  «  O  peuple,  laisseras-tu  perir  ton 
défenseur  !  »  tant  étaient  persistantes  les  illusions  qu'il 
s'était  faites.  On  l'enferma  dans  l'appartement  du  vice- 
camerlingue,  Nello  di  Bartolommeo,  qui  vint  l'in- 
terroger  vers  trois  heures  du  matin.  Il  ne  fit  nulle 
difficulté  à  reconnaitre  que  son  intention  avait  été  de 
dépouiller  le  pape  de  son  pouvoir. 

Le  lendemain  matin.  Porcari  était  conduit  au  chàteau 
Saint-Ange.  Il  y  fut  encore  interrogò.  Dans  l'après- 
midi,  les  juges  capitolins  s'assemblèrent  pour  décider 
de  son  sort,  car  le  pape  voulait  qu'il  fùt  condamné  par 
les  magistrats  nommés  par  le  peuple,  et  non  par  les 
représentants  du  pouvoir  pontificai.  D'ailleurs,  la  sen- 
tence  était  certaine.  Le  vice-camerlingue  rappela  l'in- 
gratitude  de  Porcari  et  son  crime,  et  demanda  sa  mort; 
Giovanni  Baroncelli,  avocat  consistorial  du  peuple, 
parla  de  la  bonté  du  souverain  pontife  envers  ses  sujets. 
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de  la  tranquillité  ineonnue  jusqu'alors  dont  ils  joùis- 
saient,  et  conclut  de  méme  ;  le  sénateur  Lavagnoli 
opina  dans  ce  sens.  Il  ne  semble  pas  que  Porcari 
ait  été  appelé  à  se  défendre.  Le  jugement  fut  rendu 
aussitót. 

Le  surlendemain,  mardi  9  janvier  1453,  Porcari 
fut  amene  sur  l'une  des  tourelles  du  chàteau  Saint-Ange, 
celle  qui  dominait  la  porte  de  bronze  et  le  pont  ;  les  pré- 
lats  et  la  curie  étaient  venus  assister  à  l'exécution  ;  une 
foule  nombreuse  emplissait  les  abords  du  chàteau  et 
refluait  jusque  sur  le  pont.  Porcari  voulut  lui  adresser 
la  parole,  mais  on  l'en  empécha  ;  il  se  dirigea,  calme, 
précédant  le  bourreau,  vers  le  gibet.  Gomme  il  était 
chevalier,  la  corde  était  dorée.  L'exécution  eutlieu  vers 
midi.  Infessura,  tout  jeune  alors,  assista,  la  mort  dans 
l'àme,  à  son  supplice  :  «  Je  le  vis  pendu,  écrit-il,  vètu 
tout  de  noir,  cet  honnéte  homme,  qui  chérissait  le  bien 
et  la  liberté  de  Rome  !  »  Et  Paolo  dello  Mastro,  qui 
partageait  ses  sentiments,  écrit  également  :  «  Il  fut  un 
des  plus  galants  hommes  que  Rome  possédàt.  » 

Au  méme  moment,  Maso,  arrété  la  velile,  et  son  fils 
Clemente  étaient  pendus  au  Capitole  ;  on  ne  l^ur  accor- 
da pas  de  prétres,  malgré  leurs  supplications  ;  quelques 
heures  plus  tard,  trois  des  autres  conjurés  subissaient 
le  méme  sort,  puis  quatre  encore  dans  la  soirée. 
Leurs  cadavres  restèrent  exposés  jusqu'au  vendredi 
suivant  ;  la  maison  de  Maso  fut  vendue  au  profit  de  la 
Chambre  apostolique  ;  sa  femme  et  celle  du  docteur 
Pietro  de  Monterotondo,  enfermées  d'abord  dans  un 
couvent,  furent  ensuito  reléguécs  dans  une  ile. 

Quelques  conspirateurs  restaient  à  saisir,  Telle  était 
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l'ardeur  du  pouvoir  pontificai  à  chàtier  tous  les  com- 
plices  de  Porcari  qu'une  prime  de  1000  ducats  fut 
offerte  pour  la  capture  de  chacun  d'entre  eux;  elle 
était  réduite  à  500  si  le  fugitif  était  tue.  Le  11  jan- 
vier  1453,  Paolo  d'Albe  et  Gabbadeo,  qui  n'avaient 
joué  qu'un  ròle  efTacé,  périrent  sur  l'éehafaud.  Et  ces 
exécutions  ne  furent  pas  les  dernières.  On  relàcha,  il  est 
vrai,  faute  de  preuves,  Giovanni  Cesare  et  Cornelio, 
mais  Sciarra  et  Pietro  di  Monterotondo  furent  mis  à 
mort  ;  ces  deux  derniers  avaient  fui  jusqu'à  \"enise, 
maisla  République,  contrairement  à  ses  traditions,  les 
livra,sur  les  instances  du  Saint-Siège.  Le  roi  de  Naples 
en  fit  autant  pour  sept  conjurés  ;  s'ils  ne  périrent  pas, 
ce  fut  parce  que  l'opinion  publique  commengait  à 
réprouver  ces  rigueurs.  Le  cardinal  de  Metz  avait 
sollicité  le  pape  en  faveur  d'un  condamné,  Battista  di 
Persona,  et  il  obtint^  sa  gràce*  s'il  faut  en  croire  Infes- 
♦sura  ;  cependant  il  fut  exécuté  sansqu'on  sùt  pourquoi, 
ot  le  cardinal  en  éprouva  un  tei  dépit  qu'il  quitta  Rome 
sans  retour.  Le  poète  Bripio,  dans  son  long  poème 
sur  la  conjuration    de  Stefano   Porcari,  s'écriait*  : 

At  reliquia,  licet  ordine  juris 

ProniTeant  mortern,  tibi  suadeo,  parce  libenter 

Parce  precor. 

Le  pape  intervint;  il  arrèta  les  délations  et  défendit 
qu'onrecherchàt  désormais  des  eoupables,s'ilen  restait*. 


1.  Arc/iiL\  ."^'jc.  (Il  .'^ior.  i'ai  .,  \oi.  Ili.  Ali.    i  oiuiiJa>ini. 

2.  Alberti,    De     Conjuratione     Porcaria,    Mir.vtoki.     voi.     XXV. 
col.  309. 
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Changement  d'humeur  de  Nicolas  V. 

La  conjuration  de  Porcari  avait  porte  à  Nicolas  V 
un  coup  sensible.  Il  ne  s'agissait  pas,  en  effet,  d'un 
soulèvement  populaire  irraisonné  et  sans  suite,  mais 
de  la  tentativo  d'un  politique  et  d'un  humaniste, 
d'un  effort.tenté  par  un  homme  conscient  de  son  ròle 
et  appuyé  par  une  portion  non  négligeable  de  l'opinion 
publique.  Sa  désillusion  était  complète  :  «  Jamais, 
disait-il,  je  ne  vois  paraitre  un  homme  qui  me  dise 
un  mot  de  vérité.  Les  tromperies  de  tous  ceux  qui 
m'entourent  produisent  dans  mon  esprit  un  trouble 
tei  que,  si  je  n'avais  cru  manquer  à  mon  devoir,  il  y 
aurait  longtemps  que  j'aurais  depose  la  tiare...  Je 
voyais  jadis  plus  d'amis  en  un  jour  que  je  n'en  vois 
maintenant  en  une  année  ^  » 

Il  avait  rèvé  d'un  règne  pacifìque,  durant  lequel  il 
aurait  fait  de  Rome  le  centre  artistique  et  littéraire  de 
l'Italie  ;  d'une  cour  princière,  aimable,  intelligente  et 
luxueuse  et  dont  les  plaisirs  n'auraient  pas  été  exclus,, 
et  voilà  que  les  circonstances  l'obligeaient  à  mener  une 
vie  de  luttes  et  de  dangers  ;  les  malheurs  de  l'année 
•jubilaire,  ses  appréhensions  lors  du  couronnement 
de  l'empereur,  enfm  le  perii  qu'il  venait  de  courir  le 
troublaient  profondément. 

Dans  Rome,  la  tranquillité  n'était  rien  moins 
qu'assurée  ;  les  querelles,  les  violences,  les  combats  à 
main  armée  se  succédaient;  en  aoùt  1452,  le  sénateur 
Niccola  Porcinarietlestrois  conservateursregurentl'au- 
torisation  d'aggraver  les  articles  des  Statuts  punissant 

l.ZELLEn.  /talie,  Paris.  1883,  voi.  I,  p.  20.  —  Pastor,  voi.  II,  p.  21)0.. 
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les  homicides,  les  viols,  les  larcins\  Le»  fétes  du  Tes- 
taccio  n'eurent  pas  lieu,  à  cause  de  la  tristesse  qui 
régnait  dans  la, ville  et  dans  le  palais.  Le  pape  ne 
sortait  qu'entouré  d'une  garde  ;  il  redoutait  sans  cesse 
un  coup  de  main.  La  prise  de  Constantinople 
(29  mai  1453),  dont  la  nouvelle  parvint  à  Rome  seule- 
ment  enjuillet,  y jetala  consternation  ;  le  pape  n'en  était 
certes  pas  responsable,  mais  on  lui  reprochait  ses  délais, 
et  méme  l'inertie  des  autres  princes  italiens.  Une  flotte 
était  partie,  mais,  au  lieu  d'aller  à  Constantinople,  elle 
se  dirigea  vers  l'Eubée,  et  là  mèrae  elle  arriva  trop 
tard  !  Quelques  discours  d'un  beau  tour  oratoire 
furent  échangés,  et  ce  fut  tout. 

L'annéesuivante.l'exécution  d'Angelo  Roncone  donna 
occasion  aux  ennemis  du  pape  de  porter  contre  lui  une 
grave  accusation.  Soit  connivence,  soit  négligence, 
Roncone  avait  laissé  échapper  un  ennemi  du  pape  ; 
pour  venir  se  justifìer,  il  sollicitaet  obtint  un  sauf-con- 
duit  qui  fut  signé  du  pape  et  des  cardinaux,  ce  qui 
n'empécha  pas  qu'il  fùt  arrété  dès  son  arrivée  et 
inferme  au  chàteau  Saint-Ange  ;  dans  la  nuit  méme,  il 
était  exécuté.  Le  lendemain  matin,  le  pape  l'envoya 
chercher  ;  le  gouverneur  répondit  qu'il  avait  re^u  du 
pape  lui-mème  l'ordre  de  procéder  à  son  supplice  ;  le 
pape  nia  et  le  bruit  fut  répandu  par  quelques  médi- 
sants  qu'il  avait  dù  donner  cet  ordre  au  sortir  de  table, 
étant  pris  de  boisson. 

Le  24  mai  1455,  mine  par  son  chagrin,  par  la  goutte 
dont  il  souffrait  violemment  depuis  deux  ans  et  par 
«ne  fièvre  lente,  il  mourut  au  Vatican  ;  tous  ceux  qui 

1.  Archiv.  Vat.,  Heg.  Vat..  421,  e.  279. 
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devaient  l'entourer  avaient  fui  pour  mettre  à  l'abri 
leurs  biens  ou  leurs  personnes  ;  quatre  cubiculaires 
seulement  demeurèrent  à  ses  còtés.  Il  n'avait  que 
cinquante-sept  ans. 

Quelque  temps  auparavant,  se  sentant  à  l'article  de 
la  mcrt,  il  avait  adressé  aux  cardinaux  assemblés 
auprès  de  lui  quelques  paroles  pour  expliquer  ses  actes  ; 
son  biographe  Manetti  en  a  fait  une  verbeuse  harangue  ; 
il  se  serait  efforcé  de  justifier  les  grandes  dépenses 
qu'il  avait  faites  pour  transformer  la  ville  et  aurait 
demandé  qu'on  ne  laissàt  pas  son  oeuvre  inachevée,  sur- 
tout  en  ce  qui  concernait  les  monuments. 

Il  fut  enseveli  dans  un  tombeau  que  lui  fit  dresser 
son  frère  près  de  son  prédécesseur  Eugène  IV  ;  plus  tard, 
ce  tombeau  fut  descendu  dans  les  cryptes  de  l'église  où 
l'on  en  voit  aujourd'hui  quelques  traces.  ^Eneas  Syl- 
vius  composa  son  épitaphe. 


CHAPITRE  Vili 


SITUATION  ÉCONOMIQUE  DE  ROME  AU  MILIEU  DU  XV'  SlÉCLE 
LES    FINANCES   PONTIFICALES 


Sous  le  pontificat  de  Nicolas  V,  la  situation  écono- 
mique  de  Rome  se  développa.  Au  xiv®  siècle,  le  com- 
merce était  à  peu  près  nul  ;  les  seules  Industries  qui 
eussent  quelque  activité  élaient  celles  des  changeurs, 
des  drapiers,  des  agriculteurs  ;  les  industries  de  luxe 
étaient  entre  des  mains  étrangères;  Cola  di  Rienzo  fut 
obligé  de  s'adresser  à  Florence  quand  il  voulut  faire 
graver  des  monnaies.  Quelques  corporations  étaient 
pourtant  constituées  et  possédaient  des  Statuts,  entre 
autres  la  Mercanzia  qui  était  une  association  de  plu- 
sieurs  corporations,  treize  au  début,  dontles  principale» 
étaient  les  drapiers,  les  bouviers,  les  changeurs,  les 
merciors  ;  au  temps  de  Nicolas  V,  elle  s'était  en  partie 
subdivisée  en  seséléments.  D'autres  corporations  se  don- 
nèrent  des  règlements  nouveaux  ou  renouvelèrent  les 
anciens;  ce  furent  les  taverniers,  les  bouchers  qui 
avaient  la  gardede  l'image  venèree  du  Christ  conservée 
au  Latran  etque  l'on  sortait  lors  de  la  fète  du  15  aoùt, 
les  peintres  qui,en  1478,rédigerontunnouveau  livrede 
Statuts  parce  que  l'ancien  était  perdu,  les  ferrons,  les 
bateliers,   les  selliers  qui  avaient  créé  une    confrérie 
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en  1405,  les  pharmaciens.  Les  barbiers  étuvistes  ve- 
naient  de  s'unir  en  corporation  (1443);  les  bariliers, 
dont  c'était  le  métier  de  débarquer  le  vin,  purent  égale- 
ment  se  former  en  corporation  (1447),  gràce  au  déve- 
loppement  de  leur  commerce  ;  un  peu  plus  tard,  les  tan- 
neurs,  les  courtiers,  les  briquetiers  suivirent  leur 
exemple.  En  1448,  les  boulangers  formaient  déjà  une 
corporation  dont  l'entrée  était  de  5  ducats;  ils  avaient 
un  livre  de  Statuts  qui  existait  depuis  vingt-sept  ans  et 
que  le  sénateur  confirmait  tous  les  ans,  comme  le  vou- 
lait  la  coutume.  Énumérant  les  corps  de  métiers  qui 
prirent  part  à  la  féte  du  15  aoùt  en  l'année  1462,  le 
chroniqueur  Millino  cite  les  banquiers,  les  lainiers,  les 
peaussiers,  les  imagiers,  les  charpentiers,  les  barbiers» 
les  potiers,  les  ferrons,  les  meuniers,  les  boulangers,  les 
taverniers,  les  selliers,  les  chandeliers. 

On  a  le  prix  de  certains  objets,  outre  celui  du  blé 
dont  les  variations  ont  été  signalées  (rubbio)  ;  ainsi,  le 
coùt  d'un  cheval  varie  de  20  à  50  florins^;  un  beau  che- 
vai  coùte  de  90  à  100  florins,  c'est-à-dire  souvent 
autant  qu'une  maison  ;  la  reliure  de  six  livres  coùte 
3  florins  ;  deux  cent  trente  palmes  pour  le  dimanche 
des  Rameaux  sont  payées  16  florins  ;  la  location  pour 
un  an  d'une  maison  meublée  destinée  à  un  grand  sei- 
gneur  se  monte  à  50  florins  ;  le  salaire  d'un  médecin 
était,  on  l'a  vu,  de  100  florins  par  trimestre  ;  le  procu- 
reur  fiscal  recevait  25  florins  pour  trois  mois  *.  Le  florin, 
nionnaie  d'or,  varie  de  35  à  47  boi.,  monnaie  argent. 

A  partir  du  rógne  de  Nicolas  V,  la  stabilite  duSaint- 

\.  Int.  et  Kxilus,  voi.  410,  e  125  ;  voi.  421,  e.  108  ot  suiv. 
i.  Int.  et  Exit.,  vul.  421. 
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Siège  permit  de  tenir  une  comptabilité  plus  exacte 
qu'auparavant  ;  du  moins  nous  possédons  les  registres 
de  cette  epoque,  alors  que  ceux  des  périodes  précé- 
dentes  ont  presque  entièrement  disparu.  Ce  n'est  encore 
qu'une  comptabilité  assez  primitive  ;  bien  des  éléments 
font  défaut  et  bien  des  volumes  n'existent  plus  ;  néan- 
moinSjCe  qu'on  en  possedè  suffit  pour  coraprendre  Tor- 
ganisation  generale  de  la  trésorerie  pontificale  et  pour 
en  déméler  les  ressources  et  les  charges'. 

La  surveillance  en  était  conliée  à  la  Chambre  apos- 
tolique  ;  parmi  ses  multiples  occupations,  elle  avait  la 
gestion  des  deniers  de  l'Église  ;  elle  était  en  quelque 
sorte  la  personne  morale  qui  possédait  et  qui  régis- 
sait  les  biens  et  les  revenus  du  Saint-Siège  ;  c'est  en 
son  nom  que  les  taxes  étaient  affermées,  les  avances. 
acceptées,  les  remboursements  opérés  ;  elle  désignait  les 
officiers  fìscaux  etcorrespondaitaveceux*.  Quelquefois, 
la  Chambre  apostolique  opere  a  au  nom  de  la  Chambre 
et  du  Saint  Pére  »,  mais  le  plus  souvent,  surtout  au 
temps  de  Nicolas  V  et  de  ses  successeurs  immédiats, 
elle  est  seule  en  nom.  Les  revenus  dont  elle  avait  la 

1.  Coppi,  Discorso  sulle  /Vnanze...  Home,  1855.  — Adolf  Gottlob, 
Aus  der  Camera  Aposiolica.  liin»bruek,  1889.  —  A.  Vitali,  Memorie 
istoriche  di  Tesorieri  generali  Pontefici.  Naples,  1782.  —  Voir  sur- 
tout :  Div.  Carnei-.,  voi.  29  et  suiv. 

2.  La  bulle  dEugène  IV,  In  eminenti,  du  8  juillet  14U,  déQnit 
ainsi  dans  le  propine  le  ròle  de  la  Camera  Apostolica  «  ...  ai  quam 
ecrlesiarum  et  monasteriorum  omnium,  necnon  etiam  urbium,  civita- 
tum,  terrarum,  caslrorum,  oppidorum,  villarum  et  locorum  Romane 
Ecclesie  immediate  et  mediate  subjectorum  spiritualia  et  temporalia 
negolia  peragenda  deveniunt  ut  cuncla  ibidem  pertractanda  saluòriter 
dirigantur  et  feliciter  guhernentur  ac  juste  et  humaniter  finiantur  et 
lerminentur.  »  Les  pouvoirs  de  la  Cliatiibre  apostolique  l'urent  conlir- 
lués  bien  des  fois  et  notamoient  par  Leon  X,  le  12  juin  1517,  dans  le 
proòme  de  la  bulle   Licei  felicis  recordationis  Eugenius  IV. 
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gestion  étaient  de  deux  sortes  :  temporels  et  spirituels  ; 
les  revenus  spirituels  sont  ainsi  définis  dans  un  acte  un 
peu  postérielir  (1467)  :  «...  super  omnibus  et  singulis. 
Cam.  Ap.  introitihus  ex  spirituali  id  est  ex  vacantihus  et  prò- 
visionihus  quarumcumque  cathedraìium,  ecclesiarumy 
monasteriorum et  aliorum  beneficiorum.,.  » 

La  Chambre  apostolique  était  présidée  par  le  camé- 
rier  ou  camerlingue,  au  nom  de  qui  les  actes  sont  sou- 
ventsignés;  dans  beaucoup  de  contrats,  de  fermages, 
d'ordres  de  paiement,  de  reconnaissances  de  dettes, 
c'est  son  nom  seul  qui  figure  et  il  agit  de  sa  propre 
autorité:  n  Auctoritate  nostri  Cameriatus  officii'>  ;  quelque- 
i'ois,  il  signe  par  délégation  du  souverain  pontife  :  a  De 
mandato  D.  N.  et  auctoritate  nostri  Cameriatus  officii  » . 

A  son  défaut,  le  vice-camérier  le  remplagait  avec  le 
titre  de  locumtenens,  ou  bien  de  Cameriatus  officiiregens. 

Après  le  camérier  venait,  dans  l'ordre  hiérarchique, 
le  trésorier  qui  prenait  à  l'occasion  le  titre  de  commis- 
saire  general  ;  il  mandatait  les  paiements,  recevait  et 
transmettait  les  ordres  du  souverain  pontife;  quand  il 
s'absentait,  un  vice-trésorier  le  suppléait;  il  exergait 
des  fonctions  judiciaires  ;  les  collecteurs  et  sous-collec- 
teurs  des  revenus  de  l'Église  étaient  justifìables  devant 
lui,  et  il  jugeait  en  dernier  ressort  leurs  décisions  à 
l'égard  des  contribuables. 

Le  camerlingue  et  le  trésorier  devaient  surveiller  la 
tenue  d'un  certain  nombre  de  registrcs  contenant  soit  la 
comptabilité,  soit  la  minute  ou  la  copie  des  pièce» 
intéressant  leur  gestion.  Le  registre  Introitus  et  Exitus 
(lépendait  du  trésorier  ;  il  était  tenu  en  latin  en  doublé 
exemplaire  ;  à  partir  du    pontificat  de  Sixte    IV,  on 
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ajouta  un  troisième  exemplaireen  italien,  afìn  de  rendre 
la  comparaison  plus  facile  avec  les  livres  du  dépositaire 
dont  il  sera  parie  ci-ap^ès^  Le  registre  Introitus  et 
Exitus  est  une  sorte  de  journal  dans  lequelsontportées, 
au  jour  lejour,  les  entrées  et  les  sorties  ;  aucune  classi- 
fication,  aucun  ordre  n'est  suivi  dans  le  passement  des 
écritures;  les  encaissements  et  les  paiements  sont  ins- 
crits  péle-méle.  Parmi  les  recettes  figurentles  douanes, 
les^em^i'adesévéquesetdes  abbés,le8  régales,  le  produit 
des  fermes,  les  droits  de  survivance,  le  produit  des 
amendes...  ;  parmi  les  dépenses,  les  sommes  prélevées 
par  le  pape  et  ses  neveux,  les  frais  d'administration,  le 
salaire  des  magistrats  et  la  solde  des  mercenaires,  le 
remboursement  des  dettes,  les  achats  de  niunitions,  lea 
viatica  des  légats  et  des  courriers  pontificaux,  les  sub- 
sides  accordés  aux  princes  étrangers,  les  aumónes,  lea 
pensions...  Ghaque  article  était  oontrólé  ;  on  lit  en 
rnarge  :  «  Concordai.  —  Ita  est  ». 

Il  existait  aussi  un  livre  de  quittances  contenant  les 
re^us  des  sommes  payées  quand  ces  acquits  n'étaient  pas 
apposés  sur  les  registres  mémes.  Si  une  quittance  man- 
quait,  le  iait  était  constate  :  «  Quitantia  deest.  —  :Vo/i 
habet  quitantiam  ».  Dans  le  cas  contraire,  mention  était 
faite  du  rapprochement  des  pièces  comptables. 

Les  Libri  mandatoriim  contiennent  les  ordres  de  paie- 
ment  avec  le  nom  du  bénéficiaire,  l'objet  du  paiement, 
la  caisse  par  laquelle  la  somme  doit  étre  payée. 

1.  Vt?rs  la  iiièmeépoque,  des  termes  coinmerciaux  latinisés  tels  ({uo 
Casserio,  Quitantia...  deviennent  d'un  usage  courant  dans  les  écri- 
tures de  la  Chambre  aposlolique.  En  1483,  serencontre  pourla première 
fois  l'eipression  Societas  {prò  Societate)  au  lieu  de  i'expre«sion  et 
Mcjis  employée  couramment  jusqu'alors. 
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Outre  le  camérier  et  le  trésorier,  la  chambre  compre- 
naitdes  «  cleros  qui  avaient  été  promus  à  une  dignité 
plus  haute  »,  sept  clercs  ordinaires  conformément  à une 
bulle  d'Eugène  IV  datée  du  11  juillet  1438,  et  des  auxi- 
liaires  qui  n'avaient  que  voix  consultative  et  que  la 
Chambre  s'adjoignait  pour  l'examen  des  questions  par- 
ticulières  et  la  rédaction  de  rapports.  Un  procureur  fis- 
cal et  un  auditeur  assistaient  aux  délibérations. 

LaChambre  tenait  ses  séances  ordinairement  dans  le 
palais  pontificai,  quelquefois  chez  le  président. 

Le  camérier,  le  trésorier  et  le  fiscal  prétaient  serment 
non  sans  un  certain  apparat  ;  chacun  d'eux,  quand  son 
prédécesseur  était  vivant,  devait  lui  faire  déclarer  qu'il 
avait  volontairement  renoncé  à  sa  charge\ 

A  partir  du  règne  d'Eugène  IV,  il  y  eut  un  trésorier 
secret  ou  particulier  du  pape,  chargé  de  ses  dépenses 
personnelles  ;  son  róle  fut  lohgtemps  effacé  et  incertain  ; 
ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  y  eut  une  démarcation  bien. 
nette  entre  les  dépenses  du  pape  et  celles  del'Église, 

A  coté  de  la  Chambre  apostolique,  il  y  avaitla  Chambre 
urbaine  qui  administrait  les  finances  municipales. 
Lespapess'arrogeaient  un  droit  de  surveillancc  sur  cette 
caisse  ;  ainsi,  en  1410,  Alexandre  V  avait  décide  que 
ses  fonds  seraient  versés  entre  les  mains  du*  «  déposi- 
taire  general  »^  Il  semble  toutefois  qu'il  y  eutensuite  à 
plusieurs  reprises  deux  dépositaires  distincts  ;  le  sou- 
verain  pontife  désignait  le  camérier  de  cette  Chambre, 
au  mépris  des  droits  des  trois  conservateurs  dont  le  ròle 

1.  D'apròs  V.  Capodianchi,  Tav.  diinost.  dei  Fiorini,  ilaiis  At-chiv. 
Soc.  liom.  di  Stor.  Pai.,  voi.  XIX,  au.  1890,  p.  78. 

2.  TiiEiNEn.  voi.  III.  p.  172,  n.  lO'J. 
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avait  été  primitivement  de  surveiller,  de  conserver  le 
trésor  de  la  ville.  Le  pape  disposait  d'ailleurs  souvent 
des  fonds  de  la  caisse  urbaine  ;  en  compensation, 
quand  les  finanees  de  la  ville  étaient  en  déficit,  le 
trésor  pontificai  leur  venait  en  aide  ;  ainsi,  en  1459,  les 
comptes  des  mois  d'aoùt  et  septembre  donnent  commo 
recettes  57  636  florins  et  comme  dépenses  74  533  flo- 
rins  ;  la  différence,  soit  16897  florins,  fut  fournie  par  la 
Chambre  apostolique. 

Il  fallait  un  ordre  de   la  Chambre  apostolique  ou  du 
camerlingue,  pour  que  les  fermiers  des  gabelles  urbaines 
en  remissentle  produit  aux  dépositaires  (banquiersì  de 
la  Chambre  urbaine. 

Le  Saint-Siège  ne  posséda  que  plus  tard  des  réserves 
en  numéraire;  au  xv*"  et  au  xvi®  siècle,  son  trésor  se 
composait  de  pierres  précieuses,  de  perles,  de  joyaux, 
d'argenterie  ;  ces  objets  étaient  généralement  conservés 
dans  le  chàteau  Saint- Ange;  les  papes  qui  aimaient  le 
luxe,  comme  Nicolas  V  et  Paul  II,  y  entassaient  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  acheter  ;  dans  les  moments  de  gène,  le 
Saint-Siège  faisait  argent  de  ces  richesses,  soit  en  les 
donnant  en  gage,  soit  en  les  vendant*  ;  le  trirégno  de 
Paul  II  passa  de  main  en  main  sous  le  pontificai 
d'Innocent  VIII. 

D'ailleurs  ni  le  trt's.iilev  cr/'n.'r;»!.  ni  la  Chambre  apos- 


1.  Les  joyaux  élaient  au  n-ste  achetés  conjointeiiient  par  le  Saint- 
Siège  et  le  pape.  Le  25  octobre  1484,  le  banquier  Rubeo  de  Ricci  fait 
une  avance  de  3  500  llorins,  garantie  par  le  produit  de  la  vonte  du 
sei  en  gros  dans  la  Campanie  et  la  Maritime.  pour  rembourser  ce  qui 
élait  dù  pour  laehat  de  geniiues,  pierres  précieuses,  argent  et  pour  la 
confection  et  l'ornementation  du  trirègne  de  Siste  IV,  «  vendus  à 
S.S.  et  à  la  Chambre  apostolique  ». 
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tolique  n'avaient  le  maniement  des  fonds  ;  ils  se  conten- 
taient  de  signer  des  bons  ;  la  trésorerie  étàit  confiée  à 
des  banques  privées,  à  un  «  dépositaire  general  »  qui 
faisait  les  paiements  et  recevait  les  versements  ;  il  était 
nommé  par  le  pape  «  ad  niitum  »  ;  généralement  il  confiait 
cet  office  à  un  représentant  des  banques  qui  avaient  des 
succursales  à  Rome  car,  avant  le  xvi®  siècle,  il  n'y  eut 
pas  de  banque  romaine.  Ce  fut  souvent  le  représentant 
«  institutor  »  de  la  banque  des  Médicis  dont  les  papes 
fìrent  choix  ;  toutefois  Sixte  IV,  irrite  de  l'échec  de  .la 
conspiration  des  Pazzi,  expulsa  pendant  un  temps  cette 
banque  et  choisit  dans  une  autre  son  dépositaire  (1478). 
Les  Spanocchi\  les  Pazzi,  les  Bardi,  qui  avaient  rétabli 
leurs  affaires  après  leur  catastrophe  de  1345,  furent 
tour  à  tour  les  caissiers  de  la  papauté-.  A  coté  des  dépo- 
sitaires  généraux,  il  y  avait  des  dépositaires  particu- 
liers  chargés  de  la  gestion  des  ressources  spéciales  ;  par 
exemple,  le  chef  de  la  donane  de  terre,  le  chef  de  l'office 
du  sei  regoivent  l'ordre  de  verser  leurs  recettes  à  des 
banquiersdifférents.  Mémesprescriptions  en  ce  qui  con- 
cerne  le  produit  de  la  taxe  sur  laviande. 

Les  dépositaires  étaient  parfois  adjudicataires  de 
fermes,ce  qui  devait  contribuer  à  rendre  difficile  le  con- 
tròie de  leurs  comptes  ;  ainsi,  en  1462,  les  Spanocchi 
avaient  acheté  pour  trois  ans  la  taxe  sur  la  vente  ^ù 

1.  Les  Spanocclii,  Spananocchi  ou  inòiuo  Spannochi  étaient  d'orij^iiui 
siennoise,  comnic  Ics  Cliigi,  autios  l)nnquicrs;ccpcndant,dans  uiuiclii 
date  du  !•' janvior  1  Kii,  (jiorj^io  Ambrosio  de  Spaiiocciii  est  (lualitìi'ì 
citoyen  de  MoloKne  (i>/«.  Cam.,  voi.  32,  fol.  lilT). 

3.  A.  Goltioi)  liuiirie,  |>.  \\t,  une  liste  des  dépositaires  généraux  do 
la  Cliainltre  apostoliiiuc  ;  il  cito  les  Spanocchi  de  ■14J);ii\  1457,  Giovanni 
Corri.iu  do  1437  ìi.  145!»,  les  Spanocchi  de  U5y  à  1464,  lesMédicisde  1471 
àl474... 
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vin  à  Bologne,  ainsi  que  la  fourniture  du  pain  et  du  vin 
1  la  garnison  ;  ils  devaieht  de  ce  fait  457  ducats  d'or, 
mais  le  souverain  pontife  leur  en  fit  remise  ety  ajouta 
543  florins.  car  il  désirait  leur  faire  un  présent  de 
1  000  florins  pour  reconnaitre  un  service  rendu. 

Le  pape  donnait  quittance  au  dépositaire,  en  termes 
presque  toujours  identiques.  des  sommes  qu'il  en  rece- 
vait'. 

Les  corporations  ouvrières  remettaient  égaleraent 
leurs  fonds  aux  mémes  banques,  ce  qui  permeltait  au 
Saint-Siège  de  les  saisir  à  l'occasion;  ce  fui  le  cas,  en 
1459,  à  l'égard  de  la  corporation  des  hòteliers. 

Il  semble  queles  versements  ne  se  faisaient  pas  dans  les 
mémcs  conditions  quand  il  s'agissait  du  Saint-Siège  ou 
des  commerQants;  le  10  septembre  1455,  il  est  enjoint  à 
la  b^nque  Spanocchi  de  virer  au  compie  de  la  trésorerie 
generale  une  somme  de  2  000  florins,  qui  lui  avait  été 
remisc  le  18  juin  précédent  «  more  mercatorum  w. 

Le  dépositaire  general  était  tenu  de  présenter  chaque 
mois  un  état  récapitulatif  de  ses  encaissements  et  de  ses 
paiements  ;  deux  clercs  de  la  Chambre  apostolique  les 
examinaient  et,  s'il  y  avait  lieu,  les  certifiaient  exacts; 
on  rencontre  fréquement  sur  les  registres  la  raention  : 
«  Visis  et  diligenter  examinatis  computis*  ». 

1.  «  Atlestainur  presentium  tenore  quod  recepimus  a  te  per  manus 
dil.  fila  Bartholomiri  Hegas  vicethesaurarii  cubicularii  ac  secretarti 
nostri...  mìlia  ducatorum  auri  de  Camera  de  quibus  te  tuosque  ac 
tuos  heredes  et  successores  perpetuo  absolvimus,  quitamus  et  libera- 
mus  »  (/nt.,  voi.  433,  fo!.  18,  132,  luars  1437.  —Gottlob,  p.  166). 

2.  Ou  bien  :  «  Computa  retenta  in  prsefala  Camera  diligenter  viso, 
e.vaminata  et  calculata...  tam  in  introitu  quam  in  edita  singulis 
mensibus  secundum  morem  et  stilum  prxfatie  camene  •  (Dep. 
qener.,  1 473,  Quitus  en  faveur  de  la  banque  Médiiis). 
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Ces  vérifications  ne  portaient  pas  seulement  sur  la 
comptabilité,  mais  aussi  sur  les  opérations  elles-mémes  ; 
ainsi  on  voit  dans  un  de  ces  visas  que  des  diffìcultés 
s'étaientélevées  entre  la  banque  Médicisetla  Chambre 
apostolique,touchantleprix  desoieries  fournies  par  cette 
banque  pourl'enterrement  du  feu  pape  Paul  II  etlecou- 
ronnement  du  pape  régnant  (Sixte  IV),  de  méme  que  sur 
la  valeur  des  j oyaux  remis  en  nantissementde  ces  achats 
et  sur  le  change  entre  les  ducats  d'or  et  les  ducats  de  la 
Chambre^  ;  les  contròleurs  avaient  examiné  les  comptes 
et  concluaient  que  la  Chambre  devait  aux  Médicis 
62  918  florins.  La  Chambre  s'engageait  à  les  payer  et 
imposaitàtous  «  un  éternel  silence  »  sur  le  différend  qui 
venait  d'étre  ainsi  aplani. 

En  ce  qui  concernait  les  trésoriers  provinciaux,  la 
vérification  de  leurs  écritures  était  assurée  soit  par  de» 
«  visiteurs  »  et  des  «  reviseurs  »  qui  allaient  enquéter  sur 
place,  soit  par  des  clercs  qui  examinaientles  registresà 
Rome  ;  la  Chambre  apostolique  accréditait  les  visitatores 
auprès  des  communes  et  des  évéques  et  les  munissait 
de  pbuvoirs  séculiers  fort  étendus.  Le  résultat  de  ces 
examens  était  communiqué  à  la  Chambre  apostolique  ; 
il  arrivali  que  le  souverain  pontife  prit  personnelloment 
connaissance  du  rapport.  Il  s'écoulait  parfois  longtemps 
—  dans  un  cas  ce  délai  fut  de  quatre  ans  —  entre  la 
présentation  et  l'apurement  d'un  compte  ;  il  est  vrai  que 
lesquestions  de  changeet  ladifférencedes  monnaiesconi- 

1.  Los  llorins  de  la  Chambre  valaicnl  moins  (|uc  Ics  llorins  tilarg/ii 
ou  pajiali»  ;  en  KCi»,  4267  11.' Cam.  C'quivalent  à  4000  11.  Pap.  ;  313SI1. 
Cam.  ó<iuivaleiil  4  2000  11.  l>ap.  ;  lOCD  11.  Cam.  à  1000  11.  Prtp.  lin  1179, 
un  llorin  équivalail  it  80  baiocchi  ;  enl483,  il  n'eu  représontait  pius^ 
quo  47. 
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pliquaient  singulièrement  le  travail  des  commissaires. 

Il  n'était  pas  admis  qu'un"  registre  pùt  étre  raturé 
ou  surchargé  ;  si  une  rectificationjétait  reconnue  néces- 
saire, elle  devait  étre  approuvèe  par  la  Chambre  apos- 
tolique,  et  un  acte  notarié  rappelait  cette  décision  et 
spécifiaitla  modification  apportée  à  l'éeriture primitive'. 

Lea  revenus  du  Saint-Siège  étaient  de  natures  très 
diverses  ;  les  taxes  d'octroi  et  les  gabelles,  tant  à  Rome 
que  dans  lea  villes  relevant  directement  de  l'Église, 
fournissaient  un  appoint   important.   Les  impòts   foii- 

1.  Par  exemple,  on  lit  dans  les  regUtres  de  l'année  1477,  à  la  date 
du  3  septembn'  : 

«  Dieta  die  solvi  timililer  fior.  :f625  auri  de  Camera  in  auro  de  man- 
dato,facto  die  n  Julii,  Jo.  Bat.  de  Montesicco,  capitaneocustodie  palati 
apostolici  cutn  certo    numero    provisionatorum   prò    ejus  stipendie 

trium  mensium numeratos  Johanni  France$co  ejus  cancetlario  et 

prò  eo  Sode  Pazzis.  •  .Les  trois  dernier^vinots  furent  raturés  et  rem- 
plact^s  par  ceux-ci  :  «  nobis  a  societate  de  Pazzis  »,  iiiai8  cette  légcre 
correction  est  lùgalisco  par  le  lang  procès-verbal  que  voici  :  *  Sola 
i/uod  die  quinta  Novembris  1 190  (soit  après  Ireizo  ans)  er  ordiuatione 
R.  Patruni  dominorum  presidentiutn  et  clericorum  Carmerae  apos- 
tolicse  f'uerunt  correcta  et  mutata  ultima  verba  penultime  partite 
present  io  pagine  etubi  dicebatur  «  et  prò  ipso  [>iic)tocìetati  de  Pazzis» 
fuit  positum  :  «  et  prò  nobis  a  societatede  Paziis  quia  facta  diligenti 
inquisitione  per  eoslem  dominos presidente  et  clericos  expertum  fuit 
quod  in  libro  Introitus  et  Ecitus  Cament-  septimo  tenuto  et  scripto 
apud  bo.  me.  Miliaducem  Cigala  qui  tunc  erat  diclie  Carne rwdepositarius 
et  ex  quo  libro  Int-  depositarii  in  vulgari  idiomate  scripto  iste  liber 
domini  Thesaurarii  generales  et  pariter  alius  liber  HR.  domini  Came- 
rarii  sumi  _  et  de  verbo  ad  verbum  in  latinum  transferri  atque 
esemplari  consuevit  et  debuit,  habebat  et  kabet  in  folio  ducentesimo- 
sesto  in  ultima  partita  secunde  pagine  in  ejus  fineinfrascripta  cerba 
videi.  «  et  per  no  da  pazsi  »  quse  verba,  prout  dare  intelligitur 
sonant  verba  suprudictae  eorectionis  super  factae  videi.  »  et  prò  nobis  a 
societate  de  Paziis  »  et  ne  intelligebatur  id  quod  prius  erat  ibi  scrip- 
tum fuisse  per  errorem  et  inadvertentiam  scriptum  et  ideo  fuit  man- 
datum  cotrigi  ut  permissum  est  ex  dieta  deliberatione  refer'ente 
li.  patre  Dom.  Gas.  Biondo  eiusdem  Camerae  clerico,  per  me  eiusdem 
Camerae  notarium...  — Ita  est.  » 
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ciers,  le  focatico  entre  autres,  ne  figurent  pas  sur  les 
registres  pontificaux.  Les  taxes  pontificales  semblent 
d'ailleurs  avoir  été  d'un  rendement  fort  variable  ;  on 
a  celles  des  années  1452  et  145(5  qui  accusent  de 
notables  différences  : 

1452  1455 

(loiins.  florins. 

Huile 600  842 

Bois 500  850 

Portes  et  poternes 460  673 

Vins  importés  par  terre. .  800  2  765 

Marche  S.  Angelo...: 1800  ? 

Camigliano  (taxe  sur  les 

étofles)! 400  833 

Contrats 950  1555 

Vin  romain 350  3  649 

Farine... 2600  3  491 

Controle     du    titre     (or- 

fèvres) 350  843 

Boucheries 2000  4  760 

Foursàchaux 180  486 

Controle  des  balances 120  249 

Taxe    Plani    (vente    des 

chevaux,  mulets,  ànes)*.  850  1134 

Les  villes  soumises  au  Saint-Siège  payaient  soit  une 
taxe  totale,  soit  des  redevances  par  catégories  de  taxe'  ; 

1.  Celle  taxe  iHail  payóe  en  deux  vcrsemenls;  il  fautdonc  endoubler 
le  montani. 

2.  Gette  taxe  fut  aflonnéo,  en  1472,  pourtrois  ans  au  prlxde  470  llo- 
rins. 

3.  Kn  145"),  il  fut  verse  par  : 

Pérouse,  10130  llorins;  Ancóne,  3  450  llorins;  Spoleto,  2450  llorins; 
Camerino,  2  4O0  llorins;  Foligno,  1  800  llorins  ;  Je.si,  1700  llorins; 
Faleriano,  11)50  llorins;  Feirao,  1300  llorins;  Ilcc.inati,  1300  llorins; 
Todi,  1200  llorins;  S.  Severino,  1200  llorins;  Cingoli,  '.lOO  llorins; 
Orsino,  «00  lloiins,  Matelica,  000  llorins;  S.  Ginesio.  .'i90  llorins  ;  Mare- 
rata,  550  norins;  Civita  Nova,  550  llorins;  Carteviscardo,  200  llorins  ; 
Himini,  175  llorins  ;  Kurli,  140  ilorinfi.  Soit,  au  total,  15  000  llorins. 
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Um  trésoriers  locaux  en  touchaient  le  ruontant.  Dans 
les  moments  de  gene,  le  camerlingue  s'adressait  à  eux 
pour  obtenir  rapidement  des  verseijients  qu'ils  semblen t 
av^oir  été  généralement  asgez  lenta  à  remettre  ;  il  les 
sollicitait,  les  mena^ait,  les  conjurait. 

Au  trésorier  du  Patrimoine,  il  est  enjoint.  le  25  sep- 
tembre  1473,  d'envoyer  d'urgence  500  florins  sans 
attendre  l'expiration  de  son  inandat  et  d'expédier  en 
méme  temps  ses  livres  avec  la  liste  des  débiteurs  en 
retard. 

A  un  autre,  le  camerlingue  écrit  en  italien  :  «  Vous 
avez  été  informe  que,  pour  subvenir  aux  besoins  de 
la  Chambre,  il  est  nécessaire  que  vous  nous  envoyiez 
de  l'argent;  nous  vous  répétons  qu'il  faut  tenter 
un  effort  suprème  au  plus  vite;  per  Dio,  ne  nous 
obligez  pas  à  vous  écrire  de  nouyeau  »  (25  septem- 
bre  1473). 

Dans  une  lettre  subséquente  (25  mars  1474),  le 
camerlingue  annonce  que,  les  fonds  re^us  étant 
insuffisants,  il  a  décide  de  doubler  les  droits  per^us 
sur  les  marchandises  venant  à  Rom«  par  Sienne. 

Parrai  les  autres  sources  de  revenu  ligurent  les  héri- 
tages  des  clercs  morts  à  Rome  ;  ainsi,  en  juillet  1456, 
le  camerlingue  (it  mettre  sous  séquestre  les  fonds 
d'un  chanoine  de  Saragosse  récemment  decèdè  et  qui 
se  trouvaient  déposés  à  la  banque  Rinaldo  della 
Lunà,«  car  ces  fonds,  disait  l'acte  de  saisie,  appartien- 
nent  de  droit  à  la  Chambre  apostoliique  ».  En  1468, 
la  Chambre  apostolique  decreta  que  les  biens  d'un  doc- 
teur  mort  à  Rome  sans  testament  lui  appartenaient, 
et  elle   ordonna    à   la  banque  Médicis  de   lui  verser 


316  HISTOIRE    DE    ROME 

sans  délai   une   somme  de  496  florins  que  le  docteur 
avait  déposée  dans  ses  caisses. 

Le  Saint-Siège  considérait  également  comrhe  lui 
appartenant,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  l'héritage  des  car- 
dinaux,à  moins  que  le  souverain  pontife  ne  leur  eùt 
donne  congé  de  disposer  partiellement  de  leurs  biens, 
Après la mortdu cardinal  de  Pavie,  Giovanni  Castillione, 
survenue  le  18  mars  1460,  son  argenterie  fut  saisie  ; 
un  orfèvre,  Simone  di  Giovanni  liberti,  en  dressa 
l'inventaire  ;  on  y  voit  fìgurer  douze  coupes  en  argent, 
une  timbale  «  à  l'allemande  »,  deux  fourchettes,  chose 
encore  rare  à  cette  epoque...  Le  11  avril  1477, 
le  pape  ordonne  personnellement  à  la  banque  Spinelli 
de  le  reconnaitre  propriétaire  d'une  somme  de  910  flo- 
rins que  lui  avait  confìée  le  cardinal  de  Bologne",, 
Calandrini,  mort  en  juillet  1476. 

Les  amendes  rapportaient  des  sommes  parfois  impor- 
tantes;le31  décembre  1461,  la  Chambre  apostolique 
mit  opposition  à  la  banque  de  Pietro  et  Paolo  di  Pazzi 
pour  une  somme  de  1  000  florins,  dont  Geronimo  Onciani 
était  redevable  par  suite  d'une  condamnation.  Quandle 
sénateur  imposait  une  amende,  le  produit  en  était  par- 
tagé  entre  la  Chambre  urbaine  et  la  Chambre  aposto- 
lique;  or  il  advenait  très  fréquemment  que  deux 
familles  à  qui  on  avait  impose  de  ne  plus  se  ctiercher 
querelle  violaient  le  serment  qu'elles  avaient  dù  pre- 
ter  et  encouraient  de  ce  chef  de  lourdes  pénalités  pécu- 
niaires. 

Il  arrivait  ausai  que  le  Saint-Siège  regùt  des  généro- 
sités;  quand  Ercole  d'Este  fut  nommó  due  en  1471  par 
Paul   li,  il  chargea  son   représentant  de  remettre  un 
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peu  plus  de  14000florin8  à  la  Chambre  apostolique;  le 
célèbre  condottiere  Braccio  Baglione,  «  mù  par  son 
amour  de  l'Église  et  par  d'autres  raisons  »,  fit  don  au 
pape  de  ce  qui  lui  était  dù  sur  sa  solde  (14  février  1459) . 
De  mème,  Napoleone  Orsini,  comte  de  Tagliacozzo  et 
d'Albe,  capitaine  general  de  TÉglise,  abandonna 
2000  florins  «ouenviron  »  quelui  devait  le  Saint-Siège. 

A  l'occasion,  on  s'acquittait  en  nature;  la  dame 
Antonia  paye  une  indulgence  plénière  en  livrant  une 
robe  marron  estimée  18  livrea  10  sola  ;  une  autre,  Cate- 
rina de  Cacio,  remet  huit  onces  d'argent  et  aoixante 
livres  de  ciré  ;  Antonio  de  Pergame  paye  une  bulle  avec 
un  cheval  bai. 

Les  princij)ale8  dépenses  du  Saint-Siège  étaientcelles 
qu'entrainait  l'état  de  guerre  presque  Constant  où  il  se 
trouvait  ;  pourle  seul  moisde  novembre  1451,  l'armée 
coùta  53550  florins  ;  puis  il  y  avait  la  préparation  de  la 
croisade  dont  l'Église  se  preoccupa  durant  tonte  cette 
(in  de  siècle.  D'ailleurs,  pour  ce  qui  est  de  la  croisade, 
il  existait.  comme  on  l'a  dit,  une  caisse  et  des  taxes  spé- 
ciales;  ainsi  en  1454,  un  u  colleeteur  »  fut  envoyé  à 
Cesène,  dans  le  Milanais  et  la  Romagne,  pour  y  impo- 
ser  les  objets  de  première  nécessité,  le  vin,  l'huile,  les 
fèves,  le  froment,  de  méme  que  les  revenus  écclésias- 
tiques;  en  1464,  des  dìmes  étaient  per^ues  :  4885  livres 
à  Milan,  1  000  livres  à  Crémone,  1  230  livres  à  Parme, 
820  livres  à  Plaisance,  300  livres  à  Lodi...  Les  cardi- 
naux  versaient  le  dixième  de  leur  revenu,  le  cardinal 
Giulio  della  Rovere  payait  2  000  ducats  ;  le  cardinal 
Zeno,  1  500  ducats;  le  cardinal  Caraffa,  1  000  ducats;  à 
Rome,  toutes  les  églises.lesabbayes.  lesmonastères  con- 
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tribuaient  pourdessommes  variant  d'un  à  deuxcentsdn- 
cats.  En  1483,lepapeSixte  IVexigeraduclergémilanais 
une  somme  de  30000  florins  ;  Francesco  de  Gatti  partii 
à  cet  effet  de  Rome  pour  Milan,  emmenant  cinq  hommes 
à  cheval,  comme  il  l'explique  en  téte  de  son  registre  de 
comptabilité,  il  réunit  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale 
une  grande  partie  du  clergé  et  lui  adressa  une  pressante 
exhortation,  puis  il  se  rendit  de  ville  en  ville,  vérifiant 
les  comptes  et  faisant  rentrer  l'argent.  A  Rome,  tóus 
les  fonctionnaires  'de  la  curie,  les  prélats,  les  dignitaires 
de  l'Égljse,  les  clercs  de  la  Chambre  apostolique  tout 
les  premiers  et  plus  que  les  autres,  avaient  à  contribuer 
à  ce  fonds  (1455). 

Il  en  était  de  méme  des  magistrats  municipaux  ;  le 
sénateureut  à  verser,  en  1456,  une  somme  de 25  florins; 
les  caporioni  durent  prélever4  florins  sur  leurs  salaires 
mensuels;  les  trois  conservateurs  fournirent  1455  flo- 
rins; les  officiers  de  la  maréchaussée,  2  florins. 

Mais  les  sommes  si  péniblement  amassées  ne  servirent 
pas  toujours  au  but  pour  lequel  elles  avaient  été 
exigées.;  le  Saint-Siège  y  avaitreoours  quand  il  setrou- 
vait  en  grand  besoin  d'argent. 

Un  assez  grand  nombre  de  dépenses  municipales 
étaient  à  la  charge  du  Saint-Siège,  ainsi  qu'il  a  été  dit; 
le  barbier,  le  trompette,  le  héraut,  le  cuisinier  et  les 
fedeli  du  Capitole  recevaient  leur  salaire  des  mains  du 
trésorier  pontificai  ;  il  est  à  remarquer  que  ces  em- 
ployés  étaient  parmi  ceux  qu'on  nommait  à  vie  et 
dont  le  nombre  s'élevait  à  unevingtaine.  Les  caporioni 
étaient  appointés  trimestriellement  par  la  chambre 
(84  florins  pour  les  treize).  Il  en  était  de  méme  de  leur 
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garde  et  deleur  secrétaire  (15  florins  pour  trois  mois). 
La  Chambre  apostolique  payait  les  deux  tiers  du  sa- 
laire  du   sénateur. 

La  Chambre  apostolique  avait  encore  à  fournir 
d'argent  les  cardinaux  pauvres\  à  payer  le  salaire  des 
offìciers  pontificaux,  à  solder  les  dépenses  person- 
nelles   du   souverain   pontife. 

Il  semblerait  que  les  comptesdesdépositairesdussent 
nous  permettre  de  connaitre  la  totalité  des  dépenses  ; 
il  n'en  est  rien  ;  ils  accusent  seuleraent  de  40000  à 
70  000  florins  de  débours  par  mois  ;  cela  tient,  probable- 
ment,  à  la  multiplicité  des  caisses  sur  lesquelles  le 
Saint-Siège  donnait  des  délégations;  le  dépositaire 
n'avait  alors  rien  à  débourser  ;  ainsi,  tei  condottiere  de 
second  ordre  est  payé  sur  le  revenu  de  la  taxe  des  vins 
cu  sur  le  tribut  fourni  par  une  ville. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  trésorerie  pontificale 
était  fort  génée  et  avait  sans  cesse  recours  à  des 
expédients  ;  dans  les  actes,  il  est  fait  à  chaque  instant 
allusion  a  aux  besoins  urgents,  aux  nombreuses  néces- 
sités  »  de  la  Chambre  apostolique.  Le  22  aoùt  1461, 
elle  déclare  ne  pouvoir  verser  au  sénateur  sa  part  de  son 
salaire  et  lui  assigne  la  somme  due  sur  la  douane  de 
terre  ;  en  1462,  un  clerc  de  la  Chambre  informe  le  con- 
nétable  chargé  de  la  garde  du  palais  pontificai  que 
la  solde  de  500  florins  qui  lui  était  due  ne  pouvait 
lui  étre  payée,  car  o  la  Chambre  est  complètement 
épnisée  »,  et  qu'elle  lui  sera  comptée  sur  le  cens  de  la 
ville  d'Imola.  Plus  tard,  en  1478,   le  camerlingue,  qui 

1.  Le  cardinal  Bellavalle  (Beauvau)  d'Angers  requt  un  secours  de 
200  ducats  et  «  des  ustensiles  et  pièoes  d'étoffe  ». 
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étaitalorsle  cardinal  d'Estouteville,exposaàla  Chambre 
que  le  pape  avait  besoin  de  grandes  sommes  d'argent, 
notamment  pour  payer  ses  hommes  d'armes  ;  que 
l'Église  ne  pouvait  disposer  ni  d'argent  liquide,  ni  de 
biens  meubles,  ni  du  revenu  d'aucune  taxe,  et  qu'il 
fallait,  en  conséquence,  procéder  à  lavente  d'un  chàteau 
(Monterano);  l'acquéreur  en  fut  Pietro  Mellini,  citoyen 
romain  du  quartier  Parione^  qui  versa  5  000  florins 
entre  les  mains  de  Meliaduce  Cigala,  «  dépositaire  du 
souverain  pontife  et  de  la  Chambre  ». 

Généralement,  la  Chambre  se  tirait  d'affaire  en 
empruntant  à  court  terme  ;  les  avances  étaient  con- 
senties  le  plus  souvent  par  des  banqùes,  mais  aussi 
quelquefois  par  des  prélats,  des  employés  méme  subal- 
ternes,  un  scribasenato  par  exemple,  voire  par  un  con- 
dottiere.  Dans  presque  tous  les  contrats,  il  n'est  pas 
fait  mention  d'intérét  ;  si  les  bailleurs  stipulent  assez 
ingénument  qu'ils  ont  fait  des  avances  «  animo  et  inten- 
tione  rehabendi  »,  d'autre  part  ils  déclarent  qu'ils  n'ont 
eu  d'autre  pensée  que  d'étre  utiles  au  Saint-Siège  e.t 
ont  agi  «  gratis  et  amore  ».  Quelquefois,  au  contraire, 
un  intérét  est  stipulé.  La  banque  Centurione  ayant 
fourni  au  pape  6  000  florins  en  numéraire  et  quatre 
grosses  perles  valant  2  500  florins,  il  est  convenu  que, 
si  la  somme  totale  n'est  pas  remboursée  au  bout  d'un 
an,  il  lui  sera  verse  un  intérét  établi  «  d'après  le  cours 
des  changes  du  marche  de  Lyon  ».  En  fait,  les  préts  que 

I.Lqs  Mellini  ou  MillinitUaient  uno  diM  grandes  famillcs  romainos  ; 
olle  l'ournit  à,  l'Égliso  plusieurs  cardinaux.  Kile  possódait  un  palaia 
sur  la  place  Navona,  doni  il  no  subsislo  plus  qu'uno  tour,  et  une  villa 
inagniliiiue  sur  lo  ujont  Mario.  Piotro  élail  conile  palalin  et  chanco- 
lier  do  la  ville. 
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se  faisait  concéder  le  Saint-Siège  ne  lui  coùtaient  rien, 
du  moins  ostensiblement. 

Il  arrivait  que  la  Chambre  apostolique  devait  donner 
en  nantissementdes  objets  appartenant  au  trésor  ponti- 
ficai ;  la  banque  Centurione  exigea  qu'on  lui  remit  le 
trirègne  de  Paul  II  <i  avee  ses  perles.  ses  pierreries,  ses 
ornements,  excepté  les  pendentif^,  la  grosse  perle,  la 
pomme  d'or  et  les  sept  diamants  qui  entouraient  la 
grosse  perle  »;  ces  gemmes  avaient  déjà  été  données  en 
gage  à  Antonio  Lunellino  qui  avait  procure  au  pape  uno 
notable  avance  sous  sa  garantie  personnelle*.  Avrai  dire, 
le  trésor  pontificai  était  presque  constamment  entre  les 
inains  des  prèteurs;  le  camerlingue  lui-mèine  n'avan- 
^ait  que  sur  gage*  ;  les  Médicis  se  font  remettre  «  un 
tabernacle  servant  à  contenir  le  corps  du  Christ  »  et 
pesant  une  livre  six  onces,  une  lanterne  de  cristal gamie 
d'argent  émaillé...  Plus  tard,  en  1484,  la  banque 
Spanoechi  avancera  6  080  florins  pour  dégager  des  coupes 
et  des  vases  d'argent  qui  se  trouvaient  entre  les  mains 
<les  cardinaux. 

Toutefois,  le  système  le  plus  fréquemment  employé 

l.  Archangelo  de  Bonaventura  d'Urbino  avani-e  u  gratis  et  Amore  • 
3  001)  llorins  contre  reiiiise  du  Irirègne  que  le  Saint-Siège  degagé  le 
12  jiinvier  1464. 

i  A  la  dato  du  28  juin  1461,  le  caiuerlìngue  avance  à  la  Chambre 
apostolique,  doni  il  était,  on  s'en  souvienl,  le  chef,  4  OOO  llorins  coutrc 
lo  dt^pòl  entre  ses  mains  de  :  quatorzo  vases  d'argent  dorè,  dont  doux 
aux  arines  de  l'Église  et  deux  aux  armes  de  la  ville  de  Sienne,  letuiit 
pesant  42  livres  8  onces  ;  douze  aiguières  d'argent  dorè  aux  amies  du 
pa|)e  Kugùne  IV,  pesant  18  livres  3  once»  ;  douze  aiguières  d'argent 
dorè,  aux  armes  de  la  ville  de  Sienne,  pesant  16  livres  ;  douze  tasscs 
vonant  d'Avignon,  blanches  et  dorées,  pesant  27  livres  4  onces  ;  sept 
coupos  de  potites  dimensions  «  à  la  Portugaìse  »,  pesant  7  livres 
7  onces  ;  et  quelques  raenus  objets  oncoro. 

•21 
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était  l'anticipation  sur  les  recettes.  Le  remboursement 
des  avances  au  moyen  des  rentrées  provenant  de  la  taxe 
engagée  se  faisait  automatiquement,  sans  doute  par 
une  sorte  de  délégation  sans  que  la  Chambre  aposto- 
lique  intervint  ;  toutefois,  sous  le  pontificat  de  Pie  II, 
on  rencontre  des  ordres  de  paiement. 

G'est  ainsi  que,  le  8  mai  1453,  le  cardinal  camer- 
lingue  Lodovico  Scarampo  emprunte  1  000  florins  d'or 
endonnant  en  gage  les  dimes  du  royaume  d'Angleterre  ; 
le  14  février  suivant,  la  banque  Médicis  avance 
7 100  florins  gagés  sur  les  redevances  de  plusieurs 
p^inces^ 

1.  Voir  aussi  plus  luin. 


CHAPITUE   IX 


PONTIFICAI    DE    CALIXTE  III 
(8  AVRIL   1455  -6  AOUT   1458) 


Élection  et  couronnement. 

L'élection  du  successeur  de  Nicolas  V  fut  pénible; 
nul  candidai  ne  s'imposait  ;  panni  les  quinze  cardinaux 
qui  formaient  le  conclave,  le  tiers  au  nioins  semblaient 
papables;  le  cardinal  Colonna  avait  le  prestige  de  sa 
liaute  naissance,  l'autorité  de  son  long  passe,  l'ascen- 
dant  de  sa  grande  érudition,  mais  c'était  un  Colonna  et 
le  parti  des  Orsini  se  mit  à  la  traverse  ;  Bessarion  était 
universellement  respecté  ;  on  admirait  la  pureté  de  sa 
vie,  sa  science  et  l'on  voyait  en  lui  lemeilleurchampion 
du  christianisme  contre  l'envahissement  du  mahomé- 
tisme,  mais  il  était  Grec,  et  les  Italiens,  au  fond,  détes- 
taient  et  méprisaienll'hellénisme  byzantin  ;  de  plus  on 
redoutait  sa  ri<^idité  ;  Capranica  avait  despartisans^ainsi 
que  Pietro  Barbo  qui  devint  pape  un  peu  plus  tard  sous  le 
nom  de  Paul  II,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  réunirent  assez 
d'appuis  pour  former  un  groupe  qui  pùt  devenir  le  noyau 
de  la  majorité.  Cependant  le  peuple  s'agitait  autour  du 
Vatican  ;  la  fermentation  était  si  grande  dans  la  ville 
que  les  ambassadeurs  envoyaient  des  lettres  alarmantes 
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à  leurs  souverains  et  incitaient  le  conclave  à  faire  un 
choix  rapide.  Alors,  poiir  aboiitir,  tout  en  ajournant  au 
fond  l'élection,  les  cardinaux  portèrent  leurs  voix  sur 
un  vieillard  de  soixante-dix-sept  ans  auquel  nul  n'avait 
songé  bien  qu'il  eiit  rempli  dehautes  fonctions  à  la  cour 
pontificale.  Alonso  Borj a  ou,  à  l'italienne,  Borgia,  était 
né  en  1378  à  Jativa  près  de  Valence  (Espagne)  et,  après 
avoir  servi  longtemps  le  roi  de  Naples  Alfonso,  il  était 
devenu  l'un  desfamiliers  du  pape  Eugène  IV,  qui  le  créa» 
en  1444,  cardinal  du  titre  SS.  Quattro;  depuis  1429, 
il  était  éveque  de  Valence.  L'élection  eut  lieu  dans 
la  nuit  du  lundi  au  mardi  de  Pàques  ;  au  matin 
(8  avril  1455),  le  doyen  du  Sacre  Collège  vint,  selon  la 
coutume,  annoncer  à  la  foule  le  résultat  du  vote,  mais, 
de»  qu'il  parut,  les  cloches.  les  instruments.  les  chants 
et  les  cris  couvrirent  sa  voix,  eri  sorte  qu'on  n'entendit 
rien  de  ce  qu'il  disaitet  que  le  nom  du  nouveau  pape  ne 
fut  connu  qu'à  la  sortie  des  conclavistes.  La  désillusion 
fut  grande;  on  aurait  voulu  un  Romain  ou,  à  tout  le 
moins,  un  Italien,  un  homme  qui  poursuivit  l'oeuvre 
du  feu  pape,  et  les  cardinaux  avaient  fait  choix  d'un 
vieillard  espagnol!  Les  représentants  des  États  italiens 
n'auguraient  rien  de  bon  de  son  rógne.  Pourtant  on 
reconnaisùait  en  lui'  un  jurisconsulte  consommé,  un 
érudit  assezéloigné  toutefois  des  téndanceshumanistes, 
un  politique  habile,  un  prélat  plein  de  dignité. 

Son  couronnement  fut  célèbre  on  grande  solennilé 
le  dimanche  20  avril  1455.  Gràce  à  un  contojnporain, 
Niccola  della  Tuccia,  on  a  le  détail  de  cette  cérémonie 
qui  pout  servir  de  type  des  cérémonics  de  ce  genre  dont 
on  n(!  possedè  trop  souvent  que  desrelations  succinctes. 
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Le  pape  se  rendit  de  bonne  heure  à  Saint-Pierre;  un 
<  lerc  marchait  devant  lui,  brulant  de  l'étoupe  et  répétant 
I  es  parole»  :  «  Pater  sancte^  sic  transit  gloria  mundi  ».  Il  dit 
la  messe,  puis  sortit  sur  le  parvis  où  une  estrade  avait  été 
dressée  ;  vétu  tout  de  blanc,  il  avait  une  mitre  sur  la  tète  ; 
lescardinaux  l'entouraient;  le  cardinal  Prospero  Colonna 
s'avanza,  prit  sa  mitre  et  la  rempla^a  par  le  trirégno, 
inarquantparlàqued'évèqueil  devenait  pape  ;  aussitóties 
assistantschantèrentdesoraisons,puis  Galixte  III  monta 
à  cheval,malgré  son  grand  àge,  pour  se  rendreau  Latran. 
<Juatre-vingtsévèques,  vétus  de  blanc  et  montant  des  che- 
vauxcaparaQonnésdeblanc,luifaisaiente8corte,ainsique 
nombre  de  seigneurs  et  de  barons  ;  les  conservateurs  et 
les  treize  caporioni  venaient  ensuite,  escortés  de  trom- 
pettes;  on  portait  derrière  eux  les  bannières  de  leurs 
quartiers,ainsiquedouzebannièresreprésentant  desséra- 
phins  en  souvenir  des  douze  apótres  et  quatre  étendards 
rouges;  treize  chevaux  blancs  sans  selle  suivaient.  Con- 
formément  à  l'antique  usage,  la  communauté  juive 
attendait,  pour  lui  rendre  horaniage,  le  pape  près  du 
mont  Giordano  ;  son  chef  le  rabbin  lui  presenta  la  Bible  ; 
Calixte  III,  après  l'avoir  prise,  la  laissa  tomber  en 
disant  :  «  Nous  reconnaissons  la  Loi,  mais  non  l'inter- 
prétation  que  vous  nous  en  donnez  ».  Or  cette  Bible  était 
i  richement  reliée  que  la  foule  se  precipita  endésordre 
[tour  s'en  emparer;  une  terrible  bagarre  s'ensuivit,  au 
cours  de  laquelle  le  cheval  du  pape,  presse  et  heurté, 
se  cabra  à  plusieurs  reprises;  peu  s'en  fallùt  qu'il  ne 
liésar^onnàt  son  maitre. 

Afin   de    se   remettre  de    la   secousse,    Calixte    III 
alla  se  reposer  dans  un  palais  voisin  où  il  demanda  un 
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peu  de  noiirritiire,  après  quoi  le  cortège  reprit  sa  marche 
et  parvint  aii  Latran. 

Pendant  ce  temps,  des  événements  graves  se  passaient 
dansiine  aiitre  partie  de  la  ville.  Napoleone  Orsini  et  le 
comte  Everso  d'Anguillara,  qui  était  aiissi  un  Orsini, 
étaient  en  querelle  à  cause  du  comt^é  de  Tagliacozzo.  Or, 
ce  jour-là,  un  des  hommes  d'armfes  du  comte  eut  une 
discussion  avec  un  serviteur  d'Orsini  au  sujet  d'un  gar- 
^onnetil'untual'autre;  ses  compagnonsavertis  revinrent 
en  force  et  tuèrent  le  meurtrier;  lesgens  du  comte  Everso 
s'emparèrent  de  deux  chevaux  appartenant  aux  Orsini 
et  l'affaire  devint  grave.  Trois  millepartisans  de  ceux-ci 
se  réunirent  en  armes  au  mont  Giordano,  c'est-à-dire  au- 
tour  du  palais  des  Orsini,  et  se  dirigèrent  en  tumulte  vers 
la  place  Campo  di  Fiore  où  ils  mirent.  à  sac  l'auberge 
dans  laquelle  logeait  le  comte  Everso;  des  maisons 
avoisinantes  eurent  le  rnéme  sort;  quelques  hommes 
périrent.  Le  bruit  se  répandit  alors  que  Ics  émeutiers 
allaient  se  porter  sur  le  Latran.  vers  lequel  le  cortège  pon- 
tificai se  dirigeait.  Tout  était  à  craindre  ;  on  savait  la 
populace  mécontente  de  l'élection  deCalixte  III;  l'inci- 
dent  pouvait  dégénérer  en  soulèvement,  comme  cela 
s'était  vu  si  souvent;  aussi  l'appréhension  f ut-elle  vive 
parmiles  cardinaux  et  l'entourage  du  pape.  On  dépécha 
le  cardinal  Orsini,  le  comte  de  Tagliacozzo  et  le  préfet 
de  la  ville  pour  calmer  Ics  esprits  ;  ils  y  réussirent  à  peu 
près  et  la  cérémonie  du  couronnement  put  s'achever 
sans  encomhre;  le  pape  fut  créé  évèque  de  Saint-Jean. 
Le  lendcmain,  il  regagna  le  Vatican. 

Une  de  ses  premìères  mesures  causa  une  grande  joio 
dans  la  ville:  il  rétahlit  les  chanoincs  du  Latran  que   le 
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pape  Eugène  I\'  avait  supprimés;  parmi  les  dix-huit 
chanoines  romains  qu'il  designa,  cinq  étaient  barons  et 
quatre  docteurs. 

La  Croisade. 

Dès  le  jour  où  il  avait  été  élu,  Calixte  III  se  prodi- 
gua  pour  mettre  en  exécution  son  réve  d'une  croisade  ; 
il  ne  parlait  d'autre  chose  et  les  ambassadeurs  se  plai- 
gnaient  quo  tout  entretien,  excepté  celui-là,  lui  seniblait 
oiseux  ;  il  avait  déclaré  qu'il  étaitprGt  à  sacrifìertousles 
trésors  de  l'Église  et  sa  propre  vie  pour  triompher  du 
Croissant  et  de  Mahomet,  «  prince  des  Turcs  ».  Le  ser- 
ment  déclamatoire  qu'on  lui  attribue  à  ce  sujet  est 
peut-òtre  bien  de  lui.  L'idée  qu'il  fallait  faire  une 
croisade  commen^ait  à  se  répandre  et  à  s'iniposer  ;  peu 
nonibreux  étaient  ceux  qui  en  comprenaient  l'irapossi- 
bilité  et  il  eùt  été  difficile  au  pape,  mème  s'il  l'avait 
voulu,  de  se  soustraire  à  l'entrainement.  Durant  qua- 
rante  ans,  onallait  se  leurrer  de  cette  illusion. 

Ce  fut  au  printemps  de  1456  que  la  flotte  qui  devait 
aller  triompher  de  l'Islam  mit  à  la  voile  ;  le  pape  avait 
pu,  avec  de  grands  efforts,  réunir  seize  galères  !  Le  car- 
dinal Scarampo,  qui  n'avait  joué  qu'un  ròle  très 
efTaeé  sous  le  rógne  du  pacifique  prédécesseur  de 
Calixte  111  et  qu'on  voulait  éloigner  de  Rome,  en  regut 
le  conimandement  ;  certes,  si  cette  folle  entreprise 
avait  pu  réussir,  c'eùt  été  gràce  à  ce  chef  énergique 
et  habile  ;  mais  tout  se  borna  à  une  mediocre  démons- 
trationet  à  l'occupationde  quelques  iles  de  l'ArchipeP. 

1.    Sur  terre,    en    Hongrie,    le    résullat    fut   plus    briltant    et    le 

'.'    aoùt   145(1,    Jean    Ilunyad    vaiaquit   les   Ture»    sous   les   murs   de 
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Néanmoins,  le  souverain  pontife  ne  renon^apas  à  son 
projet.En  avril  1457,  il dépensa  10000 florinspoursubve- 
nir  aux  frais  d'une  nouvelle  expédition  ;  il  avait  remis 
deux  étendards  aux  Vénitiens  et  ep  faisait  peindre  plu- 
sieurs,  or  et  argent,  avec  les  armes  de  l'Église  et  les^ 
siennes  propres,  un  bceuf  passant;  ils  coùtèrent  189  flo- 
rins.  L'armement  des  deux  galères  revenait  à  1200flo- 
rins;  l'équipage  d'une  galère,  à  300  florins  par  mois\ 

Pour  fairè  face  à  toutes  ces  dépenses,  le  Saint-Siège 
empruntait  à  pleines  mains. 

A  peine  élu  (8  avril  1455),  Calixté  III  emprunta 
11000  florins  aux  Médicis  pour  payer  la  solde  de  sa 
garde  particulière  ;  le  produit  de  la  douane  des  trou- 
peaux  ainsi  que  les  revenus  du  Patrimoine  devaient 
servir  à  rembouser  cette  somme.  Le  10  mai,  nouvelle 
avance  de  2  000  florins,  faite,  cette  fois,  par  des  ban- 
quiers  romains,  les  Massimi,  auxquels  furent  assignés 
les  revenus  de  la  province  d'Ancone  ;  en  outre,  les 
Massimi  étaient  admis  à  exercer  le  commerce  de  chan- 
geurs  (28  mai  1455).  Le  28  juin,le  pape  se  fait  avancer 
1 484  florins  pour  la  solde  de  ses  troupes  par  la  banque 
Médicis  :  les  revenus  de  Pérouse  étaient  aflectés  au 
paiement  de  cette  dette.  Le  méme  jour,  la  banque 
Pietro  et  Giacomo  Pazzi  et  C'®  avan^ait  3  000  florins 
qui  devaient  étre  remboursés  sur  l'octroi  et  la  gabelle 
de  Rome*.  Le  3  septembre  1455,  Jes  Massimi  avangaient 
1000  florins  sur  les  revenus  de  la  province  d'Ancone  ;  le 

iiclgrude,  mais  ce  succès  n'<;ul  |>as  de  si'iito.  Les  fxrinces  donnèrent  de 
bonncs  parolesau  papo  et  no  bougòiviitpas;  quelques-unsemployèrent 
l'urgenl  do  la  croisatie  à  guerroyer  cntre  eux. 

I.  Int.  et  Hxilus,  v<>l-  *:<0- 

'2.  Dio.  f.'nmer.,  voi.  XXVIII  el  suiv. 
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12septembre,  les  Médicis  avan^aient  2500  florinsetre- 
cevaient  en  gage  tous  les  revenus  de  la  Chambre 
apostolique  pour  huit  mois  ;  le  mème  jour,  Pietro  et 
Giovanni  Pazzi  avan^aient  1 400  florins  et  recevaieni  en 
gage  pour  la  mème  période  le  dècime  impose  en  vu.' 
de  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  le  28  octobre,  les  Pazzi 
avan^aient  3  100  florins  sur  les  revenus  généraux  de  la 
Chambre  apostolique,  la  gabelle  et  l'impòt  sur  le  sei  à 
Rome  et  dans  la  marche  d'Ancóne.  Après  quoi,  ayant 
épuisépeut-ètre  les  caisses  des  banquiers  de  son  entou- 
rage, le  pape  s'adressa  à  des  banquiers  vénitiens,  les 
Venier,  dont  l'un  futdoge  en  1554.  Ceùx-ci  avancèrent 
4000  florins,  mais  la  Chambre  apostolique  ne  les  toueha 
pas  ;  ils  furent  versésaux  Médicis  «  en  déduction  d'une 
dette  beaucoup  plus  élevée  »  ;  sans  doute  le  chiffre  n'en 
est  pas  précise  parce  qu'on  n'étaitpasd'accord  sur  son 
montant\  Ainsi,  la  Chambre  empruntait  à  \'enise  pour 
éteindre  une  dette  à  Florence.  Le  29  décembre,  nouvel 
emprunt  de  2260  florins  aux  Médicis;  il  s'agissait  de 
satisfaire  un  condottiere,  le  connélable  Giovanni  Paza- 
glia,  dont  la  solde  fut  réglée  jusqu'à  la  fin  de  novembre. 
En  l'année  1456,  les  emprunts  faits  par  le  Saint-Siège 
s'élevaientjd'après  le  tableau  ci-après,  à  6S  125  florins. 
Cette  somme  ne  s'étant  pas  trouvée  suffisante,  il  fallut 
vendre  à  la  banque  Spinelli,  après  les  avoir  pesés  et 
estimès  en  présence  du  cardinal  d'Estouteville,  un 
certain  nombre  d'objets  précieux  : 

1.  Les  mentìons  de  ce  genre  sont  rares  ;  génóralement  les  écriture» 
soni  d'une  extréme  précision.  Lo  li  déceuibre  1484,  on  trouve  cepen- 
dant  la  ineution  d'un  reaiboursement  fait  à  la  banque  Médicis  sous  la 
forme  suivante  :  «  Vous  avez  couvert  Jes  frais  des  obsèques  du  pape 
Sixte  IV,  et  vous  étes  de  ce  cheicréditeur  d'une  sormue  notable...  » 
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Deux  candélabres  et  une  chapelle  d'argent  aux  armes 
du  pape,  pesant,  en  tout,  18  livres; 

Un  vase  d'argent  aux  armes  du  pape  Eugène  I\', 
pesant  3  livres. 

Deux  vases  d'argent  dorè  aux  armes  du  pape... 

Le  18  mars  1457,  le  trésorier  se  faisait  avancer  par 
Pietro  Leopardi  2632  florins  pour  l'achat  de  toiles  et 
d'étoffes  destinées  à  la  flotte  ;  sur  cetl^somme,  632  flo- 
rins lui  furent  restitués  peu  après  ;  pour  le  reste,  la 
Chambre  apostolique  demanda  un  délai  de  cinq  mois. 
A  la  mème  date,  il  fut  compté  483  florins  à  Massimo 
di  Massimi  pour  des  pièces  d'étolTe  destinées  aux  équi- 
pagos.  Le  21  avril,  les  Pazzi  vers.ent  à  Pietro  Rovira 
2  000  florins  pour  solde  d'un  paiement  fait  par  lui  à 
Berengario  Villa  en  vue  de  l'entretien  de  la  flotte. 
Le  20  juillet  1457,  nouvelle  avance  de  3  000  florinsfaite 
par  la  banque  Pazzi  sur  le  cens  dù  par  le  marquis  Borso 
d'Kste  pour  une  année  ;  le  remboursement  devait  étre 
lait  dans  un  délai  de  quatre  mois,  à  défaut  de  quoi  le 
prèteur  avait  le  droit  de  saisir  les  revenus  généraux  de 
la  Chambre  apostolique. 

Une  taxe  de  10  p.  100  fut  imposée  sur  tous  les  salaires 

et  sur  les  revenus  ;  les  cardinaux  durent  la  payer  ;  en 

Pannée  1456,  par  exemple,   les  conservateurs  eurent  à 

verser  1415  florins  ;  le  gouverneur  de  Rome  et  le  séna- 

eur,  respectivement  20  et  50  florins. 

D'ailleurs,  le  recouvrement  des  taxes  se  faisait  mal  et 
les  agents  chargésde  les  percevoir  se  rendaient  parfois 
€oupables  de  malversations.  Quelques  mois  avant  la 
mort  de  Nicolas  V,  en  janvier  1455,  le  trésorier  ponti- 
llcal  avait  dù  designer  des  cominissairps  sn^oiaux  aux- 
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quels  on  avait  confié  la  mission  d'aller  dans  les  villes 
et  dans  les  campagnes  activer  le  recouvrement  des 
taxes,  des  gabelles  et  des  dìmes  payables  soit  par  les 
particuliers,  soit  par  les  clercs,  soit  par  les  congréga- 
tions  ;  pouvoir  leur  était  donne  d'employer  à  cette  fin 
«  tous  les  moyens  qui  leur  paraitraient  bons  ». 
Calixte  III  fìt  de  méme.  Le  13  juin  1457,  le  vice-camé- 
rier  ordonnait  au  marescalco,  ou  exécuteur  des  déci- 
sions  de  la  Chambre  apostolique,  Pietro  de  Giganti 
d'Orvieto,  de  contraindre  les  acheteurs  de  vin  étranger 
au  détail  à  payer  les  droits  imposés,  en  les  faisant 
mettre  en  prison  si  besoin  était.  Farmi  les  dix-sept 
réfractaires,  quelques-uns  étaient  des  personnages 
considérables  ;  Giovanni  Giacomo  Dompuichella  avait 
exercé  \es  fonctions  de  prieur  des  caporioni^  ;  Mario 
Bucci  avait  été,  en  1454,  synaic  du  sénateur  ;  Battis- 
ta Trinca,  en  1447,  caporione  du  quartier  Campo  Marzo  ; 
Gregorio  de  Capozalli,  en  1454,  marescalco  du  quar- 
tier Trevi  ;  Giovanni  Petroni,  en  1453,  conservateur. 
Calixte  III  voulait  non  pas  seulement  assurer  par 
une  perception  régulière  le  rendement  des  taxes,  mais 
se  convaincre  que  le  produit  n'en  était  point  détourné. 
Dès  son  élection  (8  avril  1455),  il  chargea  deux  clercs, 
Nicolao  de  Valle  et  Giacomo  de  Musciarelli,  d'apurer 
les  comptes  de  la  trésorerie  generale  qui  lui  semblaient 
.  confus;  los  contròleurs  fìrent  diligence  et,  deux  mois 
après,  le  pape  pouvait  faire  dresser  un  acte  dans  lequel 
il  était  déclaré  que,  après  revision  des  comptes,   la 

i.  Kn  1457.  l'ifilro  Duinpuichclla  élait  Ifiiiiicr  de  la  giibrlle  de 
K.  Angelo  (du  marcilo  au  poisaon)  ;  il  devait  de  co  chef  3(13  llorins 
doni  le  pape  lui  HI  abamloii  l'urinée  suivunto. 
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dette  de  la  Chambre  apostolique  envers  la  banque 
Médicis  s'élevait  au  total  à  19  589  fl.  32  sol.  D'autres 
examens  suivirent. 

D'autre  part,  Calixte  III  s'effor^ait  de  dégager  les 
objets  précieux  donnés  en  nantissement  sous  le  règne 
précédent  ;  le  22  septembre  1456,  le  trésorier  general, 
Pietro  Battello,  se  fit  restituer  la  tiare  remise  naguère 
à  la  banque  Spanocchi  en  garantie  d'une  somme  de 
10000  florinsquele  papevenaitde  leurfaire  restituer;  la 
tiare  fut  effectivement  rendue  le  8  oetobre  suivant.  Ce 
Dattello  n'était  pas  hors  de  soup^on,  ce  semble,  car,  en 
méme  temps  qu'il  recevait  l'ordre  de  réclamer  la  tiare, 
il  était  somme  de  produire  tous  ses  comptes  avec  pièces 
à  l'appui  dans  le  délai  de  trois  jours  et  de  s'abstenir  sur- 
le-champ  de  continuer  à  exercer  ses  fonotions,  et  ce 
sous  menace  des  plus  terribles  chàtiments. 

Quelques  mois  plus  tard,  au  commencement  de  Tan- 
née  1457,  le  pape  faisait  procèder  à  un  inventaire  des 
biens  et  des  revenus  de  la  Chambre  apostolique  ; 
Antoine  Dorcal  de  Raguse  fut  chargé  de  ce  travail.  Il 
dut  constater  que  certaines  sommes  avaient  été  indùment 
payées  par  rÉglise,carplusieursremboursements  furent 
oxigés  :  l'évèque  de  Syracuse  dut  restituer  50  florins; 
le  juge  au  criminel,  40;  Tancien  barigal,  40;  Jean  de 
Provence,  10  ;  Anselmo  de  Baschio,  10. 


CONTINUATION  DES  TRAVAUX  ÉDILITAIRES. 

Calixte  III  n'eut  pas  l'indifTérence  oul'hostilité  qu'on 
lui  a  prétées  à  l'égard  des  entreprises  et  des  goùts  de  son 
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prédécesseur.  Vespasiano  da  Bisticci,  qui  avait  tant 
contribue  sous  Nicolas  V  à  coostituer  la  bibliothèque 
Vaticane,  accuse  catégoriquement  Calixte  III  de  l'avoir 
dispersée  ;  selonlui,  il  aurait  distribué  les  livresles  plus 
précieux  à  ses  amis,  vendu  à  vii  prix  des  livres  achetés 
fort  cher  et  fait  arracher  l'or  et  l'argent  des  reliures.  Il 
est  possible  que  le  pape  ait  distrait  de  la  bibliothèque 
quelquesvolumespourles  donner  à  ses  familiers  ;  le  car- 
dinal Isidore  de  Salonique,  dataire  du  pape,  l'évéque 
de  Vich  en  Espagne,  d'autres  en  re^urent  certainement, 
mais  il  résulte  des  inventaires  que  peu  de  volumes  dispa- 
rurent  durant  son  pontificat  et,  d'autre  part,  les  comptes 
de  la  Chambre  apostolique  portentlamention  d'achats  de 
livres  et  dedépenses  faites  pourenrelier  ;  il  est  dépensé 
32  florins,  ce  qui  peut  étre  considéré  comme  une  somme 
considérable,  pourdu  velours,  de  l'argent  et  de  l'ordesti- 
nésà  lareliure  de deux  livres;  une  autrefois,ilestacheté, 
dans  la  méme  intention,  du  tafTetas^  ;  il  fut  compté  3  flo- 
rins à  Destrebetz  pour  là  reliure,  peut-étre  avec  fer- 
moirs,  de  quatre  ouvrages  et  la  fabrication  de  deux 
clés. 

Les  travaux  entrepris  par  Nicolas  V,  et  poursuivis  par 
lui  mollement  vers  la  fin  de  sa  vie,  ne  furent  pas  aban- 
donnés;  on  continua  à  restaurer  les  portes  de  la  villo 
et  les  muràilles%  une  médaille  fut  méme  frappée  pour 
commémorer  la  dócision  du  souvorain  pontife  ;  une 
cour  du  Vatican  fufpavée;  six  mille  pavés  coutèrent 

i.  Intr.  et  Exitus,  voi.  43G.  e.  160. 

'i.  «  MiPììia  Urbis  dirupta  ac  fere  solo  sequata  restiluti  »  ;  il  est 
bicn  corlain  que  les  iriurs  de  la  villo  n'avaient  quo  quchiuos  bròchos 
et  »Haii'nt  loin  d'ólre  rase»  (Muratori,  li.  /tal.  Script.,  voi.  Ili», 
col.  961). 
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16  florins;  une  citerne  fut  établie-^  ;  des  entrepreneurs 
étaient  régulièrement  appointés  pour  travailler  au 
palais  pontificai;  ce  furent  Antonio  de  Ecclesia,  Al- 
berto Paolo  di  Rinasco  et  Paolo  de  Campagnano,  qui 
recevaient  généralement  10  florins  par  niuis  et  quelque- 
fois  jusqu'à  25.  Il  ne  semble  pas  qu'il  ait  été  fait  quoi 
que  ce  fùt  à  Saint-Pierre;  en  revanche,  des  sommes  assez 
considérables  furent  employées  dans  les  églises  S.  Prisca 
sur  l'Aventin,  S.  Calixto,  S.  Sebastiano,  Saint-Jean  de 
Latran;  le  palais  Quattro  Coronati ,  où  avait  habité  le  pape 
avant  son  élévation,  fut  restauré  ;  le  29  avril  1456,  une 
urne  de  marbré  fut  placée  devant  l'église  SS.  Apostoli  ; 
elle  se  trouve  actuellement  à  l'intérieur  du  palais 
Colonna,  qui  porta  longtemps,  à  cause  de  cette  urne, 
le  noni  de  Palazzo  del  Naso.  La  cloche  de  l'horloge  de 
l'église  S.  Maria  Aracoeli,  la  seule  qui  existàt  alors  à 
Rome,  fut  réparée  ;  on  y  employa  de  l'étain  et  mème 
de  l'or.  Les  restaurations  entreprises  au  pont  Molle 
furent  continuées;  lo  pont  levis  futrétabli.bnreconstrui- 
,sit  les  tours  (1457).  Le  pape  s'occupa  aussi  des 
palais  capitolins  ;  le  palais  des  conservateurs  est  men- 
tionné  plusieurs  fois  dans  les  registres  pontificaux.  En 
1457,  on  trouve,  comme  entrepreneur,  maitre  Andrea 
Pascale,  ma^on  et  charpentier. 

Pour  accomplir  touscestravaux,  des  ouvriers  étaient 
venus  à  Rome,  .surtout  du  Milanais  à  ce  qu'il  semble, 
alors  que  les  ouvriers  d'art  venaient  le  plus  souvent  de 
Toscane;  ils  obtinrent  de  l'autorité  pontificale  de  se 
constituer  en  corporation,  afin,  disaient-ils,  de  pouvoir 

i.  Int. et  Exitus,   voi.    438  et  suiv.  —  Muratori,  voi.  Ili',  ool.   966. 
—  Paolo  dello  Mastro. 
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entretenir  un  hòpital,  S.  Ambrosio  (1"  juillet  1455). 
Les  magons  romains  avaient  forme  une  corporation 
depuis  près  d'un  siècle^ 

Galixte  III  ne  négligea  pas  non  plus  la  décoration 
intérieure  de  son  palais  ;  Salvatore  de  Valence  lui  peignit 
un  crucifix  et  quelques  autres  objets  dàns  la  chambre 
dite  du  '(  perroquet  »  ;  il  rcQut  12  florins  ;  en  1458,  le 
pape  fit  l'acliat  de  deux  chaises,  Fune  de  fer,  l'autre  de 
bois  ;  elles  coùtèrent  20  florins;  les  achats  de  ce  genre 
sont  rares  ;  aussi  l'inventaire  du  palais  qui  fut  dressé 
après  la  mort  de  Galixte  III  montre-t-il  des  pièces 
maigrement  meublées  ;  il  n'est  guère  fait  mention  que 
de  coffres  rouges  avec  des  pieds  de  fer,  comme  on  en 
voit  encore  quelques-uns  dans  les  vieux  chàteaux  ita- 
liens  ;  ils  étaient  remplis  d'étoffes,  de  missels  reliés  en 
velours  cramoisi,  d'ornementsd'église;  quelques  objets 
portaient  les  armes  du  pape  Eugène  IV. 

Ce  qui,  au  point  de  vue  de  l'art,  occupa  le  plus 
Galixte  III,  fut  son  atelier  de  tapisserie;  durant  tout 
son  pontificat,  il  entretint  cinq  «  maìtres  »,  dont  V\ii\ 
au  moins  était  Fran^aìs,  Manicourt^;  ils  recevaient 
7  ducats  par  mois. 

Les  comptes  de  la  Chambre  apostolique  font  men- 
tion de  quelques  dépensesen  joaillerie  ;  100  florins  sont 
remis  à  un  orfèvre  pour  son  travail  sur  une  mitre, 
35  florins  à  un  autre  pour  la  broderie  qu'on  devait 
appliqucr;  en  1457,  2  000  florins  sont  payés  en 
acomptc  sur  34000  que  coùtait  un  rubis. 

1.  Ijjiic  prcriMiT»!  n'Klotiionliitiun  sliitulairc  (iati- de  1397  :  elio  coiiirn' 
<les  (lispOMitions  anli^rieuios. 

i.  ////.  et  l\jit.,  voi,  4:ìO.  e.  107  ci  suiv. 
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La  maison  du  pape  devait  étre  assez  siraple  ;  il  est 
question  d'un  chef  de  cuisine,  Jean  Bré,  ayant  sous  ses 
ordres  seulement  quatre  aides  ;  leurs  gages  étaient  de 
6  florins  par  mois  pour  tous  les  cinq. 

Les  dépenses  militaires  restèrent,  sous  ce  pontificai, 
aussi  lourdes  que  sous  le  précédent,  aggravées  en  outre 
par  la  préparation  da  la  croisade;  en  un  seul  jour,  dans 
le  courant  de  juin  1455,  le  trésor  dut  débourser 
10000  florins  ;  Pietro  Angelo  Orsini  re^oit  1  200  florins; 
Antonio  Petruccio  de  Sienne,  1  000  ;  la  garde  du  Vati- 
can  coùtait  2000  florins  par  an  ;  celle  du  Capitole,  con- 
fìée  à  Giuliano  di  Castelnuovo  avec  cinquante  hommes, 
en  coùtait  600  ;  le  gardien  de  la  porte  Viridaria  tou- 
chait,  pour  lui  et  ses  hommes,  18  florins  par  mois;  or  il 
y  avait  alors  treize*  portes  ouvertes.  En  juin  1455,  Sca- 
rampi  donna  pouvoir  aux  Magistri  iedifkiornm  d'abattre 
ou  de  détruire  en  partie  les  maisons  qui  génaient  la 
circulation,  de  nettoyer  les  cloaques...  «afln  de  rendre 
plus  magnifìques  les  rues,  les  places  et  les  quais*  ». 

Rome  s'fmi'i  ir  m'EsPAGNOLS.  —  VIS1T^■  ut    I   »    \IvlTlt^■<SE 
DU  ROI    DE  NaPLES. 

Rome  copendant  s'emplissait  d'Espagnols,  de  Cata- 
lans  comme  on  disait,  car  le  bruit  s'était  promptement 
répandu  au  loin  que  le  pape  les  accueillait  volontiers  et 
les  favorisait  ;  les  charges,   les  emplois,   les  faveurs 

1.  Del  Popolo  :   Pinciana  ;  S.  Paolo  (?)  ;    Salaria  ;  Pia;  S.  Lorenzo; 
Magf^iore  ;   S.  Giovanni;  Latina;   S.   Paolo  ;    Porte  se  ;  S.   Pancrazio 
Setliniiana. 

2.  ArcMv.  Vat  ,  Araiad.  XXIX,  voi.  28,  e.  31,  136. 
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étaient  pour  eux  ;  aux  Florentins  succédèrent  comme 
orfèvres  des  Espagnols  ;  c'est  Pietro,  Gatalan,  qui  four- 
nit  une  chaine  d'or  pour  Rodrigo,  neveu  du  pape  ; 
c'est  Antonio  de  las  Gellas  qui  fabrique  la  Rose  d'or 
en  1458^  ;  il  re^oit  plus  tard  30  florins  pour  la  fabri- 
cation  d'une  autre  Rose  d'or,  plus  8  florins  pour  un. 
saphir  destine  à  orner  cette  Rose  ;  c'est  Antonio  Perez  de 
Saragosse  qui  est  chargé  de  dorer  une  épée. 

Salvatore  de  Valence,  peintre,  étaitEspagnol, comme 
Giovanni  Cossida,  nommé  commissaire  de  l'Abondance 
(ce  qui  devint  plus  tard  l'Annona)  ;les  chantresde  Saint- 
'  Pierre  ainsi  que  les  cubiculaires^  se  recrutaient  parmi 
les  Gatalans  ;  les  Romains  se  voyaient  évincés  et  en. 
éprouvaient  un  vif  dépit,  en  sorte  que  chaquejour  écla- 
taient  des  querelles  sanglantes;  les  meurtres  se 'multi- 
pliaient  ;  possédant  toiites  les  charges,  ayant  la  police 
et  les  tribunaux,  les  Gatalans  se  croyaient  tout  permis. 
Quelques  Romains,  pour  les  flatter,  avaient  méme  pris 
l'accent  espagnol. 

La  faveur  dont  jouissait  la  famille  du  pape  était 
scandaleuse  ;  lors  de  la  première  nomination  de  cardi- 
naux  qui  fit  Galixte  III,  le  17  septembre  1456,  sur  trois 
élus,  deux  étaient  ses  neveux  :  Lodovico  Mila  et  Rode- 
rigo  Lanzol,  le  futur  Alexandre  VI,  qui  avait  vingt- 
cinq  ans.  Roderigo  re^ut  l'année  suivante  le  titre  de 
vice-chancelier  avec  les  nombreux  avantages  attachés 
à  cette  fonction,  le  commandement  des  troupes  ponti- 

1.  Int.  et  Exitus,  voi.  436,  437,  438. 

2.  Di^ponsc  (lo  5  llorins  pour  les  vùlumenls  il'un  KapaRnol  noiiuiié 
(■ubìculaìre  (novembre  1457);"' on  ciiiploya  des  éloffes  de  Cliyiìrc,  d(> 
Ludi  et  d'aulres  lieux  pour  lui  confeqtionner  une  cape  (gonella),  de» 
ciiausscs... 
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fìcales,  la  Légation  des  Marches  et  d'autres  honneurs 
encore.  Son  frère  puiné,  don  Fedro  Luis,  qui  n'était 
pas  d'Église,  devint,au  commencement  de  rannéel456, 
capitaine  general  des  troupespontificales;  le  15mars,  le 
chàteau  Saint-Ange  lui  fut  remis  ;  le  19aoùt  1457,ilétait 
investi  des  fonctions  de  préfet  de  la  ville,  en  reniplace- 
ment  de  Gian  Antonio  Orsini,  comte  de  Tagliacozzo  et 
d'Alba;  les  conservateurs  et  quelques  Romains  vinrent 
remercier  le  pape  de  ce  choix  et  souhaitèrent  au  nou- 
veau  préfet  de  devenir  roi  de  Rome.  Les  chàteaux  de 
Terni,  Narni,  Todi,  Rieti,  Orvieto,  Spolète,  Nocera 
et  bien  d'autres  encore  lui  furent  attribués  comme  rele- 
vant  du  préfet  de  Rome,  mais  ils  étaient  encore  en 
possession  d'un  héritier  du  dernier  préfet  de  Vico 
(31  juillet  1458).  Don  Luis  fut  créé  due  de  Spolète  et 
gouverneur  du  Patrimoine  de  Saint-Pierre  ;  le  pape  lui 
prodiguait  desdons  d'argent;  ainsi,le7  janvier  145t»,  il 
lui  fit  verser  800  florins  pour  son  entretien  ;  or  une  heu- 
reuse  rencontre  fait  qu'à  la  suite  de  cette  donation  se 
trouve  dans  les  registres  pontificaux  une  mention  qui 
en  montre  tonte  l'importance  ;  un  capitaine  reQoit,  pour 
lui  et  les  trente-deux  hommes  qu'il  avait  amenés  à 
Viterbe  et  qui  y  étaient  restés  vingt  jours,  une  somme 
(le  74  florins\ 

Il  semblait  que  le  plus  brillant  cu  du  moins  le  plus 
fructueux  avenir  fùt  réservé  au  jeune  don  Luis,  comme 
(•inquante ans  plustard  au  jeune  Cesar  Borgia  dont  il  eut 
la  mème  fin  tragique  ;  il  était,  comme  lui  et  comme  la 
plupart  de  ceux  de  cette  race,  beau  et  dépravé.  En 
vain,  les  cardinaux  Capranica,  d'Estouteville  et  Bessa- 

1.  Int.  et  Exiliis,  voi.  430,  e.  124. 
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rion..  qui  étaient  les  tétes  du  Sacre  Collège,  protes- 
taient:  le  pape  n'en  continiiait  pas  moins  à  accorder 
places  et  largesses  aux  siens. 

Le  6  décembre  1456,  il  y  eut  un  fort  tremblement  de 
terre.  Le  17  décembre,  eut  lieuune  nouvelle  promotion 
de  six  cardinaux,  entre  autres  .^neas  Sylvius  Picco- 
lomini  et  Tebaldi,  frère  du  médecin  du  pape. 

Au  mois  d'octobre  1457,  le  pape  regut  avec  de  grands 
honneurs  la  favorite  du  roi  de  Naples  Alfonso^  ;  elle 
s'appelait  Lucrezia  d'Alagno  et  avaitbeaucoup  de  beante; 
le  roi  se  plaisait  à  l'aller  voir  souvent  à  Torre  del  Greco, 
au  pied  du  Vésuve,  où  elle  résidait,  et  se  contentait, 
disait-on,  de  s'entretenir  longuementavec  elle,  «  oubliant 
le  reste  ))^  Elle  voyageait  en  grand  équipage,  emmenant 
cinq  cents  cavaliers,  cinquante  demoiselles  d'honneur, 
«toutesfortjolies  »,  femmesdenoblesNapolitains,  vingt- 
cinq  dames,  femmes  de  comtes  et  marquis,  ainsiqueplu- 
sieurs  seigneurs  ;  ils  étaient  tous  vetus  de  noir,  car  elle 
venait  de  perdre  un  frère  qui  était  cardinaP.  Afmqu'elle 

é 

pùt  faire  figure  à  Rome,  le  ,roi  Alfonso  avait  donne  à 
Lucrezia  avant  son  départ  5000  alfonsini,  lesquels 
valaient  environ  un  ducat  et  demi,  et  une  lettre  de 
change  de  3000  ducats"*  sur  la  banque  romaine  Mira- 
balli  et  C'è. 

Quand  elle  arriva  à  Marino,  en  vue  de  Rome,  les  car- 


1.  Chroniijuo  do  Niccolo  della  Tuccia,  p.:.*o;{.  —  Coinm.  l'ii  //,  liv.  Il, 
p.  27. 

2.  Il  «Hait  rn5  cn  13'.)f5  ol  avait  par  consóiiuonl,  à  cello  epoque,  passò 
la  soixuniaiiic. 

3.  Itaynaldo  l'iscioello.    archeviViuc  do  Naples,    élu   cardinal    par 
^alixlo  III  en  U.'ili,  mori  lo  i:\  juiliel  1457. 

i.  Le  cluoat  valait  alors  environ  12  francs. 
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dinaux  et  le  gouverneur,  c'est-à-dire  Jacob  Gerard, 
évéque  de  Barcelone^ivinrentà  sa  rencontre,  et  elle  fut 
amenéeà  Rome  auxsons  des  instrumentset  avec  grands 
égards  ;  le  palais  du  cardinal  Prospero  Colonna  lui  ser- 
vit  de  logement.  Le  17  octobre,  elleyofTrit  un  banquet 
auquel  furent  conviés  le  préfet,  don  Fedro  Borgia,  les 
membres  laìcs  delacurie  etcent  des  principaux  citoyens 
avec  leurs  femmes;  les  mets  furent  nombreux  et  l'on 
déployale  luxe  habitueldevaisselled'or  et  d'argent  ;il  y 
eutdes  danses  et  de  la  musique.  Lelendemain,  Lucrezia 
se  rendit  à  cheval  au  Vatican,  accompagnée  de  toute  sa 
suite  et  du  préfet  ;  le  pape  la  ro^ut  corame  une  souve- 
raine  ;  il  vint  à  sa  rencontre  malgré  ses  inlirmités  et 
s'entretint  avec  elle  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la 
soirée  ;  elle  lui  presenta  quantité  de  suppliques  qu'il 
signa  toutes  à  cause  d'elle.  Peu  de  jours  après,  elle  s'en 
retourna  à  Naples. 

Son  souvenir  ne  s'efTa^a  pas  de  sitòt  à  Rome,  car  les 
Romains  donnèrent  le  nom  de  Lucrezia  à  une  statue 
d'Isis  qui  se  trouvait  près  du  palais  du  cardinal  Barbo, 
le  palais  Saint-Marc. 

Quelle  fut,  au  vrai,  la  raison  de  ce  pompeux  accueil  ? 
11  est  difficile  de  le  déterminer.  Le  pape,  qui  avait  été 
jadis  au  service  d'Alfonso,  espérait  apparemment  s'en 
faire  un  auxiliaire  dans  le  présent  et  obtenir  de  lui  des 
garanties  pour  l'avenir.  L'événement  montra  les  espé- 
rances  qu'il  nourrissait  de  ce  coté. 

l.  Rey.  Vat.,  4tio,  e.  167.  Oiv.  Carnei'.,  voi.  ±»,  e.  35.  Ce  fut  i  ■  V(  ijue 
de  Lausanne,  lequel  l'avait  suppléé  en  1455,  qui  lui  succèda  en  1458 
(Reg.  Vat.,  515,  e.  10). 
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Misere  a  Rome.  —  La  succession  du  roi  de  Naples. 

En  l'année  1456,  les  récoltes  ayant  été  mauvaises,  il 
y  eut  grande  cherté  de  toute  chose,  et  bientòt  des  mala- 
dies  ravagèrent  la  ville.  La  misere  amena  de  nombreuses 
querelles;  on  se  battait  journellement.  Le  pape  ordonna 
des  processions  poiir  apaiser  la  colere  divine. 

Un  incident  très  caractéristique  de  la  crédulité  des 
Romains  survint  en  juin  1458  ;  un  buffle,  comme  on  en 
voit  encore  dans  la  campagne  romaine  du  coté  de  Terra- 
cine,  et  qui  sont  parfois  extrémement  farouches,  jeta 
la  terreur  aux  alentours  de  la  ville^  ;  en  peu  de  temps, 
treize  personnes,  dont  unévèque,  perdirent  la  vie.  Cent 
arbalétriers  et  des  hommes  armés  d'escopettes  sortirent 
de  Rome  le  11  juin  et  battirent  les  environs  de  la  porte 
Latine  pour  détruire  la  terrible  bète  ;  ce  fut  sans  résul- 
tat;  alors  une  troupe  plus  considérable  partit  à  sa 
recherche  ;  quelques-uns  assurèrentque  cettefoisla  bete 
avait  été  blessée  à  l'échinc  et  s'était  précipitée  dans  le 
fleuve  en  criant  :  «  Si  vous  ne  me  touchez  au  còeur, 
vous  ne  me  tuerez  pas  ».  Le  peuple  se  persuada  que 
l'àme  d'un  brigand,  nommé  Caprino, exécuté  peu  aupa- 
ravant,  avait  émigré  dans  ce  buffle  et  l'animait. 

A  cette  méme  epoque,  l'état  sanitaire  redevint  très 
mauvais.  Comme  en  1450,  les  morts  emplissaient  les 
rues  ;  chacun  fuyait;  les  cardinaux  partircnt  en  grand 
nombre;  Piccolomini  alla  se  mettre  à  l'abri  à  Viterbo, 
la  ville  des  fontaines,  dont  la  salubrité  étaitrenommée. 
Le  pape  demeura.  Il  ne  sortait  plus  guère  de  sa  chambre, 
ne  recevait  personne,  se  désintóressait  de  plus  en  plus 

i.  Delta  Ticcia,  p.  2firi. 
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de  tout  ce  qui  n'était  pas  la  croisade  et  l'avancement  de 
ses  neveux. 

Or,  le  27  juin  1458,  mourut  le  roi  de  Naples,  Alfonso 
d'Aragon,  le  Magnanime  ;  l'occasion  parut  favorable 
au  pape  pour  pousser  les  siens  ;  le  roi  ne  laissait  pas 
d'héritier  légitime,  mais  seulement  un  fils  bàtard,  Fer- 
rante ou  Ferdinando^  Jadis  Calixte  III,étant  secrétaire 
du  roi  Alfonso,  avait  été  chargé  par  lui  d'obtenir  du 
pape  Eugène  IV  la  légitimation  de  Ferrante  et  la  recon- 
naissance  de  ses  droits  à  la  couronne*.  Eugène  I\'  avait 
souscrit  à  la  seconde  partie  de  catte  demande  le 
14  juin  1443  et,  le  14  juillet  1444,  il  avait  mérae  légi- 
time Ferrante  ;  toutefois,  le  2  juin  1445,  il  fit  quelques 
réserves  destinées  à  permettre  au  Saint-Siège  de  s'ingé- 
rer.  le  cas  échéant,  dans  les  affaires  napolitaines  ;  Nico- 
las V  reconnut  à  son  tour  le  jeune  prime  comme  l'héri- 
tier  de  son  pére  «  dans  les  plus  hautes  charges  u  (14  jan- 
vier  1448)  ;  cette  reconnaissance  était,  au  reste,  amphi 
bologique,  cara  les  plus  hautes  charges  »  pouvait  ne  pas 
impliquer  «  la  plus  haute  »^.  C'est  ainsi  que  Calixte  III 
l'entendit.  Il  se  refusa à  reconnaitreles  droits  de  Ferrante 
à  la  couronne  de  Naples  (12  juillet  1458)*  et  contesta 
méme  sa  filiation,  sous  le  prétexte  qu'il  y  avait  eu  suppo- 
sition  d'enfant.  Profitant  du  désarroi  où  se  trouvait  le 
Royaume,il  seliàffi  (rassifuor  à  sos  oréatures  le.s  siAe»'S 

i.  Due  de  Calabir 

2.  iVest  à  Id  suite  de  cette  négociation  que  le  futur  Calixte  III 
avait  rec^u  la  pourpre. 

3.  Rayxaldus,  an.  1443,  |  1,  2,  9  ;  an  1444,  J  20;  an.  1445,  §  1,11.  — 
Pie  II,  CommeiU.  —  Sismondi,  voi.  X,  p.  IO.  —  Pietro  Gianxose, 
Storia  civile,  liv.  XXVI,  cap.  IH. 

4.  Le  frère  du  leu  roi  avait  hérité  de  l'Aragon  et  de  la  Sicile,  le 
loyaume  de  Naples  seuI  ótant  attribué  à  Ferrante. 
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épiscopaux  et  les  bénéfices  sur  l'attribution  desquels  la 
couronne  de  Naples  élevait  des  prétentions  ;  l'évéché  de 
Valence,  avecses  18000  ducatsde  revenus,  futattribué, 
le  30  juin  1458,  au  cardinal  Borgia;  Cosma  de  Mon- 
serrat,  dataire  pontificai,  eut  l'évéché  de  Gerona;  don 
Fedro,  les  deux  vicariats  deTerracine  et  de  Benevento 
Pour  montrer  qu'il  appuierait  au  besoin  par  les  armes 
ces  attributions,  Galixte  III  fit  une  démonstration  mili- 
taire  sur  la  frontière.  Dans  la  bulle  du  12  juillet  1458\ 
il  déclarait  le  royaume  de  Naples  dévolu  au  Saint-Siège, 
défendait  aux  habitants  de  préter  serment  à  aucun  des 
prétendants  à  la  couronne  et  déliait  de  leurs  obliga- 
tions  ceux  qui  l'avaient  prononcé.  «  Naples,  disait-il, 
appartient  à  l'Église,  c'est  la  propriété  de  saint  Pierre.  » 
Un  courrier  pontificai,  Thesis  de  Carmagnola,  regut 
40  florins  (8  juillet  1458)  pour  aller  porter  cette  bulle 
et  des  brefs  dans  le  Napolitain  ;  ilfut  arrété  et  maltraité^. 
On  répandit  le  bruit  que  le  pape  voulait  attribuer  le 
Royaume  à  son  neveu,  don  Pedro. 

Ce  soupgon  favorisa  Ferrante  ;  Francesco  Sforza, 
qui  avait  des  engagements  antérieurs,  et  la  République 
de  Florence,  qui  redoutait  un  trop  grand  accroissement 
de  la  puissance  pontificale,  se  déclarèrent  contre  les 
prétentions  de  Calixte  III. 

Cette  affaire  eutà  Rome  une  conséquence  dangereuse. 
Les  environs  de  Naples  fournissaient  la  ville  en  blé  et 
surtout  en  vin,  ce  vin  qu'on  appelait  le  vin  grec  el 
dont  on  consommait  do  grandos  quantités;  on  craignil 
que  les  envoisn'en  fussent  entravés,  etaussitòtle  prix 

i.  Raynaldi.  Annales  Eccles.,  1458,  S  32-33,  p.  517. 
2.  /nt.  el  Exittis,  voi.  438,  e.  108. 
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de  ces  denrées  haussa  ;  le  peuple  n'en  cacha  pas  son 
mécontentement  et,  quand  Ics  envoyés  de  Ferrante 
vinrent  intercéder  auprès  du  souverain  pontife  en  faveur 
de  leur  maitre,  poussant  l'audace  jusqu'à  afficher 
ses  protestations  à  la  porte  de  Saint-Pierre,  on  leur 
laissa  entendre  qu'on  forcerait  au  besoin  la  main  du 
pape;  les  Romains  parlaient  déjà  entre  eux  de  le 
chasser  et  de  nommer  un  autre  pape  favorable  au 
prétendant.  Aussi  les  cardinaux  prirent-ils  des  pré- 
cautions  en  vue  d'un  soulèvement,car  Calixte  III  était 
maintenant  hors  d'état  de  s'occuper  du  gouvernement 
de  la  ville. 

Au    printemps,  il  avait  eu   un  redoublemenl  de  ses 

maux  ;  il  ne  vivait  plus  que  de  bouillons  et  de  soupes^  ; 

en  juillet  1458,  son  état  s'aggrava;    chacun    comprit 

que  sa  fin  était  prochaine  ;  le  21,  il  eut  une  attaque  de 

goutte  avec  llèvre  et  dut  abandonner  tout  travail,  car 

jusque-Ià  il  avait  continue  à  s'occuper  de  l'affaire  de 

Naples  ;  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  mème,  et  aussitòt  la 

fermentation  devint  très  grande  ;  les  Romains  se  mirent 

à   pourchasser  et  à   tuer   les    «  Catalans  »  ;     les  mar- 

chands  florentins,  les  gens  de  cour,  les  riches  particu- 

liers  mettaient  leurs  biens  en  sécurité.  Le  Sacre  Collège 

comprit  qu'il  lui  inoombait   de  prendre  le  pouvoir  en 

main,  et  il  chargeaune  commissiondequatre  cardinaux, 

Barbo,  Bessarion,  d'Estouteville  et  Alain  de  Coétivy, 

deveilleraumaintiendel'ordre;  l'archevèque  de  Ragusa 

allaoccuperleCapitoleavecdeuxcentshommes,  mais  il 

importait  de  s'assurer  le  chàteau  Saint-Ange;    or  don 

1.  Le  cuisinier  refoit  de  ce  chef  44  llorins  en  aoùt  1458, 
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Fedro,  neveudu  pape,  y  commandait^  et  il  était  natu- 
rellement  tout  dévoué  au  parti  espagnol  ;  l'offre  d'une 
somme  de  22000  ducats  en  or  le  determina  néanmoins 
à  en  abandonnerlegouvernement;  pour  couvrirsa  félo- 
nie,  il  prétendit  que  c'était  une  vieille  dette  du  Saint- 
Siège.  Le  cardinal  Antonio  de  la  Cerda  et  Giacomo 
Mozarello,  prétre  attaché  au  Vatican,  prirent  posses- 
sion  du  chàteau  où  se  trouvait  le  trésor  pontificai  sen- 
siblement  réduit,  mais  s'élevant  encore  à  plus  de 
100  000  florins.  La  garnison  préta  serment.  Cependant, 
abandonné  de  tous,  le  pape  se  mourait  dans  son  palais 
déjà  livré  au  pillage;  après  un  léger  relàche,  la  fièvre 
l'avait  repris-.  Roderigo,  qui  s'était  retiré  à  Tivoli, 
était  revenu,  au  mépris  du  danger  qu'il  pouvait  courir 
comme  favori  du  pape,  tandis  que  don  Fedro  prépa- 
rait  déjà  sa  fuite.  Son  palais  fut  pillé,  ainsi  que  les 
maisons  de  beaucoup  de  Catalans.  Le  6  aoùt  1458, 
Calixte  III  expira;  le  méme  jour,  le  sénateur Tommaso 
di  Spadintesta  mourut  aussi,  de  manière  que  Rome  de- 
meura,  enee  moment critique,sans  autorité  constituée. 
Après  les  neuf  jours  de  deuil  habituels,  il  fut  procède 
à  l'enterrement  du  pape  ;  son  cercueil  coùta  6  florins  ;  il 
fut  dépensé  754  florins  en  ciré  et  277  florins  en  étoffes; 
le  magon  qui  construisit  son  tombeau,  Faolino  de 
Rinasco, eutSflorinsavoc  son  associé,lel7  octobrel558^. 


ì.  Martino  Olzina  élail  alors  vice-gouvorncur  (Int.  et  Exiliis, 
voi.  4:{8,  e.  107). 

2.  Lo  tiiédocin  du  pape,  Lorenzo  Gallerani  de  Sionno,  re(;ut  18  llorins. 
—  Cf.  MARiNr,  Archiatri,  voi.  1    p.  104. 

3.  Ini.  et  lijcilus,  voL  440,  e,  124  et  suiv.  Il  no  siihsiste  du  tomboau 
<le  Galixle  III  que  ([uolquos  dóbris  consorvtis  dans  Ii's  cavoaux 
<le  l'óglise  Sttint-I'iorre. 
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Avant  méme  que  son  onde  fùt  mort,  don  Fedro 
gagnait  le  large  ;  trop  de  baine  s'était  amassée  contre 
lui  pour  qu'il  ne  courùt  pas  de  grands  périls  en  demeu- 
rant  ;  il  partii  à  la  pointedu  jour,  sous  la  protection  du 
cardinal  Barbo  et  de  son  frère  Roderigo  qui  s'était 
déguisé;  trois  cents  cavaliers  et  deux  cents  fantassins 
formaient  l'escorte;  pour  donner  le  cbange,  on  prit 
la  route  du  pont  Molle,  mais,  à  une  certaine  distance, 
on  rebroussa  chemin,  on  rentra  dans  la  ville  par  la 
porte  del  Popolo  et,  en  passant  par  le  Pincio  et  les 
quartiers  déserts  de  la  ville,  en  grand  silence,  on 
gagna,  à  l'autre  extrémité,  la  porte  S.  Paolo.  Là,  les 
cardinaux  prirent  congé  de  don  Pedro  et  le  conlìèrent 
à  des  soldats.  Pas  un  ne  voulut  mareher.  On  eut  beau 
invoquer  l'autorité  du  Sacre  Collège,  celle  de  leurs 
chefs,  tous,  jusqu'au  dernier  valet,  dit  l'envoyé  mila- 
nais,  refusèrent  de  protéger  dans  sa  fuite  Tancien 
gonlalonier  des  troupes  pontificàles.  Il  dut  se  ris- 
quer  seul  et  parvint  à  Ostie  sans  escorte.  La  galère 
qu'on  avait  noliséepour  remmenerne  s'y  trouvait  pas, 
et  force  lui  fut  de  gagner  Civitavecchia  dans  une 
mediante  barque.  Il  y  mourut  le  26  septembre  suivant 
(1458)  ;  quelques-uns  pensèrent  qu'il  avait  été  empoi- 
sonné. 

Le  cardinal  Barbo,  qui  avait  ménage  cette  fuite, 
laillit  tomber  victime  de  la  colere  des  Romains, 
d'autant  qu'on  répandit  le  bruit  que  le  pape  avait 
•envoyé  en  Espagne  de  grosses  sommes  d'argent  à  son 
intention.  Le  mouvement  d'hostilité  contre  les  étran- 
gers  s'étendit  aux  villes  voisines;  partout  où  Calixte  III 
avait  établi  ses  créatures,  le  peuple  se  soulevait  et  les 
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chassait  ou  les  tuait  ;  il  en  fut  ainsi  à  Castelnuovo,. 
à  Nepi  et  ailleurs.  Parfois  les  gouverneurs  espa- 
gnols  vendaient  leur  retraite,  comme  ce  fut  le  cas  à 
Assise. 


CHAPITRE  X 


PONTIFICAI  DE  PIE  II 
(19  AOUT  1458-14  AOUT  1464) 


Le  Conclave. 


Gomme  il  était  d'usage,  le  collège  des  cardinaux 
usa,  durant  la  vacance  du  Saint-Siège,  du  droit  qu'il 
avait  d'ordonner  des  dépenses;  le  représentant  à 
Rome  de  la  banque  Médicis  fut  chargé  de  payer  la 
solde  de  cinquante  hommes  d'armes  préposés  à  la 
garde  des  salines  d'Ostie,  soit  100  florins»  ;  rallocation 
mensiielle  attribuée  au  palriarche  de  Constaiitinople, 
soit  100  florins  ;  l'entretien  de  la  garnison  du  Capitole, 
soit  130  florins;  le  salaire  du  sénateur,  soit  130  florins  ; 
les  travaux  de  menuiserie  et  autres  pour  la  préparation 
du  conclave,  que  l'abbé  du  monastère  de  S.  Anastasio 
avait  la  charge  de  surveiller,  soit  400  florins  ;  l'acqui- 
sition  de  casques  pour  les  soldats  de  garde,  soit  356  flo- 
rins ;  les  frais  de  garde  et  d'entretien  des  portes,  soit 
400  florins  remis  aux  caporioni  ;  la  solde  des    trente 

1.  Registre.  intitulé  Exitus  pecuniarum  per  Sacrum  CoUegium 
Ilom.  Doni.  Cardinalium  penes  bancum  Societalis  de  Medicìs  de  Ro. 
Cu.  Depositarium,  de  mense  augusti  MCCCCLVIII  Sede  Ap,  vacante- 
Le  représentant  de  la  banque  à  Rome  était  alors  Leonardo  de 
Vernaci. 
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hommes  de  garde  du  conclave  et  des  soldats  chargés 
de  maintenir  l'ordre,  soit  6  548  florins  ;  plus  d'autre» 
frais,  soit,  en   tout,  du  6  au  19  aoùt,  12  619  florins^, 

L'élection  se  fìt  rapidement.  Pie  II  en  a  laissé  lui- 
mème  une  relation  détaillée,  pleine  de  mouvement  et 
de  vie.  L'entrée  des  cardinaux  en  conclave  eut  lieu  le 
16  aoùt  ;  il  y  en  avait  vingt-quatre,  sur  lesquels  cinq 
étaient  absents.  Farmi  ceux  qui  se  trouvaient  à  Rome,, 
huit  étaient  italiens,  cinq  espagnols,  deux  frangais, 
deux  grecs  et  un  portugais  ;  les  deux  frangais, 
Estouteville  et  Alain  de  Coétivy,  jouissaient  d'une 
grande  autorité  et  la  partie  allait  se  jouer  entre  les  Es- 
pagnols et  eux.  Les  cellules  avaient  été  établies  dans 
une  grande  salle  du  palais  du  Vatican,  tandis  que  la 
petite  chapelle  de  S.  Niccolo  était  réservée  aux 
délibérations.  Le  premier  jour  fut  consacrò  aux  ins- 
tallations  et  aux  entretiens  préliminaires;  le  deuxième 
jour,  conformément  au  précédent  de  1431  qui  allait 
devenir  une  tradition,  fut  redige  un  engagement  par 
lequel  chaque  cardinal  s'obligeaiten  son  particulier,  s'il 
devenait  pape,  à  respecter  certaines  décisions  du  con- 
clave ;  c'est  ainsi  qu'il  promettait  de  réformerla  curie,, 
d'accepter  une  limitation  de  ses  pouvoirs,  de  se  sou- 
mettre  à  certaines  règles  touchant  la  nomination  des 
cardinaux,  de  consulter  le  Sacre  Collège  sur  les  dé- 
placements  de  la  cour  pontificale  et  les  attributions  de 
bénéfìces,  de  n'accorder  à  personne  le  droitde  Trapper 
d'impóts  le  clcrgé;  enfìn,  le  futur  élu  devait  s'enga- 
ger  à  verser  une  pension   de  100  florins  à  ceux  des 

1.  /)iv.  Camer.,  voi.  29,  fol.  22.  —  Cancellieri,  Notizie  de  Conclavi. 
nome.  1823,  p.  14. 
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cardinaux  qui  avaient  moins  de  4  000  florins  de 
revenu. 

Le  troisième  jour,  aussitót  après  la  messe  du  Saint 
Esprit,  commencèrent  les  scrutins  ;  au  premier  tour,  le 
cardinal  de  Sienne,  iEneas  Sylvius  Piccolomini,  et  le 
cardinal  de  Bologne,  Calandrini,  réunirent  chacun  cinq 
voix;  les  autres  se  partagèrent  les  voix  restantes; 
le  cardinal  de  Rouen,  Estouteville,  de  sang  royal, 
dontl'élection  avait  été  annoncée  comme  possible,  n'en 
eut  pas  ;  il  avait  voulu  probablement  connaitre  les 
forces  de  ses  adversaires  ou  les  diviseren  leur  inspirant 
la  pensée  que  chacun  d'eux  avait  des  chances.  Aussitót 
après,  il  entra  en  campagne  ;  Calandrini  n'était  guère 
à  craindre,  ce  fut  donc  sur  Piccolomini  que  se  porta  son 
effort;  il  fit  répéter  par  ses  partisanS  que  Piccolomini 
était  malade,  use   et,   en  outre,  inféodé  à   l'empereur. 

On  pensait  qu'Estouteville  réunirait  onze  voix  et 
qu'ensuite  onréussirait  facilement  à  détacher  une  voix 
de  ses  adversaires  do  (a?on  qu'il  fùt  élu.  Mais  il  avait 
affaire  à  forte  partie;  Piccolomini  manoeuvrait  avec 
l'appui  du  cardinal  Barbo,  le  futur  Paul  II,  lequel, 
eomprenant  que,  pour  l'instant,  il  n'avait  aucune 
chance,  préférait  un  pape  dont  les  jours  semblaient 
comptés. 

Aurait-on  un  pape  frangais  ou  italien?  Les  princes 
italiens  s'agitaient  et  surtout  le  due  de  Milan,  qui, 
plus  que  les  autres,  avait  des  raisons  de  redouter 
l'intervention  fran^aise  en  Italie.  Piccolomini  allatrou- 
ver  le  cardinal  Roderigo  Borgia,  dont  l'influence  était 
grande  et  qui  n'était  pas  hostile  au  parti  fran^ais. 
Leur  entretien,  que   Piccolomini    a  rapporté,   est  des 
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plus  curieux.  Sollicité  par  lui,  le  cardinal  Borgia 
répondit  sans  ambages  qu'il  donnerait  certainement  sa 
voix  au cardinal d'Estouteville,parce  qu'il  s'était  engagé 
par  écrit  à  ne  pas  lui  retirer  sa  charge  de  vice-chance - 
lier,  A  quoi  Piccolomini  répondit  que  d'Estouteville 
avait  fait  la  méme  promesse  au  cardinal  d'Avignon  et 
qu'entre  un  compatriote  et  lui,  il  n'hésiterait  pas  ;  il 
lui  représenta  aussi  les  inconvénients  d'un  nouveau 
séjour  de  la  cour  pontificale  à  Avignon  et  les  dangers 
qui  en résulteraient  pour  la  papauté,  Sila  cour  demeu- 
rait  à  Rome,  ce  serait  l'envahissement  de  toutes  les 
charges  par  des  Frangais,  comme  cela  venait  d'avoir 
lieu  avec  les  Espagnols,  sous  le  pontificat  du  pape 
CalixtelII.  Borgia  ne  se  laissa pas  ébranler,mais  le  car- 
dinal de  Pavie,  Giovanni  di  Castiglione,  d'accord  avec 
les  autrcs  cardinaux  italiens,  se  decida  à  abandonner 
Calandrini  et  à  pousser  Piccolomini.  On  passa  au  vote. 
Les  buUetins  étaient  déposés  dans  une  urne  d'or  que 
surveillaient  trois  cardinaux;  chaque  bulletin  portait 
deux  noms;  si  le  premier  ne  réunissait  pas  assez  de 
voix,  on  additionnait  celles  du  second  candidat  désigné. 
Quand  chacun  eut  vote,  on  renversa  l'urne  et  les  sur- 
veillants,  ayant  dépouillé  les  bulletins,  donnèrenthuit 
voix  à  Piccolomini.  Estouteville  l'emportait,  mais  il 
commit  la  faute  de  protester  contre  le  dépouillement  et 
l'on  recompta  les  votes  ;  on  s'apergut  alors  que  Picco- 
lomini avait  ncuf  voix  ;  il  n'était  pas  clu  pourtant. 
Les  cardinaux,  restés  assis,  se  regardaient  sans  rien 
dire;  pas  un  ne  bougeait,  leurs  yeux  seuls  allaient 
de  l'un  à  l'autre;  le  silenceétait  .absolu  quand  Borgia, 
se  levant,  dit  qu'il   se  ralliait  à   Piccolomini;  puis  le 
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silence  regna  de  nouveau  ;  plusieurs  cardinaux  se  reti- 
rèrent,pensant  empécherl'élection,  maisJacoboTebaldi 
se  leva  et  déclara  qu'il  donnait  à  son  tour  sa  voix  à 
Piccolomini;  il  ne  lui  en  manquait  plus  qu'une  pour 
étre  élu^  Le  cardinal  Prospero  Colonna  manifesta  alors 
l'intention  de  lui  accorder  la  sienne,  mais  le  cardinal 
d'Estouteville  et  le  cardinal  de  Nice  entreprirent  de  le 
détourner  de  son  dessein  et  allèrent  méme  jusqu'à  le 
prondre  par  le  bras  pour  l'emmenepborsde  la  salle  ;  il  se 
dégagea  et  s'avanza,  disant  :  «Etmoi  aussi,  j'accède». 
L'élection  était  faite.  Les  autres  cardinaux  s'empres- 
sèrent  alors  d'apporter  leurs  sufTrages  à  Piccolomini  et 
Bessarion  prit  la  parole  pour  assurer  au  nouvel  élu 
que  si  lui  et  quelques-unsde  ses  amis  s'ótaient  montrés 
hostilesà  sa  candidature,  ce  n'était  pas  qu'ilsjugeaient 
que  sa  présence  sur  le  Saint-Siège  serait  nuisible  aux 
intéréts  de  l'Église,  mais  parce  qu'il  leur  avait  paru 
que  son  état  de  sante  l'empécherait  de  s'occuper 
activement  de  la  guerre  contre  les  Turca  et  de  s'embar- 
quer,  si  besoin  était,  sur  la  flotte,  paroles  qui  raontrent 
à  quel  point  le  rève  d'une  croisade  hantait  les  esprits 
et  dont  le  souvenir  devait,  en  fait,  étre  cause  de  la  mort 
du  pape.  Piccolomini  répondit  avec  beaucoup  d'à-pro- 
pos  qu'il  lui  plaisait  de  voir  que  la  seule  objection  que 
l'on  fìt  à  son  élévation  au  tróne  pontificai  était  sa  sante, 
et  il  promit  qu'il  ne  ferait  pas  de  différence  entre  les 
cardinaux  qui  l'avaient  combattu  et  ceux  qui  s'étaient 
employés  pour  lui. 

Le  jour  avait  paru  sur  ces  entrefaites  ;  ce  fut  donc  le 
saniedi  19aoùt,  à  l'aube,  que  Piccolomini  fut  proclamò 

1.  11  fallait  les  doux  tiers  d»^-  v^ìt    '■■••    l'uze. 
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souverain  pontife,  le  premier  des  cinq  papes  qui,  par 
un  hasard  singulier,  furent  successivement  élus  au  mois 
d'aoùt.  Il  prit  le  nom  de  Pie  II  parce  que  Virgile  avait 
donne  catte  épithète  à  Enee,  dont  il  portait-  le  nom. 

Aussitòt  son  élection  connue,  la  domesticité  des 
conclavistes  alla  piller  le  palais  qu'il  habitait,  mais  on 
n'y  trouva  ni  argenterie  ni  aucunobjet  de  valeur,  a 
cause  de  sa  pauvreté^;  quand  la  foule  penetra  dans  les 
salles  du  conclave,  elle  enleva  jusqu'aux  parois  de  sa 
cellule  et  tout  ce  qu'elle  put  trouver  chez  les  autres  car- 
dinaux.  Une  distribution  de  lOOOflorins  fut  faite  au 
peuple. 

Gependant  Pie  II  avait  dépouillé  ses  vètements  et 
revétu  les  insignes  de  la  papauté,après  quoi  il  se  rendit 
à  Saint-Pierre  oùles  cardinaux,  les  évéques  et  un  grand 
nombre  de  personnes  vinrent  le  saluer.  La  population 
était  dans  la  joie;  la  ville  fut  illuminée  dòs  la  tom- 
bée  de  la  nuit;  on  n'entendait  partout  qu'acclamations, 
chansons,  musique;  de  mémoire  d'homme,  pareille 
liesse  ne  s'était  manifestée.  Piccolomini,  en  effet,  était 
Siennois,  partant  ennemi  de  Florence,  et  l'on  détes- 
tait  à  Rome  la  riche  et  puissante  République  ;  en 
outre,  il  était  un  humaniste,  admirateur  de  l'antiquité, 
de  la  grandeur  passée  de  Rome  ;  les  Romains  lui 
en  savaient  gre  et  se  flattaient  qu'il  contribuerait  à 
réalisor  Icur  réve  éternel  de  domination.  Aussi  les 
temoignages    de  joie    se    multipliaicnt-ils.    Le    londe- 

^.  On  trouvo  dans  ses  comples,  b.  la  date  du  11  soptonibre  M58, 
une  somme  de  300  florins  attributo  au  cardinal  Mila  (SS.  Quattro 
Coronali),  pour  la  location  do  son  palais  et  los  réparations,  plus 
140  tlorìns  pour  le  vin  et  des  objets  niobiliers  utilisès  (/ni.  et 
Exitua,  voi,  440,  e.  115). 
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main  soir,  la  noblesse  et  les  fonctionnaires  vinrent, 
montés  sur  des  chevaux  blancs  et  une  torche  à  la 
main,  saluer  le  nouveau  pontife;  leur  foule  était  si 
grande  que  les  premiers  manifestants  arrivaient  déjà 
sur  la  place  Saint-Pierre  quand  les  derniers  dépus- 
saient  à  peine  le  pont  Saint- Ange. 


La  vie  antérieure  de  Pie  II. 

Seul  survivant,  avecdeux  soeurs,  de  dix-huit  enfants, 
Piccolomini  était  né  le  14  octobre  1405  dans  le  bourg 
de  Corsignano^  qui  prit  en  son  honneur,  du  vivant 
méme  du  pape,  le  nom  de  Pienza  ;  sa  famille  avait 
connu  la  prospérité,  mais,  exilée,  dépouillée,  elle  était 
tombée  dans  une  grande  indigence-;  néanmoins,  il  regut 
uneéducation  libérale,  étudia  la  jurisprudenceà  Sienne, 
la  philusophie  à  Florence  et  eut  des  maitres  illustres 
tels  que  Filelfo  et  Pogge.  Ses  succès  furent  grands, 
encore  qu'il  se  montràt  surtout  passionné  deplaisirs;  il 
s'y  livrait  à  cceur  joie  et,  s'il  n'abandonna  pas  la 
littérature  qui  l'attirait  paree  qu'il  y  réussissait,  ce 
l'ut  au  genre  le  plus  léger,  voire  le  plus  sensuel,  qu'il 
s'adonna  ;  son  roman  Euryale'   est  d'un  tour  qui  rap- 

1.  Toni  proche  de  .Sienne. 

2.  Cependiint,dans  ses  Cominetilaires,Vìe  li,  en  parlant  de  Lucrezia, 
maitresse  du  roi  Alfonso  de  Naples,  dit  que  ses  parents  étaimt 
«  nobles  quoique  pauvres,  si  dans  la  pauvreté  il  peut  y  avoir  quelque 
cliose  de  noble  »  ^LEsc.\,  p.  *T'J).       i 

3.  On  y  trouve  un  bien  curieus  passage  sur  la  rapidité  avec 
laquelle  s'écoulent  les  heures  de  plaisir  ;  on  dirait  que  Lamartine  s'en 
est  inspiré  dans  sa  belle  strophe  du  Lac,  mais  Lamartine  n'avait  point 
assurément  lu  Eunjale. 


356  HISTOIRE    DE    ROME 

pelle  les  romans  de  Boccace,  et,  plus  encore,  les  pasto- 
rales  dii  xvi®  siècle,  dont  l'allure  est  parfois  si  osée, 

Dans  le  Remède  d'Amour,  Piccolomini  vitupère  la 
femme  en  termes  parfois  fort  crus,  comme  l'exigeait  un 
livre  de  ce  gerire  et  selon  la  coutume  des  écrivains  de 
ce  temps  :  «  C'est,  dit-il,  un  animai  imparfait  et  chan- 
geant,  qui  n'a  ni  foi,  ni  crainte,  ni  constance,  ni  sensi- 
bilité  »  ;  il  est  juste  d'ajouter  qu'il  s'agit  de  femmes  qui 
s'adonnent  à  des  amours  coupables\  Pie  II  avait  écrit, 
en  outre,  une  comédie  qui  a  pour  titre  Hermaphr odile, 
un  Livre  des  mauvaises  femmes,  des  élégies  et  des 
satires  dans  le  goùt  de  Catulle.  On  assurait  qu'il 
était  l'auteur  de  plus  de  trois  mille  vers.  A  vrai  dire, 
ce  copieux  écrivain  s'occupa  aussi  de  sujets  plus 
sévères;  il  composa,  durant  sa  longue  carrière,  des 
descriptions  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  des  histoires  de 
la  Bohème,  des  Goths,  de  Frédéric  III  etdu  concile  de 
Bàie,  un  traité  sur  l'éducation  des  enfants,  un  recueil 
de  proverbes,  une  étude  sur  la  situation  misérable 
des  membresde  la  Curie,  une  infinite  de dialogues  et  de 
lettres,ainsi  que  les  Commentaires  de  son  temps,  récit 
précieux  de  sa  vie  et  des  événements  dont  il  fut  le 
témoin. 

Une  heureuse  fortune,  comme  il  en  arrivo  si  souvent 
aux  habiles,  le  tira  de  bonheheure  du  milieu  étroit  où  il 
vivait.  Le  cardinal  Capr^iica,  étant  ])assé  par  Sicnno, 
le  vit  et  l'emmena  avec  lui  en  Allemagne  (1431);  là  il 
se  trouva  mèle  aux  grandes  affaires,  apprit  à  connaitro 
les  hommes  et   que    la    souplesse    est  une  condition 

1.  A  la  suite    (lu  /iemedlum   Amoris,  se   Irouvc  génùralcniont   un 
curieux  Somniutn  Forlunir. 
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nécessaire  pour  réussir.  De  retour  en  Italie  en  qualité 
de  secrétaire  de  l'empereur,  il  fut  impliqué  dans  une 
affaire  de  trahison  et  ne  dut  la  vie  qu'à  la  prestesse 
avec  laquelle  il  chercha  refUge  dans  une  église;  puis 
il  s'en  fut  en  Angleterre,  sa  curiosité  le  poussa  en 
Écosse  et  aux  Orcades  ;  il  faillit  perir  dans  une  tem- 
péte;  jeté  en  Norvège  sur  un  rivage  glacé,  il  dut 
marcher  longtemps  pieds  nus,  ce  qui  lui  occasionna 
les  douleurs  rhumatismales  dont  il  soufTrit  toute  sa 
vie;  c'est  ainsi  qu'il  raconte  l'aventure.  D'après  la 
legende,  il  avait  fait  serment,  étant  en  danger,  de  se 
rendre  dans  un  sanctuaire  de  ces  régions  et  y  était 
alle  bien  qu'on  fùt  en  plein  hiver,  d'où  son  mal.  Pour 
regagner  Calais,  il  dut  se  déguiser  en  marchand  et 
traverser  T Angleterre".  Mais  le  désir  de  jouer  un  fòle 
le  harcelait,  selon  son  propre  aveu;  il  ne  se  croyait 
jamais  assez  élevé  en  dignité  et  son  esprit  n'était 
jamais  en  repos.  Le  concile  de  Bàie  tenait  alors  ses 
assises  ;  il  s'y  rendit  et  prit  le  parti  de  la  inajurité  des 
Pères  qui,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  s'élevaient  contre  la  légi- 
timité  et  l'autorité  d'Eugène  IV  ;  l'antipapa  Felix  V  en 
fit  son  secrétaire  et  l'envoya  auprès  de  l'empereur  en 
qualité  d'orateur;  Frédéric  III  aimait  les  humanistes; 
il  se  prit  d'affection  pour  le  jeune  homme,  admira  son 
talent  poétique  et  le  couronna  poète;  sans  doute  pen- 
sait-il  aussi  qu'il  lui  serait  de  quelque  aide  dans  ses 
projets  sur  l'Italie,  car,  malgré  l'incertitude  de  son 
pouvoir  en  Allemagne,  il  n'abandonna  jamais  la  pensée 
de    se  faire  reconnaitre   au  delà  des  monts.    Piccolo- 

1.    Opeì'a  inedita,   publiés   jar  J.  Cl'gsosi,   Rome,  1883,  p.  26.  — 
Cf.  Opera  omnia.  Bàie,  fol.  736. 
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mini  devint  dès  lors  et  demeura  partisan  décide  de 
l'Empire;  son  influence  s'exergsa  constamment  en 
faveur  de  l'Allemagne^  et  les  contemporains  ont  cons- 
tate que  ce  fut  de  son  temps  qiie  les  Italienscommen- 
cèrent  à  se  vétir  à  l'allemande  ;  depuis,  selon  les  cir- 
constances,  ils  suivirent  les  modes  frangaises  ou 
espagnoles. 

Piccolomini  publiades  écrits  de  propagande  en  faveur 
du  concile  et  du  pape  de  Bàie,  mais,  quand  il  vit 
que  le  pape  romain  afTermissait  son  autorité,  il  se  déta- 
cha  de  ses  adversaires  et  tenta  méme  un  rapprochement 
entre  Rome  et  l'empereur  d'Allemagne.  Eugène-  IV  ne 
lui  pardonnait  pourtant  pas  son  hostilité  et  Piccolomini 
i'ut  prévenu  que,  s'il  se  rendait  à  Rome,  il  risquait  sa 
lete;  il  y  alla  pourtant  en  1445.  et  son  audace  lui  réussit; 
ce  grand  séducteur,  commeilavaitconquis  l'empereur, 
conquit  le  pape  qui  comprit  tout  de  suite  le  profìt  qu'il 
pourrait  tirer  d'un  négociateur  si  dèlie,  si  convain- 
cant  et  si  bien  en  cour;  il  devint  secrétaire  d'Eugène  IV, 
touten  restant  secrétaire  de  l'antipape  et  de  l'empereur. 
Eugène  IV  le  chargea  de  négocier  avec  Frédéric  III.  et  le 
résultat  de  ses  démarches  fut  la  visite  que  l'empereur 
fit  au  pape  en  1452. 

A  ce  moment,  Piccolomini  n'était  pas  encore  entré 
dans  les  ordres,  car,  ainsi  qu'il  Tavoue,  il  «  craignait  la 
oontinence  ».  Mais  il  savait  quo  ce  sorait  un  excellent 
rfioyen  de  se  pousser  ;  l'àge  venait  et  il  était  malade.  Il 
so  fìt  donc  ordonner  diacro  lo  15  févrior  1447,  étant  en 

1.  «  Me  l/teuloniruiìi  matjis  (juiiiii  ilaiimin  cardinulvin  esse  »... 
dtfvaiUil  dire  plus  lurd.  Ailleurs  ..Uneas  (ìermanorum  seinper  et  lau- 
dator  ol  de/ensot  erlilil  (Comvìen/iìrii). 
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Allerrìagne.  Nicolas  Vs'empressa,  dès  le  19  avril,  de  le 
nommer  évéque  de  Trieste;  trois  ans  après,  le  23  sèp- 
tembre  1450,  il  devenait  évéque  de  Sienne,  sa  patrie. 
Pourtant  Nicolas  V  redoutait  l'activité  fébrile  de  ce 
prélat  si  presse  d'arriver;  en  vain  reniait-il  ses  paroles 
passées,  sa  polémique  contre  le  Saint-Siège  romain;  le 
pape  ({uì  avait  contribué  à  sa  conversion  et,  dit  Picco- 
lomini, .  devait  bien  connaitre  sa  bornie  foi\  ne  lui 
accorda  pas  la  pourpre  cardinalice  qu'il  lui  avait  jadis 
formellement  promise.  Eneas  Sylvius  avait  écrit,  dans 
son  Histoire  da  Monde,  que  les  homnies  promettent 
facilement  les  choses  qu'ils  pensent  ne  devoir  jamais  étre 
réalisables,  et  il  en  fit  l'expérience.  Il  jugea  donc  qu'il 
avait  mieux  à  faire  en  AlleinagnL'  qu't'ii  Italie,  et  il  y 
séjourna  jusqu'en  1^55.  A  peine  était-il  revenu  que 
Calixte  III,  nouvellement  élu,  le  créa  cardinal,  le 
17  décenibre  1456. 

Dix-huit  mois  après,  il  se  trouvait  à  Viterbe  afin  de 
se  soigner  et  de  fuir  les  chaleurs  d§  Rome,  lorsqu'il 
apprit  la  maladie  de  son  premier  bienfaiteur,  le  cardinal 
Capranica,  à  qui  chacun  attribuait  la  tiare  après 
Calixte  III;  il  revint  en  hàte  ;  Capranica  mourut,  en 
effet,  le  14  aoùt  1458,  peu  de  jours  avant  le  pape,  et  ce 
fut  Piccolomini  qui  monta  sur  le  tróne  de  saint  Pierre. 

Pie  II  était  petit  de  taille;  -il  y  avait  de  la  sévérité 
dans  son  regard;  les  fatigues  et  les  privations  qu'il  avait 
endurées  au  cours  de  ses  nombreuses  pérégrinations, 
d'autres  causes  peut-étre,  l'avaient  fatigué  et  affaibli  ; 
«es  traits  marquaient  avant  l'heure  l'usure  d'un  orga- 
nisme    pourtant    robuste.     Il  était    presque    chauve. 

1.  Bulle  //(  mìnoribus  du  i6  avril  14G3. 
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A  cinquante-trois  ans,  ilsemblait  un  vieillardetsonappa- 
rence  justifiait  les  appréhensions  qui  s'étaient  mani- 
festées  lors  de  son  élection.  Frugai,  comme  la  plupart  de 
ceux  dont  l'activité  intellectuelle  est  grande,  il  dépen- 
sait  fort  peu  pour  sa  table,  6  à  8  ducats  par  jour, 
disait-on;  c'est  ce  que  dépensera  plus  tard  Adrien  VI, 
mais  il  venait  après  une  periodo  de  prodigalité,  il  était 
étranger  et  les  Romains  le  critiquèrent  vivement,  tandis 
qu'ils  louèrent  Pie  IL  Son  cuisinier  recevait  un  ducat 
par  mois.  Les  registres  pontificaux  nous  apprennent 
que  Pie  II,  pour  frugai  qu'il  fùt,  faisait  venir  sori  vin 
de  loin.  de' la  còte  dalmate  \  Il  dormait  peu,  cinq  ou 
six  heures  lui  sufTisant;  leve  avant  le  jour.  il  commen- 
gait  de  bonne  heure  à  travailler;  syn  attitude  envers 
ceux  qui  l'approchaient  était  affable  et  digne  en  méme 
temps;  il  tenaitbeaucoup  aux  égards  dus  à  son  rang; 
deux  cardinaux  n'étant  pas  descendus  de  cheval  à  son 
approche,  il  les  gourmanda  vivement.  Sa  grande  joie 
était  d'entendre  lire.  Il  avait  le  sens  pratique  des 
affaires;  dansune  lettre  à  Gaspar  Schlick,  chancelier  de 
l'Empire,  il  lui  dit  qu'il  préfère  «  l'oeuf  d'aujourd'hui  à 
la  poulede  domain  ». 

Sa  connaissance  des  hommes  était  grande  et  il  les 
méprisait  comme  il  arrive  si  souvent  à  ceux  qui  les  onl 
beaucoup  fréquentés^. 


t.  Rome,  Archiv.  di  Stalo,  Archiv.  Catnerale,  Maggiordomo, 
voi.  1459-1460. 

i.  vIJneas  I'iccolomini,  0/)tfra  inedita, x>.  J)41.  —  Commentarii,  passim, 
—  Cr.  Cablo  Pea.  He  II,  P.  M.  Rome,  1823.  —  Pietro  Collazio 
Apollonio,  //  Xi6''o  delle  epistole  l'io  II...  Novara,  1877. —  Lìbev 
rubeus diversurum  meniorabilium  ìncepfusannus  l-itìOin  civitate  Sena- 
rum  {Archiv.   Vat.,  Ami.  IV,  e.  3,  n.  1). 
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Ce  qui  le  distingue  de  ses  contemporains  et  en  fait 
une  manière  de  précurseur,  c'est  son  goùt  pour  la 
nature;  il  en  appréciait  le  charme  avec  délices  et  un 
sentiment  trèsdélicat;  ses  descriptions  de  sites  et  de 
scènes  champétres  rappellent  celles  de  nos  écrivains  mo- 
dernes  qui  en  ont  dépeint  la  séduction  avec  le  plus  de 
sincérité  et  de  couleur,  elles  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  descriptions  convenues  et  livresques  de  la 
plupart  des  auteurs  de  ces  teinps;  il  semble  qu'il 
n'avaitdesatisfactionqu'enétant  aux  champs;  il  aimait 
à  visiter  sesjardinset  à  aller  prendre  un  repas  cham- 
pétre  aux  environsde  Rome,  dansquelques-unes  de  ces 
retraites  que  l'austérité  des  lieux  avoisinants  rend  plus 
attrayantes,  qu'égayent  un  lac,  cornine  le  tranquille 
miroir  de  Nemi,  ou  des  eaux  jaillissantes  comme  à 
Tivoli  ;  il  se  quulifiait  lui-méme  «  Sylvarum  amator  »  ; 
les  bois  lui  étaient  familiers,  il  se  plaisait  à  y  errer 
lo  jour  tout  en  s'occupant  des  affaires  ;  une  inscription 
rappelle,  non  loin  de  Sienne,  qu'au  pied  d'un  arbre, 
en  face  d'une  vue  splendide,  le  pape  passaitdes  heures 
à  trancher  des  différends  ou  à  se  faire  exposer  les  cas 
que  l'on  avait  peine  à  résoudre.  A  Viterbe,  il  par- 
courait  tout  Je  jour  les  champs  t^t  les  bois;  il  prenait 
souvent  ses  repas  en  plein  air,  au  bord  d'une  eau 
courante,  sans  manquer  pour  cela,  a-t-il  soin  de  dire, 
à  ses  devoirs  ofiìciels,  comme  les  consistoires  et  la  signa- 
ture; il  recevait  en  se  promenant  les  ambassadeur^j  ft 
ceux  qui  avaient  à  lui  présenter  des  suppliques. 
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DÉBUTS    DU   PONTIFICAT. 

Son  couronnement  eut  lieu  le  3  septembre  1458  ; 
cette  cérémonie  n'allait  pas,  on  l'a  vu,  sans  quelque 
danger  pour  le  nouvel  élu;  de  méme  que  Calixte  III 
et  ses  prédécesseurs,  Pie  II  faillit  y  perdre  la  vie  ;  au 
moment  où  il  s'apprètait  à  descendre  de  cheval  devant 
Saint-Jean  de  Latran,  la  foule  se  precipita  pour  se 
saisir  de  sa  monture;  on  se  battit  autour  de  lui  à 
coups  de  sabre  et  s'il  échappa,  ce  fut,  dit-il,  gràce 
uniquement  àia  divine  Providence  ;  cependant  onavait 
promis  et  l'on  remit  aux  caporioni  et  au  peuple 
600  florins  pour  prix  du  cheval  et  du  baldaquin\  Le 
peintre  Beno*zo  Gozzoli  peignit  les  étendards  et  «  plu- 
sieurs  choses  »;  il  reput  en  retour  250  florins.  Dès  le 
l^"^  septembre,  Pie  II  avait  confié  la  garde  du  chàteau 
Saint-Ange  à  l'un  de  ses  neveux,  Antonio  Nanni 
Piccolomini.  qui  entra  en  fonctions  le  9  septembre 
1458^  Un  peu  plus  tard,  Antonio  devint  capitaine 
des  armées  pontifìcales  ;  alors  le  pape  lui  donna, 
Gomme  sous-gouverneurs  du  chàteau,  deux  autres  de 
ses  neveux,  car  la  forteresse  lui  semblait  de  trop 
d'importance  pour  n'en  pas  confier  la  garde  à  des  per-  , 
sonnes  sùres.  L'étendard  que  le  nouveau  gouverneur 
bissa  sur  la  tour  centrale  du  chàteau  était  l'oìuvre  de 
B<'rio7Z(t  Gozzoli  et  représoiitait  Ics  armes  du  pape,  d'ar-  " 


i.  Int.  et  Exislus,  voi. 441,  e.  120. 

2.  Antonio  Nanni  élail  lo  fils  d'uno  sn.'ur  ilu  pape,  Laudoiuia,  et  do 
Nanni  de  l'ictre  Todcschini.  Voir  plus  loin. 


M(EURS    DU    CLERGÉ  363 

gent  à  la  croix  d'azur  chargée  de  cinq  croissants  d'or. 

Pie  II  suivit  la  pente  coramune  ;  il  favorisa,  dès  son 
<;ourónnement,  safamille.  L'une  desessoeurs,Laudomia, 
avait  épousé  Nanni  di  Pietpo  Todeschini,  natif  des 
environs  de  Sienne  ;  Pie  II  l'autorisa  à  prendre  le  nom 
de  Piccolomini.  Ils  eurent  plusieurs  enfants  : 

Antonio,  le  gouverneur  du  chàteau  Saint-Ange,  qui 
devint  bientòt  grand  justicier  du  royauine    de   Xaples 
et  épousa  une  fiUe  naturelle   du  roi  Ferdinando,   qui 
inourut  en  1461;  la  ville  d'Amalfi  lui  fut  promise  en  ' 
dot;  en  1463,  il  eut  le  duché  de  Celano. 

Andrea  regut  le  fìef  de  Castiglione  della  Pescaia. 

Jacobo  rcQut  la  seigneurie  de  Montemarciano. 

Francesco  devint  archevèque  de  Sienne  et  cardinal 
€n  1460. 

Un  autre  des  parents  du  pape  (par  sa  mère),  .Nicola 
Fortiguerra,  devint  également  cardinal  en  !  4*"'"  "t 
chef  des  troupes  pontificales. 

Le  majordome  du  palais  était  un  Piccolomini, 
Alessandro  Mirabelli,  associé  de  la  banque  Spanoccbi  ; 
il  fut  nommé  en  outre  gouverneur  de  Frascati.  Jacobo 
Ammanati  fut  créé  évèque  de  Pavie-et  cardinaP.  Le 
confìdent  intime  du  pape  était  Gregorio  Lolli,  fils  de  sa 
tante  Bartolommea.  Quantaux  deux  sceurs  du  pape,  il 
les  combla;  en  1461,  par  exemple,  elles  re9urent 
400  florins,  plus  des  esclaves  qui  coùtèrent  772  florins 
et  58  livres  d'argenterie-.  Ces  esclaves,  qui  venaient 
d'Afrique,    quelquefois    d'Orient,  recevaient  générale- 

1.  Jacobo  di  Volterra  ou  Volterrano  a  tk^rit  sa  biographie.  Voif 
|).  36 j. 

2.  JnK  et  Exitu$,  vo\.  441. 
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ment  un  salaire^  ;  tei  est  le  cas  de  eeux-ci.  Eq  1469, 
Pie  II  paie  165  ducats  à  celui  qui  construit  le  palais 
de  sa  soeur  Gostanza^. 

Excepté  ces  faiblesses,  Pie  II  se  montra  observatour 
rigide  de  la  discipline  et  défenseurdes  biens  de  l'Église  ; 
il  punit  avec  rigueurla  simonie  et  s'efforga  de  refréner 
la  licence  du  clergé  ;  deux  évéques  furent  privés  de 
leurs  revenus  et  méme  de  leurs  titres,  l'un  parce  qii'il 
fabriquait  de  la  fausse  monnaie,  vendait  des  bénéfices 
et  conférait  les  ordres  pour  de  l'argent,  l'autre  à  cause 
de  son  inconduite.  Mais  le  malétait  profond.  L'évéque 
de  Torcello,  Domenico  de  Dominici,  dans  le  discours 
qu'il  pronon^a,  conformément  à  l'usage,  avant  l'ouver- 
ture du  conclave  où  Pie  II  fut  élu,  s'était  désolé  de  la 
dépravation  du  clergé.  «  Les  clercs  sont  un  objet  do 
scandale  et  de  dérision  pour  les  laìcs,  dit-il  ;  la  disci- 
pline a  vécu,  l'autorité  de  l'Église  s'avilit,  l'efficacité 
des  sentences  ecclésiatiques  s'affaiblit.  Qui  réformera 
la. curie  romaine  ?  » 

Pie  II  avait  juré  au  conclave,  ainsi  que  les  autres 
cardinaux,  que,  s'il  était  ehi,  il  donnerait  sos  soins^ 
à  la  réforme  du  clergé.  Gomme  tous  ses  successeurs,  il 
s'en  occupa,  nomma  des  commissiona  et,  comme  tous 
ses  successeurs  jusqu'au  concile  de  Trente,  il  n'abou- 
tit  pas;  le  cardinal  de  Gusa  et  l'évéque  de  Torcello 
lui  présentèrent  un  rapport;  avant  de  partir  pour 
Mantoue,  il  réorganisa  la  curie  et,  à  son  retoiir, 
ordonna  une  enquéte   minutieuse  sur  les    monàstères 

1.  Voir  nolre  oiivrage  La  Femmc  italienne,  p.  211. 
i.  Ini.  et  E.rilus,  voi.  458.  A  sa  mori,  il  laissii  13  462   llorins  à  de* 
parents  et  &  l'un  de  ses  Hccrótaireb,  Dutucnico  Lolli. 
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romains.  Ce  fut  tout.  Comment  aurait-il  pu  obtenir 
un  resultai,  alors  que  des  cardinaux  puissants  tels 
que  Borgia  et  JoufTroy  donnaient  de  nefaste»  exemples 
et  s'opposaient  à  toute  réforme,  soutenus  d'ailleurs 
ostensiblement  ou  en  sous-main  par  presque  toute  la 
curie  et  le  clergé  ?  Un  scandale  qui  éclata  vers  ce 
temps  montre  à  quel  point  de  corruption  on  en  était 
venu. 

Le  conite  d'Armagnac  avait  deniandé  à  l'évéque 
d'Alet  de  l'autoriser  à  épouser  sa  propre^soeur  ;  l'évéque  y 
consentit,  moyennant  24  000  écus  surlesquels  il  ne  regut 
d'ailleurs  que  17000;  pour  obtenir  le  bref  nécessaire, 
l'évéque  s'était  adressé  au  cardinal  Borgia  et  à  Jacobo 
Volterrano^  auxquels  il  remit  une  partie  de  la  somme  ; 
ceux-ci,  ayant  demandé  une  dispense  pour  un  mariage 
au  quatrième  degré,  l'obtinrent  aisément,  puis  on  rem- 
pla^a  quatrième  par  premier.  Cette  transaction  avait 
été  engagée  sous  le  pontificai  de  Calixte  III  ;  sa  mort  la 
fit  trainer,  en  sorte  qu'ilfallut  avoir  recours  àun  prélat 
de  la  curie  qui  se  trouvait  à  Florence  ;  celui-ci  reclama 
àson  tour  4000  ducats,  ce  dont  s'indignale  comte  qui, 
dans  sa  candeur,  vint  trouver  le  pape  Pie  II  aux 
bains  de  Macereto  pour  se  plaindre.  On  juge  de  sa 
stupeur!  Il  fit  enfermer  l'évéque  dans  le  couvent  des 
moines  du  mont  Oliveto,  bien  que  le  cardinal  JoufTroy 
eùt  pris  chaudement  sa  défense,  et  priva  Jacobo  Vol- 
terrano de  son  office  de  secrétaire. 

Les  moines  n'observaient  non  plusaucune  mesure;  à 
Sienne,  ils  entraient  ouvertement  dans  les  couvents,  et 

1.  SecriHaire  aposlolique,  évtVjue  d'Aquino,  historien.  11  a  compose 
■des  cominentairos  sur  soq  teiaps  publiés  pour  la  première  fois  ea 
loOtì  il  Milan.  Jacobo retiouva  d'ailleurs  bienlùt  la  faveur  pontificale. 
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il  fallutun  href  pour  les  en  empécher ;  il  en  était  de  méme 
à  Venise,  à  Forlì,  à  Brescia.  Gomme  la  plupart  des  éru- 
dits  et  des  personnes  éclairées,  Pie  II  tenait  en  petite 
estime  la  foule  ignorante  et  avide  qui  peuplaitlesmonas- 
tères  et  les  couvents  ;  il  le  laisse  paraìtre  dans  ses  com- 
mentaires.  S'il  avait  eu  l'appui  du  Sacre  Collège,  peut- 
étre  aurait-il  pu  arriver  à  un  résultat,  mais  il  était  mal 
soiitenu,  voire  méme  combatti!.  Les  papes  de  la  Re- 
naissance éprouvèrent  Ifes  mèmesdifficultés  et,  s'ils  réus- 
sirent,  c'est  qu'ils  eurent  pour  les  aider  la  force  de 
l'opinion  publique. 

Le  yoyage  du  pape  a  Mantoue. 

Un  courant  irrésistible  poussait  alors  tonte  la  cour 
pontificale,  le  monde  érudit,  une  partie  du  clergé  à  con- 
sidérer  la  guerre  contre  les  Turcs  comme  une  nécessité 
et  un  devoir  ;  le  nouveau  pape  ne  pouvait  se  soustraire 
à  l'obligation  de  prendre  la  téte  du  mouvement.  En 
comprenait-il  l'inanité?  Lui  qui  avait  tant  frequente  les 
cours  allemandes,  constate  les  inimitiés  irréductibles 
des  princes  tanten  Italie  que  dans  le  reste  de  l'Europe, 
se  flattait-il  de  l'espoirque  la  chrétienté  s'unirait  pour 
recommencer  une  croisadc  ?  Ne  connaissait-il  pas  le.*^ 
Vénitiens  ?  Ne  savait-il  pas  que  les  ressources 
du  Saint-Siège  ne  suffìraient  jamais  à  constituer  une- 
armée  ?  La  grande  utilité  d'arréter  les  progrès  óv 
rislamisme  lui  fit  croire  sans  doute  qu'il  triompherait 
de  tous  If's  obstaclcs,  et  il  se  jeta  dans  cotte  entreprisr 
avec  tant  d'urdeur  qu'il  y  épuisa  ce  qui  lui  restait  de 
forces. 
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Dès  le  13  octobre  1458,  il  lan^a  une  encyclique  con 
viant  à  Mantoiie  tous  les  princes  de  la  chrétienté  afin 
de  s'y  concerter  sur  l'organisation  de  la  croisade.  Mais  il 
importait,  avant  tout,  que  le  Saint-Siège  cessàt  d'étre 
menacé  et  eùt  tonte  liberté  d'action  ;  à  cet  effet,  Pie  II 
se  résigna  à  signer  un  accord  avec  le  prétendant  au 
trónedeNaples,  Ferdinando  ou Ferrante,  le  10  novembre 
1458,  par  lequel  il  le  reconnaissait  souverain  légitimt* 
du  royaume  et  lui  donnait  l'investiture  ;  en  •  retour, 
Ferrante  lui  restituait  Bénévent,  lui  promettait  la  ces- 
sion  de  Terracine  dans  dix  ans,  s'engageait  à  lui  payer 
la  cens  dù  par  le  royaume  et  à-fournir  des  troupes  à 
l'Église.  Ferrante  s'empressa  de  se  faire  couronner  à 
Barletta  par  le  cardinal  Latino  Orsini.  S'étant  concilié 
cet  ennemi,  le  pape  entreprit  Piccinino  qui,  lui  aussi, 
mena^aitla  sécuri  té  de  l'Église^  ;  il  oecupait  Assise  et  Spo- 
leto et  avait  unearmée,  alorsque  le  Saint-Siège n'en  avait 
pas.  Ferrante  préta  son  aide,  Piccinino  se  retira  de  Spo- 
lète  et  offrit  de  vendre  Assise  ;  le  marche  fut  conclu  à 
30  000  ducats.  Restait  à  s'assurer  de  la  tranquillité  de 
Rome.  Le  16  décembre  1458,  le  pape  nomma  préfet  de 
la  ville  Antonio  Colonna,  prince  de  Salerno,  frère  du 
cardinal  Prospero;  il  acquittait  ainsi  une  dette  et  s'as- 
surait  le  concours  d'un  homme  énergique.  11  en  était 
besoin  ;  déjà l'hostilité  se  faisait  jour ;  on  exploitait  contre 
le  pape  l'enthousiasrae  mème  des  Romains;  le  bruit 
avait  été  répandu  que  le  pape  comptait  s'éloigner  pour 
une  période  qui  pouvait  étre  fort  longue;  que  le  voyage 
projeté  à  Mantoue  en  vue  du  congrès  n'était  pour  lui 
qu'un  prétexte  à   s'éloigner  défmitivement  de  Rome  ; 

1.  Jacope,  fils  de  Nicola,  dont  il  a  été  parie  plus  haut. 
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qu'en  fait  Pie  II  n'aspirait  qu'à  établir  la  papauté  à 
Sienne,  sa  patrie,  loin  de  l'inséciirité  de  Rome,  oupeut- 
étre  méme  en  Allemagne  où  il  avait  tantd'attaches.  En 
outre,  qu'adviendrait-il  si  le  pape,  dont  la  sante  était 
si  fréle,  succombait  au  loin  ?  La  tradition  exigeait  que 
le  nouveau  pape  fùt  élu  à  l'endroit  mème  où  son  pré- 
décesseur  était  mort;  on  avait  considerò  comme  une 
infraction grave  àcette  règie,  etpleinede  conséquences, 
que  le  conclave  qui  élut  Nicolas  V  se  fùt  réuni  dans 
l'église  S.  Maria  sopra  Minerva,  alors  qu'Eugène  IV 
était  mort  au  Vatican,  bien  qu'il  y  eùt  pour  cela  des 
raisons  péremptoires  ;  que  serait-ce  s'il  s'agissait  d'une 
autre  ville  1 

Si  l'élection  avait  lieu  hors  de  Rome,  l'élément  étran- 
ger  acquerrait  plus  de  force,  et  les  Romains  songeaient 
avec  terreur  que  peu  s'en  était  fallu  qu'au  dernier  cdnclave 
un  Fran^ais  devìnt  pape.  Les  femmes  se  désolaient,  les 
hommes  s'emportaient,  la  jeunesse  s'agitait.  Il  fallut 
aviser.  Le  pape  prit  certaines  précautions  pour  que  la 
tranquillité  ne  fùt  pas  troublée^  Le  fameux  cardinal 
Nicola  da  Cusa,  un  Allemand,  qui  venait  d'arriver, 
rcQut  le  vicariat  de  la  ville  ;  il  devait,  au  reste,  quitter 
Rome  peu  après;  le  15  janvier  1459,  l'évéque  de  Man- 
toue,  Galeazzo  Cavriani,  fut  nommé  gouverneur  de  la 
ville;  le  chàtcau  Saint-Ange,  dont  la  garde,  on  l'a  dit, 
avait  été  confié  au  neveu  du  ftape,  Antonio  Nanni  Picco- 
lomini,  flit  copieusementapprovisionné  de  vivres  et  de 
munitions  ;  on  y  amena  du  bois  par  le  fleuvo',  on  rasa 
les  maisons  adjacentes;  lo  peintre  Paolo  Mariano, 
autroment  dit  Paolo  Romano,  futchargé  de  transporter 

1.  Theiner,  voi.  Ili,  II"  ;}50,  p.  407;  n°  351,  p.  40!). 
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-des  boulets  dans  la  forteresse  ;  on  y  apporta  2  240  traits 
d'arbalète.  Le  pape,  ayant  fait  fondre  trois  bombardes, 
en  appela  une  Sil^iam  en  souvenir  de  son  pére,  une 
autre  Victoriam  en  souvenir  de  sa  mère  et  la"  troisièrae 
/Eneam.  Gampanus  fit  des  vers  sur  elles. 

Un  bref  en  date  du  1"  janvier  1459  rassurait  les 
Romains  sur  le  trouble  administratif  que  pourrait  pro- 
vcquerTéloignement  de  la  curie  ;  Pie  11  leur  promettait 
en  méme  temps  un  prompt  retour. 

Les  barons  furent  réunis  au  Vatican  et,  conformément 
à  une  ordonnance  qu'il  venait  de  publier,  le  30  décerabre 
précédent  (1458),  le  pape  leur  imposa  de  rester  en  paix 
pendant  une  année,  si  le  Saint-Siège  l'ordonnait  ainsi  ; 
le  tableau  qu'il  fait,  à  cette  occasion,  de  la  vie  romaine, 
est  navrant  :  meurtres,  pillages,  batteries  semblent  s'étre 
succède  sans  trève'.  Quel  changement  cinquante  ans 
plus  tard,  au  temps  de  Leon  X!  Ce  ne  sera  plus  alors 
que  fétes  et  pompeuses  cérémonies  se  succédant  quoti- 
diennement  ;  de  luttes  sanglantes  il  ne  sera  plus  ques- 
tion  ;  la  transition  entre  le  moyenàge  et  la  Renaissance 
n'a  nulle  part  été  si  rapide  jai  si  complète. 

Le  20  janvier  1459,  le  pape  quitta  le  Vatican  pour  se 
rendre  à  Sainte-Marie  Majeure  où  il  voulait  accompHr 
certaines  dévotions  ;  deux  jours  après,  le  lundi  22  jan- 
vier, il  partait  de  sa  capitale,  se  dirigeant  vers  Pérouse  ; 
ordre  avait  été  donne  de  réparer  lesponts  et  les  chemins 
et  de  toi^t  préparer  en  vue  du  voyage  du  pape";  les  cardi- 
naux  d'Estoìiteville,  Alain,  Calandrini,  Barbo,  Colonna, 

1.  Theiner,  voi.  HI,  p.  407,  n°  349. 

:.'.  Theiner,  voi.  Ut,  n»  35i,  p.  410.  Le  9  décembre  14oS,  le  pape 
nomine  un  fourrier  «  pour  s'occuper  des  logeiuents  et  des  vivres  ». 

34 
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Borgia  l'accompagnaient  ;  son  voyage  fut  une  marche 
triomphale;  on  l'acclamait,  on  lui  faisait  féte  ;  il  dut 
ressentir  pleinement  les  joies  de  la  popularité  ;  pour  bien 
montrer  sa  confiance  dans  la  fidélité  des  populations 
au  milieu  desquelles  il  passait,  il  ne  se  faisait  escorter, 
contrairement  à  ses  prédécesseurs,  que  d'un  petit 
nombre  d'hommes.  A  la  vérité,  à  son  retour,  Pie  II 
dut  en  user    tout  autrement. 

L'orgueil  de  contemplerle  souverain  pontifeet  l'espé- 
rance  toujours  dégne, mais  jamais  éteinte,  qu'il  ramène- 
rait  la  prospérité,  attiraient  vers  lui  ces  foules  à,  l'en- 
thousiasme  facile, Pie  II  raconte  lui-mémeen  ces  termes 
une  de  ces  réceptions  :  «  Le  pape  traversa  le  Tibre  sur  un 
poni  de  bois  nouvellement  construit.couvertde  lierre  et 
deverts  rameaux.  Les  populations  se  portaient  àsaren- 
contre;  les  prétres,dansleurs  vétements  sacerdotaux,lui 
souhaitaient  une  vie  heureuse  ;  les  enfants,  les  femmes, 
couronnés  de  laurier,  agitant  des  rameaux  d'olivier, 
faisaient  des  voeux  pour  son  bonheur.  Ceux  qui  réussis- 
saientà  toucherses  vétements  s'estimaient  heureux,  les 
routes  étaient  pleines  de  monde  et  toutes  veites  des 
herbes  et  des  feuillages  qu'on  y  avait  semés,  les  places 
des  villages  étaient  tapissées  d'étoffe,  les  temples  du 
Grand  Dieu  ornés  de  fagon  particulière.  » 

Tout  alla  bien  iusqu'à  Narni;  à  peine  entrait-ii  dans 
catte  ville  que  la  populace,  voulant  s'emparer  du  dais 
somptueux  que  Ton  portait  au-dessUs  du  pape,  se  rua 
si  violemment  sur  le  cortège  qu'elle  le  dispersa  et  quo 
Pie  II  faillit  ótre  foulé  aux  pieds;  il  vit  luire,  dit-il, 
l'éclair  des  épées.  Depuis  lors,  ledais  futsupprimé  et  le 
pape   voyagea    dans   une  litière   dont  les  porteurs  se 
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relayaient  tous  les  cinq  cents  pas,  car  chacun  tenait  à 
participer  à  cet  honneur.  Le  cortège  s'arrèta  à  Spolète 
où  vivait  une  des  soeurs  du  pape,  puis  à  Assise  et  par- 
vint  le  !*''■  février  à  Pérouse,  «  le  joyau  le  plus  précieux 
de  l'Église  romaine)),.écrivaitlepape.  Il  y  fit  son  entrée 
aux  cris  de  «  Vive  le  pape  »,  revètu  de  tous  les  orne- 
raents  pontificaux,  porte  dans  une  litière  et  sous  undais 
de  pourpre;  douze  chevaux  blanos,  dont  les  brides 
étaient  dorées,  étaient  conduits  en  main  devant  lui.  Le 
cardinal  Borgia  marchait  à  ses  cóté8,ainsi  que  le  cardi 
nal  Barbo,  deux  futurs  papes,  et  le  cardinal  Prospero 
Colonna,  neveu  de  Martin  V.  Toute  la  ville  s'était  ren- 
due  à  sa  rencontre  avec  des  étendards;  les  femmes  con- 
templaient  le  cortège  du  haut  desterrasses  des  maisons. 
On  avait  fait  peindre  tout  exprèssurdes  oriflarames  les 
armes  de  l'Église  et  celles  du  pape.  Le  lendemain 
2  février,  le  pape  celebra  la  fète  de  la  Chandeleur.  Afin 
de  se  faire  bien  venir  des  riches  marchands.  Pie  II 
ordonna  au  gouverneur,  l'évèque  de  Corneto,  d'étudier 
s'il  ne  conviendrait  pas  d'accèder  à  la  demande  des  lai- 
niersquisouhaitaient  ètre  admis  parinilesarts  majeurs*. 
Le  pape  demeura  plus  de  deux  semaines  à  Pérouse, 
du  ler  au  19  février  1459;  sa  sante  l'obligeait  à  ces 
lenteurs,  et  aussi  le  désir  d'aplanircertaines  diffìcultés 
avec  les  Siennois  avant  de  se  rendre  parmi  eux  corame 
il  en  avait  le  dessein.  Les  Siennois  avaient  un  gou- 
vernement   populaire;  comme  à  Florence,   les   noliles 


1.  TiiEiNER,  voi.  Ill.no  354,  p.  411.  —  Graziam,  Cronaca  deila  città 
dì  Perugia,  dans  Archiv.  Slor.  /tal.,  voi.  16,  Florence.  1850,  p.  69-70. 
—  Mariotti,    Saggio  di  Memorie...  delta  città  di  Perugia,  Pérouse, 

1806,  p.  534. 
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en  étaient  écartés;.or,  Piccolomini  faisait  partie  de  la 
noblesse  et  les  Siennois  redoutaient  qu'à  la  faveur  de 
l'enthousiasme  que  sa  présence  ne  manquerait  pas  de 
provoquer,  un  mouvement  de  réaction  ne  se  produisìt; 
déjà,  lors  de  son  élection,la  joie  avait  été  si  grande  à 
Sienne  qu'on  avait  admis  les  membres  de  la  famille 
Piccolomini  à  participer  au  gouvernement\  mais  cette 
concession  ne  sufTit  pas  au  pape  qui  adressa  à  la  balie, 
le  25  novembre  1458,  une  lettre  la  mettant  endemeure 
de  réintégrer  tous  les  nobles  dans  leurs  droits  ;  il  décla- 
rait  que,  s'il  n'était  pas.faitdroità  cette  demande,  il  ne 
chercherait  certes  pas  à  nuire  àia  ville,  mais  ne  lui  ferait 
pas  tout  le  bien  qu'il  projetait  et  ne  passerait  pas  par 
Sienne  lors  de  son  voyage.  Cette  menace  troubla  fort 
les  habitants,et  des  négociateurs  furentenvoyés  au  pape 
à  Pérouse  ;  Pie  II  ne  voulait  pas  céder  ni  s'engager  à  ne 
pas  soulever  la  question  s'il  venait  à  Sienne  ;  les 
Siennois,  de  leur  còté,acceptaient  de  ne  plus  exclure  la 
noblesse  des  emplois,  maiseny  mettant  certaines  condi- 
tions. 

Pie  II  se  dirigea  néanmoins  vers  Sienne  après  avoir 
quitte  Pérouse,  car  il  tenait  à  revoir,  étant  pape,  la 
patite  ville  de  Corsignano  où  il  était  né,  et  Sienne  où  il 
avait  vécu  dans  la  médiocrité^;  Corsignano  (Pienza), 
qui  comptait  quelques  centaines  d'habitants,  devint  un 
évéché  qui  demeura  en  quelque  sorte  la  propriété  de  la 
famille  des  Piccolomini  pendant  près  de  cent  ans  ;  \v 
pape  y  revit  avec  attendrissement  les  compagnons  de 

1,  Muratori,  voi.  XXIII,  fol.  770. 
'    2.  Le  28  rnaM  i4S9,  vorsoruent  à  une  banquo  do  800  llorins,  óquiva- 
lanl  à  4000  livres  siennoist's,  pour  los  frais  du  pape. 
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son  enfance  et  ses  premiers  maitres  ;  le  22  février  1459, 
il  celebra  la  messe  dans  la  petite  église  qui  s'élevait  au 
sommet  de  la  colline  sur  laquelle  s'étageait  le  village. 
Le  pape  donna  ordre  de  la  remplacer  par  une  cathédrale 
et  fit  en  mème  temps  bàtir  un  palais  que  l'on  y  voit 
encore.  Après  trois  jours  de  repos,  il  repartit  pour 
Sienne,8Ìtuée  à  quelques  kilomètres,  et  y  fit  son  entrée 
le  24  février  1459.  On  y  était  inquiet,  mécontent  de 
la  persistance  du  pape  à  vouloir  s'immiscer  dans  les 
afTaires  de  la  commune,  dicter  la  loi.  Cepeudant  Pie  II 
prodiguait  les  faveurs;  l'évèché  fut  transforméen  arche- 
véché'  ;  la  Rose  d'or  fut  remise  à  la  balie*,  les  membres 
de  la  noblesse  reQurent  postes  et  distinctions  «  et  de- 
vinrent  fort  riohes  ». 

Les  ambassadeurs  de  quelques-uns  des  souverains 
auxquels  le  pape  avait  demandò  de  se  rendre  à  Mantoue 
le  rejoignirent  à  Sienne;  il  en  arriva  de  Bohème, 
d'Espagne.  de  Hongrie,  et  mème  du  Portugal,  mais  les 
principaux  manquaient.  La  ville  regorgeait  de  nou- 
veauxvenus;  ilenrésultait  quelavie  enchéris8ait,cequi 
n'étaitpas  faitpour  disposer  favorablement  les  Siennois 
envers  le  pape.  On  discutait  toujours  sur  le  cas  des 
nobles;Pie  II  continuaità  se  montrer  intransigeant  età 


1.  Bulle  Triumphans,  du  i2  avril  1459. 

2.  Ci'tte  Kos»'  fut  iléposée  dans  le  trésor  du  Dóuie.  Les  Roses  dor 
coùtaicnt  déjà  lort  cher.  En  juin  1451»,  il  lut  pavé  329  Horins  pour  l'or 
et  l'ai'gent  qui  avaient  été  euiployés  dans  la'fabrication  d'une  épée  et 
d'une  rose  ;  il  semble  que  ce  fut  à  l'einpereur  d'Alleniagne  que  Pie  II 
les  destinait.  En  1462,  la  Rose  d'or  fut  envoyéf  au  roi  de  Portugal  ; 
elle  coùta  183  llorins,  dont  138  pour  l'or,  15  pour  un  saphir,  30  pour 
lafagon.  En  1464,  elle  fut  envoyée  au  due  de  Milan  et  coùta  208  llorins, 
dont  162  pour  l'or,  8  pour  le  saphir,  38  pour  la  facon.  Roma,  Archiv. 
di  Stato,  1462.  —  Int.  et  Euìtus,  voi.  443. 
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réclamer  une  entière  égalité  entre  les  citoyens;  fìna- 
lement.  on  decida  que  les  nobles  auraient  accès  à 
toutes  les  places,  mais  à  la  condition  qu'un  quart  ou 
un  huitième  seulement  pourraient  leur  en  etre  attri- 
buées,  et  Pie  II  dut  se  contenter  de  cette  concession. 
Ce  qui  montrait  d'ailleurs  que  les  craintes  des  Siennois 
n'étaient  pas  sans  fondement,  c'est  que  les  nobles  pro- 
jetèrent  un  coup  de  force  auquel  le  pape  refusa  de 
s'associer  directemenl\ 

Pie  II  s'attarda  à  Sienne,  dont  le  séjour  lui  plaisait 
fort  ;  il  en  sentait  admirablement  la  beante  :  «  C'était, 
dit-il.  le  commencement  de  la  douce  saison  du  prin- 
temps;  tout  autour  de  la  ville  souriaient  les  collines 
toutes  revétues  de  fleurs  et  de  feuillages;  de  luxuriantes 
moissons  croissaient  dans  les  champs.  La  campagne  de 
Sienne, qui  domine  la  ville,  a  un  aspect  amène; les  col- 
lines s'élèvent  doucement,ornées  d'arbres  fruitiers  et  de 
vignes  ;  elles  encadrent  les  vallées  où  coulent  des  eaux 
qui  jamais  ne  tarissent  parmi  des  prés  toujours  verts  ; 
partout  il  y  a  des  bois  naturels  ou  plantés  dans  lesquels 
chantent  les  oiseaux  ;  il  n'est  point  d'élévation  qui  ne 
soit  couronnéc  de  magnifiques  villas  ;  ici  se  voient  de 
beaux  monastères  habités  par  de  saints  hommes,  là 
des  maisons  à  l'aspect  de  forteresses.  » 

Il  partit,  le  23  avril  14592,pourse  rendre  à  Florence; 
les  seigneurs  de  Rimini,  de  Faenza,  de  Forli,  d'Imola, 
qui  lui  devaient  hommage,étaient  venusà  sarencontre, 
ainsi  que  Galeazzo  Sforza,  filsainéduducdeMilan,  l'allié 

1.  /^/arn' Nane*/ «/«ALi.EoHKTToALLEtiUETTi,  ilansMun\Ti)in  voi .  WIU, 
^ol,  70'J,  et  Ilittoria  Senensis,  /bui.,  voi.  XX,  fol.  5'J. 

2.  Le  7  inai,  slvlo  siennois. 
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de  la  République  fiorentine  ;  ils  portèrent,  très  à  contre- 
coeur,  la  litière  du  pape  qui  fit  son  entrée  à  Florence 
le  25  avril  1459.  Le  vieux  Cosme  gouvernait  encore  la 
ville  ;  il  montra  aupape  les  monuments  dont  il  l'avait 
ornée  et  le  fìt  assister  à  des  courses  de  chevaux  et  à  des 
combats  de  bétes  féroces,  ou  plutòt  à  leur  mise  en  pré- 
sence.  car  elles  ne  voulurentpassebattre'.  LesFlorentins 
virent  à  cette  occasion,  pour  la  première  foia,  une 
girafe.  Dans  l'entourage  du  pape,  des  intrigues  se 
nouaient,  la  discorde  régnait;  on  s'efTorgait  de  l'amener 
à  renoncer  à  son  projet  de  congrès  ;  des  lettres  impru- 
dentes  d'un  descardinaux  fran^ais  furentsurprises;  les 
princes  italiens  se  montrèrent  mal  disposés  à  entrer  en 
négociations,  mais  Pie  II  était  tenace,  un  intelligent 
obstiné  —  ils'en  trouve,  et  rien  n'est  difficile  cornine  de 
les  amener  à  changer  d'avis  ! 

Après  huit  jours  de  repos,  le  pape  gagna  Bologne 
(9  mai  1459).  La  ville  était  fort  émue,  car,  si  elle 
dépendait  du  Saint-Siège,  elle  n'entendait  nuUement 
recevoir  sa  loi  ;  son  esprit  d'indépendance  s'était  mani- 
feste bien  souvent,  et  récemment  encore  des  arrestations 
et  des  procès  avaient  eu  lieu.  Pourtant,  on  garda  les 
dehors;  toute  la  population  fit  cortège  au  pape  quand 
il  arriva,  vers  le  soir,  accompagné  de  huit  cardinaux 
et  de  vingt  évèques  ;  il  était  vétu  de  drap  d'or  et  assis 
dans  une  litière  également  drapée  de  drap  d'or  ;  au- 
dessus  de  sa  tète  on  tenait  un  baldaquin  ;  le  Corps  du 
Christ  étaitporté  devant  lui;  les  principaux  magistrats 

1.  Sur  la  place  de  la  >figiu'unfi/Aiw/ /t- <««  uu*.  LatuOi.  f>cn.it  aeylt 
Eruditi  Toscani,  XX,  3691.  Sur  les  courses  ea  Italie,  voir  nolre  ou- 
vrage  Éludes  et  Fantaisies  historiques.  i'  serie. 
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vinrent  lui  offrir  les  clés  de  la  ville  qu'il  leur  rendit 
aussitòt  en  les  confirmant  dans  leurs  fonctions.  Mais^ 
en  fait,  les  Bolonais  avaient  appelé  dans  leurs  murs 
à  la  rescousse  Galeazzo  Maria  Sforza,  qui  vint  avec 
une  nombreuse  suite  de  cavaliers  et  d'homme» 
d'armes  ;  les  jeunes  gens  qui  entouraient  le  pape 
veillaient  à  empecher  «  tonte  nouveauté  »,  et  l'un  des 
orateurs  chargés  de  lui  souhaiter  la  bienvenue,  ayant 
vanté  les  bienfaits  du  gouvernement  pontificai  aux 
dépens  des  chefs  de  la  municipalité,  «  dut  s'absenter 
quelque  temps  ».  Cependant,  toutes  les  rues  où  le  pape 
passa  les  jours  suivants  pour  se  rendre  aux  diverses 
églises  étaient  tapissées  d'étoffes  précieuses  ;  partout  il 
y  avait  des  estrades  fleuries  et  une  population  enthou- 
siaste.  Jamais  peut-étre  on  n'appliqua  mieux  le  proverbe 
italien  qui  dit  :  «  Il  faut  baiser  les  pieds  du  pape  et  lui 
lier  les  mains  ».  On  remitau  pape  une  coupé  d'or  con- 
tenant  1000  ducats,  de  la  farine,  duvin,  du  bois  et  on 
le  défraya  de  tout  ;  les  cardinaux  eurent  aussi  des  pré- 
sents,  ainsi  que  Galeazzo;  il  en  coùta  à  la  commune 
48  000  ducats. 

Le  pape  a  Mantoue. 

Le  16  mai  1459,  Pie  II  et  sa  suite  quittèrent 
Bologne^  et  Galeazzo  en  repartit  de  son  coté  le  lende- 
main.  Le  voyage  se  fìt  dès  lors  en  bateau  ;  on  passa 
par  Ferrare;  Borso,  duo  deModène,  vint  à  la  rencontre 
du  pape  et  lui  fìt  féte;  il  en  attendait  beaucoup,  il  ne 
re^ut  rien.  Le  27  mai  au  matin  (1459),  après  quatre  mois. 

1.  Muratomi,  voi.  XVIII,  fol.  l'2'.K 
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de  voyage,  on  atteignait  les  marais  du  Mincio  et, 
bientót  après,  la  ville  de  Mantoue  dont  le  souverain, 
Lodovico  Gonzaga,  apporta  les  clés  au  pape.  La  recep- 
tion qu'on  lui  fit  fut  ce  qu'elle  avait  été  dans  les  autres 
villes  :  soinptueuse,  bruyante  et  vaine.  Et  sa  déception 
dui  étre  grande  quand  il  reconnut  que  personne  n'avait 
pris  au  sérieux  son  projet  de  congrès  européen  ;  les  sou- 
verains  qu'il  avait  convoqués  s'étaient  abstenus  ;  quel- 
ques  ambassadeurs  seulement  se  trouvaient  là  avec 
les  délégués  des  derniers  chrétiens  qui  luttaient 
encore  péniblement  en  Morée  contre  les  Turcs.  Néan- 
moins,  le  pape  ne  voulut  pas  en  avoir  le  dementi  ;  le 
19  juin,  il  dédara  le  congrès  ouvert  et  fìt  une  belle 
allocution  dans  laquelle  il  expliqua  en  trois  points  què 
la  guerre  était  juste,  comment  on  la  ferait  et  quelles 
seraient  les  récompenses  de  ceux  qui  y  partieiperaient, 
mais  tout  l'été  se  passa  sans  qu'il  vint  personne\ 
A  l'automne,  quelquesenvoyés  italiens  arrivèrent,  dont 
on  fìt  grand  état,  en  sorte  que  le  pape  puttenir  séance  le 
26  septembre  1459  ;  on  entendit  d'éloquentes  harangues 
et  les  plaintes  des  réfugiés  grecs  ;  on  échangea  d'inutile* 
paroles.  Enfìn,  le  15  janvier  1460.  une  bulle  fut 
promulguée^  déclarant  que,  le  1*'  avril  suivant,  une 
«  guerre  universelle  »  serait  engagée  contre  l'Islam 
«  pour  une  durée  de  trois  ans  ».  Des  indulgences  étaient 
attribuées  à  tous  ceux  qui  y  partieiperaient  pendant 
aii    moins    huit    mois.  On  pouvait  au   besoin   se   faire 


1.  La  preuvc  que  le  pape  coiuptaìt  faire  un  long  séjour  à  Mantoue 
est  quii  y  loua  (40  llorins)  une  maison  pour  y  installer  la  Monnaie 
(janv.  1460)  (/nf.  et  Exitus,  voi.  443,  e.  142). 

2.  Bulle  Ecclesiam  Christi  (Raymaldus,  aJ  an  1460,  n.  1-7). 
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remplacer.  Les  couvents  et  les  monastères  devaient 
eiivoyer  un  combattant  pour  dix  nonnes  ou  moines; 
<ies  indulgences  étaient  acquises  en  ce  cas. 

Pie  II  pouvait-il  s'imaginer  que  sa  décision  aurait 
une  suite  ;  l'échec  du  congrès  ne  lui  avait-il  pas  ouvert 
les  yeux?  G'était  un  fin  politique  pourtant,  et  qui  con- 
naissait  les  hommes.  Voulait-il  donner  cette  satisfac- 
tion  à  l'opinion  publique  ;  fut-il  entrainé  par  les  événe- 
menté  ?  Sa  conduite  semble  inexplicable. 

La  bulle  se  terminait  par  l'annonce  du  prélèvement 
■d'une  dime  nouvelle  d'un  huitième  sur  les  chrétiens, 
d'un  vingtième  sur  les  juifs,  d'un  dixième  sur  le  clergé. 
Une  telle  mesure  devait  provoquer  des  protestations; 
le  pape  s'y  attendait  ;  sous  son  prédécesseur,  le  clergé 
<le  Rouen  et  l'Université  de  Paris  s'étaient  élevés 
contre  des  taxes  de  ce  genre,  faisant  appel  du  pape 
au  concile.  Pour  éviter  un  nouveau  conflit  mettant  en 
perii  le  pouvoir  absolu  du  souverain  pontife,  Pie  II 
publia,  trois  jours  après,  le  18  janvier  1460,  une  bulle 
par  laquelle  il  déclarait  hérétiques  et  eoupables  de 
lèse-majesté  ceux  qui  agiraient  de  lasorte\  Cette  bulle 
était  nécessaire,  mais  elle  étonna,car,  au  concile  de 
Bàie,  iEneas  Sylvius  avait  soutenu  tout  le  contraire  ; 
l'accessionau  pouvoir  est  une  exceliente  école. 

Le  pape  était  épuisé  et,  sans  doute,  profondément 
dé^u  ;  il  quitta  Mantoue  le  19  janvier  1460,  et  alla  à 
Sienne  pour  s'y  reposer  et  faire,  aux  environs,  une  cure 
thermale;  il  s'y  trouvtìit  encore  le  31  janvier".  En  route, 

1.  Uulle  Execrahilis. 

2.  Le  20  Janvier  UtìO,  il  fut  payó  42  ducats  a  pour  boiro  «  aux  troni- 
|)elte8  du  marquis  il)>  Mintoiiu  qui  accouipagiiércol  le  papo   sur  le 
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d'autres  soucÌ3  l'assaillirent;  le  jeune  cardinal  Borgia, 
dont  le  ròle  grandissait  chaque  jour  et  avec  qui  il  était 
fort  lié,  faisait  scandale  par  ses  écarts  de  conduite  ;  il 
donnait  desfétes,  des  danses  et  des  banquets  fortlicen- 
cieux  dans  le  palais  de  Sienne  où  il  s'était  installé.  Le 
pape  dut  méme  lui  adresser,  le  11  juin  1460,  une  lettre 
■de  réprimande  fort  sevère'. 

SlTUATION  TROUBLÉE  A  RoME.  — ReTOUR  DU  PAPE. 

Le  5  mars  1460,  Pie  II  fit  sa  première  promotion  dt- 
<'ardinaux;  l'attitude  des  cardinaux  fran^ais  lui  était 
toujours  hostile  ;  en  outre,  le  belliqueux  cardinal  Sca- 
rampo  groupait  autour  de  lui  quelques-uns  des  vieux 
cardinaux  qui  n'avaient  pu  se  consoler  de  l'échec  de 
leurs  espérances  ;  il  fallait  que  le  pape  se  créàt  une 
majorité  solide;  il  nomma  donc  six  cardinaux  panni 
lesquels  des  amis  sùrs  et  le  fils  de  sa  soeur  Laudomia, 
Francesco  Todeschini,  quoiqu'il  fùt  d'une  extréme  jeu- 
nesse-.  Le  pape  avait  négocié  longtemps  pour  faire 
aceepter  ses  choix  ;  néanmoins  ils  provoquèrent  une  vive 
<lésapprobation.  Les  six  chapeaux  avaient  été  achetés 
à  Florence  pour  la  somme  de  96  llorins.  Le  pape  acheta 
en  méme  temps  cinq  anneaux  qui  coùtèrent  159  florins». 

A  Rome,  la  situation  était  mauvaise;   l'absence  du 

Bucentaure  Jusqu'à  Ferrare.  Le  ìt  janvier.  il  fut  pavé  i  durats  aux 
hoiutues  qui  remortiuòrent  le  Bucentaure  de  Ferrare  a  Malalbergo. 
Le  23,  on  était  à  Bulogne.  Le  ^7,  à  Firenzuola.  Le  28,  à  Florence  et 
h  Pog^ibonsi  (Opera  inedita,  p.  40).  —  Cf.  Roma,  Archir.  ili  Stato, 
Archiv.  Camer.  Maggiordomo,  voi.  1459  60. 

1.  Rayn-vldus,  ad  an.,  n.  31. 

2.  Il  était  né  le  9  mai  1439  et  devint  pape  sous  le  noni  de  Pie  IlL 

3.  Int.  et  Exit.,  voi.  443,  e.  148. 
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souverain  pontife  était  cause  que  l'agitation  allait 
croissant,  Cependant  le  blé  se  vendait  à  bas  prix  ;  le 
gouvernement  venait  d'en  acheter  à  un  florin  le  rubbio, 
ce  qui  était  bon  marche;  mais  on  craignait  pourl'avenir^ 
à  cause  de  la  politique  du  pape  à  l'égard  du  royaume 
de  Naples;  de  là  venaient,  on  l'a  dit,  presque  toutes  les 
céréales  qui  alimentaient  Rome  :  si  le  protégé  du  pape, 
Ferrante,  avait  le  dessous,  les  arrivages  pouvaient  se 
trouver  entravés,et  ce  seraitla  disette;  or  sa  cause  sem- 
blait  pour  lors  compromise.  D'autre  part,  les  représen- 
tants  du  pouvoir  pontificai  abusaient  de  leur  autorité 
depuis  que  leur  maitre  était  loin,  et,  redoutant  de& 
représailles,  ils  redoublaient  desévérité;  le  gouverneur 
de  la  ville  dut  quitter  sa  demeure  du  Campo  di  Fiore 
pour  se  réfugier  au  Vatican. 

Les  chefs  des  mécontents  étaient  deux  frères,  Tibur- 
zio  et  Valeriano,  dont  le  pére.  Angelo  di  Maso,  avait 
été  exécuté  avec  son  fìls  ainé  comme  complice  de 
Stefano  Porcari.  Ils  prétendaient  n'avoir  d'autre  pensée 
que  de  venger  leur  pére  et  d'assurer  la  liberté  des 
Romains  ;  en  fait,  ils  ne  songeaient  qu'à  piller  les  mai- 
sons,  à  dépouiller  les  voyageurs,  à  séquestrer  les 
hommes  pour  en  tirer  de  l'argent,  à  abusar  des  femmes  ; 
le  trouble  et  la  terreur  régnaient  à  cause  d'eux,  et  pour- 
tant  le  peuple  était  pour  eux,  les  magistrats  capitolins 
les  laissaient  faire  parce  qu'ils  croyaient  voir  en  eux  les 
défenseurs  deleurs  revendications!  Le  cardinal  deCusa» 
dont  l'energie  aurait  pu  leur  en  imposer,  était  retourné 
en  Allemagne.  Pie  II  8'étonnaitets'irritait;le  l'''"  février 
1460,  il  écrivait  au  sénatour,  Francesco  degli  Arrin- 
ghicri,  lui  enjoignant  de  mettre  un  torme»  à  dos  scan- 
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dales  qui  se  renouvellent  journellement  »  et,  comme  le 
sénateur,  mal  seconde,  trahi  méme  par  ses  ofTiciers,  ne 
pouvait  rien,  il  adressait  aux  conservateurs,  représeii 
tants  du  peuple,  une  lettre  comminatoire,  le  30  mar» 
1460,  dans  laquelle  il  les  mettait  en  demeure  de  rendre 
la  tranquillité  à  la  ville^  «  C'est  une  honte,  disait-il,  de 
tolérer  si  longtemps  un  pareil  état  de  choses  »,  et  il 
ajoutait  que  si  l'on  s'imaginait  hàter  son  retour  en  lais- 
sant  la  situation  empirer,  on  avait  bien  tort  ;  loin  de 
revenir  pour  imposerla  paix  par  sa  présence,  il  demeu- 
rerait  à  Sienne  tant  qu'elle  ne  serait  pas  rétablie,  et 
appelleraitàluiles  membresdelacuriedemeurésàRome; 
paroles  imprudentes  qui  justiliaient  les  inquiétudes  des 
Romains  lors  de  son  départ.  11  est  vrai  qu'on  savait  bien 
qu'il  n'y  avait  là  qu'une  menace,  mais  le  menu  peuple 
pouvait  y  croire. 

Cette  lettre,  au  lieu  de  ramener  le  calme,  ne  fit,  en 
effet,  que  surexciter  les  esprits.  Plusieurs  nobles,  Renzo, 
Rossi,  Anguillara,  Specchi,  prirent  ouvertement  parti 
pourlesperturbateurs;  ils  leurdonnaientasile;  la  petite 
ville  de  Palombara,  prèsde  Tivoli,  qui  appartenait  aux 
Savelli,  devint  pour  eux  une  place  de  ref  uge  ;  de  là  ils 
descendaient  dans  la  plaine  pour  piller  ou  ravager  les 
terres  et  les  demeures  de  leurs  adversaires;  parfois 
méme,  ils  pénétraient  dans  la  ville.  Le  16  mai  1460, 
survint  unévénement  que  les  chroniqueursont  pris  soin 
de  rapporter  en  détail,  ce  qui  montre  qu'il  eut  un  grand 
retentissement;  il  caractérise  d'ailleurs  l'état  des  esprits 
en  cesheures  troublées.  Un  épicier,  auquel  ses  passions 
avaient  valu  le  surnom  de   Y Innamorato,  enleva  une 

1.  Vitale,  p.  441. 
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jeune  fìllequiallait  se  marier  le  surlendemain  ;  un  oflì- 
cier  municipal  le  fit  arréter  près  du  Colisée  etmettre  en 
prison.  Or,  c'était  un  ami  de  Tiburzio  qui  se  trouvait 
alors  à  Palombara;  ensemble  ils  avaient  accompli  plus 
d'un  méfait.  Tiburzio  accourut  dono  à  Rome  avecune 
quinzaine  de  compagnons  et  s'emparaenreprésaillesdu 
fils  du  douanier  de  S.  Eustachio;  puis  la  petite  troupe 
se  réfugia,  avec  sa  capture,  dans  des  ruines  du  coté  de 
S.  Maria  del  Popolo,  d'où  elle  gagna  l'asile  du  Panthéon  ; 
lesgardes  du  sénateuraccoururent,  mais  Tiburzio  s'était 
barricadé  et  Fon  ne  pouvait,  au  surplus,  violerl'enceinte 
d'une  église  ;  les  Romains  passaient  des  aliments  aux 
assiégés,  en  sorte  que  l'on  dutnégocier.  U Innamorato  h\t 
remis  en  liberté  à  la  condition  d'épousersur-le-champ  la 
jeune  fille  compromise  et  Tiburzio  regagna  son  repaire. 

Un  autre  chef  de  bande,  Bonanno  Specchio,  avait 
surgi  à  Rome  ;  il  ne  respectait  rien  ;  un  couvent,  situé 
dans  le  voisinage  des  murs,  fut  complètement  dévasté. 

Pie  II  comprit  que,  s'il  voulait  conserver  quelque 
autorité  dans  sa  capitale,  son  retour  s'imposait:  il 
commenda  par  dépécher  à  Rome  son  neveu,  Antonio,, 
chef  des  milices  pontificales,  qui  arriva  à  la  téte 
d'un  corps  respectable  de  troupes  ;  mais  les  séditieux 
ne  désarmèrent,  pas  pour  cela  :  ils  se  concentrèrent 
dans  le  quartier  S.  Lorenzo  in  Lucina,  puis  dans 
le  palais  Capranica  dont  ils  fìrent  une  sorte  de 
citadelle;  cette  fois  encore,  il  fallut  négocier;  Tiburzio 
consentii  à  se  retirer  si  le  premier  conservateur  et  le 
protonotairo  Giorgi  Cesarini  répondaient  de  sa  vie  ;  ils 
duront  marchcr  à  scs  cótés  ;  boii  nombro  Ao.  Romains 
lui  firent  escorte. 
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Piccinino  se  mit  de  la  partie  ;  il  s'était  établi  à 
Palombara  et  multipliait  ses  incursions  ;  presque  jour- 
nellement  les  Romains  voyaient,  du  haut  de  leurs  rem- 
parts,  brùler  quelque  ferme.  Or,  un  partisan  de  Tibur- 
zio,  Luca  daTozio,  capturé  et  amene  au  chateaii  Saint- 
Ange,  révéla  qua  Giacomo  Savelli,  le  prince  de  Tarente, 
Everso  Anguillara,  les  Colonna,  bref  les  principaux  d»> 
la  noblesse  s'étaient  entendus  avec  Piccinino.  Et  les 
Romains  songeaient  que,  s'ils  se  iiitttaient  do  N'ur  <  Att', 
ce  serait  la  fin  de  leurs  maux  ! 

Le  pape,  informe,  se  résolut  dono  à  revenir  (10  sep- 
tembre  1460)'.  Cependant  il  ne  voyagea  qu'à  petite» 
journées  ;  sa  sante  le  lui  imposait,  et  puis  il  aimait  par» 
dessustout  la  vie  deschamps  ;  il  lui  plaisait  de  loger  le 
soir  à  l'aventure  dans  quelque  auberge  de  rencontre,  ce 
qui  mettait  au  désespoir  son  entourage.  Quand  le  gou- 
verneur  de  la  ville,  accompagné  de  hauts  magistrats, 
vint  à  sa  rencontre,  il  le  trouva  mangeant  en  plein 
champ,  à  l'ombre  d'un  arbre,  près  d'une  eau  courante. 

A  Viterbe,  ce  qui  le  frappa  malgré  ses  préoccupa- 
tions,  ce  fut  l'aspect  des  lieux  en  ces  jours  d'automne  ; 
il  décrit  longuement  son  passage  à  travers  une  vallèe 
qu'assombrissaient  de  hauts  chàtaigniers  et  où  toute 
une  population  l'attendait. 

L'attitudo  des  Romains  n'était  pas  non  plus  pour 
l'engager  à  hàter  son  retour.  On  l'a  dit,  il  tenait  les 
hommes  en  grand  mépris.  «  Quelle  bète  est  plus 
crucile  que  l'homme,  lui  échappa-t-il  de  dire  un  jour, 
et  quel  étre  est  plus  changeant  !  »  Les  Romains  lui  sem- 
blaient  particulièrement  méchants  ;  il    ne  pouvait  les 

1.  Opera  inediti,  y,  42. 
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comprendre.  Lorsqueles  représentants  du  peuple  vinrent 
lui  exposer  à  Viterbe,  le  30  septembre  1460,  certaines 
conditions  mises  à  sa  rentrée  dans  sa  capitale,  il  éclata 
et  leur  tint  ce  langage  :  «  Eh  quoi,  vous  ne  payez  pas 
de  taxe,  vous  vendez  bien  votre  vin  et  votre  blé,  les 
charges  et  les  fonctions  les  plus  honorables  vous  sont 
réservées,  votre  ville  est  la  plus  libre  des  villes  ita- 
liennes  et  votre  seigneur  n'est  ni  un  comte,  ni  un  due, 
ni  un  roi,  ni  un  empereur,  c'est  le  vicaire  lui-méme  du 
Christ  sur  la  terre,  et  vous  vous  plaignez  !^  »  Les 
Romains  "n'en  trouvaient  pas  moins  qu'ils  étaient  fort 
mal  gouvernés,  que  les  temps  étaient  durs  et  qu'on  fai- 
sait  souvent  bon  marche  de  leurs  droits. 

Aussi,  quand  Pie  II  fit  son  entrée  dans  Rome,  le 
5  octobre  1460,  ce  ne  fut  pas  sans  escorte,  comme  au 
départ,  quand  il  se  fiait  à  l'affection  de  ses  sujets,  mais 
entouré  de  cinq  cents  cavaliers  que  lui  avait  prétés  le 
due  de  Milan.  Sa  litière  était  portée  par  des  jeunes  gens 
dont  plus  d'un  ne  cachait  pas  son  hostilité  au  regime. 
Avant  de  rentrer  au  Vatican,  il  fit  un  séjour  de  deux 
jours  à  Sainte-Marie  Majeure.  Il  y  avait  vingt  et  un 
mois  qu'il  était  parti. 

Pensant  rétablir  la  bonne  harmonie  entre  les 
Romains,  il  decreta  une  amnistie  generale  dont  seuls 
étaient  exclus  les  homicides,  les  voleurs  et  les  héré- 
tiques.  Tiburzio  eh  profìta,  malgré  ses  méfaits*;  il  n'en 
continua  pas  moins  ses  intrigues;   il   aurait,   dit-on, 

1.  Le  lexle  de  la  liarangue  «lui  osi  fori  longuo  so  Irouvo  dans  Ics 
Commentarii,\\v.  IV.  IMnzi  le  donno  cn  ilalion,  voi.  IV,  p.  iC). 

i.  TiiEiNER,  voi.  Ili,  p.  415,  n.  3G1.  Ordonnanco  défcndanl  los 
violoncos.  inoveiubro  1460.  Ballo  conlre  les  h.oimcìàQ'i  Ad  retinendos, 
28  janvicrl461. 
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complete  de  surprendre  le  pape  dans  son  palais,  si  la 
pensée  qu'il  s'échapperait  par  le  couloir  qui  menait  au 
chàteau  Saint-Ange  ne  l'avait  détourné  de  ce  projet  ; 
alors  il  songea  à  soulever  les  Romains,  comme  si  les 
Romains  étaient  encore  capables  de  montrer  quelque 
energie,  et,  dans  ce  dessein,  il  penetra  dans  la  ville  à  la 
téte  de  deux  ou  trois  cents  partisans,  criant  :  «  Vive  la' 
liberté!  »  On  les  regarda  passar,  et  les  troupes  pontifi- 
cales  les  mirent  facilement  en  fuite;  un  officier  au  ser- 
vice  du  pape,  Mal  vicino,  se  lan^a  à  leurpoursuite  avec 
six  cents  hommes  ;  une  récompense  de  500  ducats  était 
promise  à  celui  qui  ramènerait  Tiburzio  vivant,  de  200 
s'il  était  mort.  Malvicino  s'empara  de  lui,  ainsi  que  de 
Bonanno  Specchio,  et  ils  furent  pendus  avec  Cola 
Rossi  devant  le  Capitole,  la  veille  de  la  Toussaint.  Le 
pape  demeura  en  prióre,  dit-il,  tout  le  temps  de  leur 
exécution.  Le  27  marssuivant  (1461),  onzedes  brigands 
qui  avai^nt  leur  repaire  à  Palombara  subirent  le  méme 
sort,  et  les  optimistes  purent  se  flatterque  le  pontificat 
s'achèverait  en  paix. 

Au  surplus.  Pie  II  allait  distraire  les  Romains  en  leur 
ofTrant  ces  pompeuses  cérémonies  dont  ils  goùtaient 
tant  le  charme. 

Cérémonies  et  épisodes  divers. 

Le  29  juin  1461,  le  pa{fe  canonisa  Catherine  de 
Sienne  dont  les  reliques  avaient  été  déposées  dans 
l'église  S.  Maria  sopra  Minerva\ 

Presque  au  lendemain  de  sa  mort,  la  voix  publique 

1.  UMe  Misericordias  du  29  avril  1461. 
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avait  déclaré  sainte  cette  femme  dont  Finfluence  fut 
grande  sur  la  papauté  et  qui  s'était  faite  si  hardiment 
l'interprete  de  ses  contemporains,  maisles  Franciscains 
avaient  empéché  la  glorifìcation  d'une  Dominicaine,  et 
il  fallut  la  ténacité  de  Pie  II  pour  triompher  de  leur 
résistance  ;  il  tenait  à  honneur,  étant  Siennois,  de  pro- 
céder à  la  canonisation  d'une  Siennoise,  il  le  confesse 
dans  ses  mémoires.  Dans  les  consistoires  des  8  et 
15  juin  1461,  il  déclara  sa  décision  et  règia  le  délail 
de  la  cérémonie,  sans  égard  à  la  dépense  qui  s'eleva  à 
près  de  3  000  ducats.  Pie  II  y  trouva  l'occasion  de  pro- 
noncer  quelques-unes  de  ces  allocutions  où  il  excellait  ; 
il  composa  mème  des  hymnes  en  l'honneur  de  la  nou- 
velle  sainte. 

Un  peu  plus  tard  arriva  la  reine  de  Chypre,  Charlotte 
de  Lusignan^  Elle  était  montée  sur  le  tròne  en  1458  et 
avait  épousé  le  prince  Louis,  fìls  du  due  de  Savoie,  le 
7  octobre  1459,  mais  son  frère  adultérin,  Jacques,  sou- 
tenu  par  le  sultan  d'Égypte,  l'ayant  chassée,  elle  s'était 
réfugiée  à  Rhodes  ;  il  lui  fallut  bientòt  chercher  un  autre 
asile,  et  elle  vint  à  Rome  demander  à  Pie  II  son  appui. 
Cette  visite  lui  était  importune ,  car  il  avait  d'autres. 
occupations  que  de  replacer  sur  son  tròne  une  souve- 
raine  expulsée  et  mal  vue  d'ailleurs  par  les  Vénitiens  ; 
il  envoya  dono  le  cardinal  d'Estouteville  à  Ostie  pour 
l'engager  à  continuer  sa  route,  mais  la  reine  insista  et, 
remontant  en  bateau  le  Tibre,  débarqya,  le  14  octo- 
bre 1461,  près  de  l'èglise  Saint-Paul;  neuf  cardinaux 
l'y  attendaient.  Le  lendemain,  elle  entra  dans  la  ville, 

1.  William  Miller,  Ensai/s  on  the  Latin  Orienl  {Balkan  Exiles  in 
Home).  Cambridge,  1921. 
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vétue  d'un  costume  à  la  fran^aise  ;  elle  avait  la  taille 
moyenne,  raconte  le  pape,  le  regard  doux,  le  teint  brun 
et  mat,  de  la  séduction,  mais  elle  parlait  trop  u  comme 
font  les  Grecs  ».  Pie  II  la  re^ut  siégeant  en  consistoire  ; 
elle  voulut  se  précipiter  à  ses  genoux,  le  papel'en  empé- 
cha.  Là  se  bornèrent,  au  reste,  ses  faveurs  ;  quand  il  lui 
donna  audience  dans  la  chambre  u  du  perroquet  »,  il  la 
traita  le  plus  froidement  du  monde  et  refusa  de  lui  accor- 
der  l'argent  qu'elle  sollicitait  en  dédommagement  des 
pertes  que  les  pirates  lui  avaient  fait  subir.  Charlotte 
resta  à  Rome  jusqu'au  29  octobre  1461,  n'ayant  d'autre 
satisfaction  que  de  visiter  les  monuments  ;  quand  elio 
partit,  le  pape  lui  donna  un  léger  subside  et  cinquante 
hommes  d'escorte.  En  Savoie,  où  elle  se  retira,  elle 
n'eut  pas  meilleur  accueil. 

Gette  méme  année,  au  mois  de  janvier,  les  Romains 
avaient  vu  avec  surprise  des  artibassadeurs  persaris  et  le 
«  despote  de  Morée  ».  Ce  adespote»,  Thomas  Paléologue, 
était  d'ailleurs  possesseur  d'un  précieux  dépót,  Après 
avoir,  avec  s^^es  frères,  dispute  quelque  temps  la  Morée 
aux  Tures^  il  avait  dù  abandonner  son  dernier  refuge, 
Patras;  il  en  emportait  une  inestimable  relique,  la  téte 
de  l'apòtre  saint  André  que  l'on  disait  avoir  subi  le 
martyre  dans  cette  ville  ;  pensant  en  faire  un  argument 
décisif  pour  obtenir  l'appui  du  Saint-Siège,  il  l'ofTrit 
au  pape  dès  son  arrivée  à  Ancóne  ;  s'il  n'eut  pas  l'appui 
qu'il  souhaitait,  il  obtint  au  moins  d'achever  sa  vie  en 
paix  dans  l'hópital  S.  Spirito  où  il  mourut  le  12  mai 
1465  ;  il  avait  re^u,  en  1460,  la  Rose  d'or\ 

1.  Le  14  juin  1465,  le  pape  Paul  II  fit  rcineltre«aus  fils  du  despote 
de  Morée  »  une  somoie  de  900  ilorins  pour  leur  entretien. 
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La  relique  avait  été  transportée  d'Ancóne  au  chàteau 
de  Narni  ;  c'est  là  que  le  cardinal  Bessarion,  le  cardinal 
Oliva  et  le  nouvel  élu,  Francesco  Piccolomini,  allèrent 
en  prendre  possession  dans  les  premiers  jours  du  prin- 
temps  de  1462  ;  le  dimanche  des  Rameaux,  qui  tombait 
le  11  avril,  elle  fut  remise  officiellement  entre  les  mains 
du  pape  ;  une  estrade  avait  été  préparée  le  long  de  la 
voie  Flaminienne,  dans  un  champ  voisin  du  pont  Molle  ; 
deux  escaliers  y  donnaient  accès  ;  le  pape,  suivi  de 
tout  ce  queRome  comptait  de  considérable,  serenditau 
matin  en  ce  lieu  ;  le  clergé,  habillé  de  blanc,  J'y  attendait 
et  c'était,  dit-il,  un  spectacle  charmant  que  ces  robes 
blanches  au  milieu  de  la  verdure  des  prés.  Sa  passion 
pourlescérémoniesimposantes  lui  avait  suggérédetrans- 
porter  les  tétes  des  deux  apòtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul  au-devant  de  celle  de  saint  André  comme  un  hom- 
mage  de  bienvenue,  màis  le  poids  des  chàsses  fut  un 
obstacle  àce  projet  bizarre.  Bessarion,  que  son  aspect 
vénérable  et  majestueux  et  son  passe  désignaient  pour 
remplir  un  ròle  en  cette  occasion,  et  qui,  au  surplus, 
personnifiait  l'Orient,  monta  d'un  coté  sur  l'estrade, 
portant  la  relique,  tandis  qu'à  l'autre  extrémité,  le 
pape,  «  pleurant  de  joie  et  de  dévotion  »,  gravissait  les 
degrés  opposés  ;  les  airs  s'emplirent  des  chants  du 
clergé  ;  Pie  II  se  prosterna,  adressa  au  chef  de  saint 
André  une  allocution  dont  il  s'est  più  à  conserver  le 
texte  dans  ses  mémoires,  puis,  ayantaccomplicertaines 
dévotions,  il  rcQut  le  reliquaire  des  mains  du  cardinal. 
Un  Te  Deum  fut  chanté  parl'assistance,  puis  on  se  remit 
en  route  lentement  vers  Rome.  Le  pape  soufTrait  de  la 
goulte,  comme  à  son  ordinaire  ;  il  tint  néanmoins  à  faire 
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à  pied  tout  le  chemin,  portant  la  relique  ;  dix-sept  car- 
dinaux  suivaient,  également  à  pied,  avec  des  palmes  à 
la  main  (quatre  étaient  malades),  On  s'arréta  à  S.  Ma- 
ria del  P(jpolo,  où  la  relique  fut  déposée  pour  la 
nuit. 

Le  lendemain,  12  avril  1462,  le  pape  vint  la  reprendre 
pour  la  transporter  à  Saint-Pierre;  mais,  au  lieu  de  s'y 
rendre  directement,  il  suivit  le  trajet  qui  devenait  elas- 
sique,  allant  jusqu'au  centre  de  la  ville,  passant  devant 
le  Panthéon,  «  jadis  dédié  aux  démons  et  maintenant 
à  la  \'ierge  »,  et  revenant  par  la  Via  Papale;  il  fallait, 
en  effet,  que  l'enórme  masse  des  pèlerins  accourus 
pour  assister  à  cette  cérénionie  pùt  en  jouir.  Il  en  était 
arrivò  non  seulement  d'Italie,  mais  des  pays  ultramon- 
tains,  car  les  mémes  indulgences  leur  étaient  promises 
qu'à  ceux  qui  avaient  assistè  au  j ubile  ;  la  foule  était  si 
dense  «  qu'un  grain  de  blé  n'aurait  pu  tumber  à  terre  ». 
On  estima  que  plus  de  pèlerins  étaient  venus  que  pour 
le  jubilé  de  1450,  ce  qui  ne  peut  ètre  admis.  Le  cortège 
mit  plusieurs  heures  à  dèfiler.  On  compta  plus  de  trente 
milles  torches  ;  les  rues  étaient jonchèes  de  lleurs,  \es  mai- 
sons  regorgeaient  de  spectateurs,de  femmes  surtout  ;  les 
palais  avaiènt  été  ornés  à  l'envi  de  draperies,  de  tapis 
et  d'étendards  ;  celui  du  cardinal  Borgia  était  remar- 
quable  par  un  luxe  extraordinaire  de  tapisseries  et  de 
tentures  ;  le  jeune  cardinal  aimait  s'attirer  l'admiration 
des  Romains'.  Sur  tout  le  parcours,  des  reposoirs 
étaient  établis  où  brùlait  de  l'encens  ;  des  tableaux 
symboliques  et  des  statues  les  ornaient.  Dans  chaque 

1.  11  corament;ait  alor^,  ainsi  iiue  le  cardinal    Jacobo  Ammanati,  la 
conslruttion  d'un  palais. 
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églisè,  le  clergé  avait  exposé  les  reliques  dont  il  dispo- 
sait. 

Le  12  avril  1462,  la  téte  de  saint    Jean  fut  trans- 
portée  au  chàteau  Saint-Ange  pour  plus  de  sùreté. 


SiTUATION  FINANCIÈRE. 

De  telles  cérémonies  étaient  des  plus  utiles  au  Saint- 
Siège  ;  elles  exaltaient  la  piété  des  Romains  et  enrichis- 
saient  le  trésor  pontificai.  Il  en  avait  .grand  besoin  ; 
jamais  sa  misere  n'avait  été  plus  grande,  les  préparatifs 
de  la  croisade  l'avaient  épuisé,  et  les  dépenses  augmen- 
taient  chaque  jour\  Pie  II  fut  donc  contraint,  comme 
ses  prédécesseurs,  d'avoir  recours  à  des  emprunts.  Dans 
les  commencement.s  de  l'année  1460,  il  se  fit  avancer 
10  000  florins  par  le  fameux  condottiere  vénitien  Barto- 
lommeoGolleone.  avec  promesse  de  remboursement  dans 
le  délai  de  huit  mois  ;  toutefois  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
deux  ans,  en  avril  1462,  que  ce  pret  put  étre  payé; 
le  maitre  du  palais,  Mirabelli,  avait  dù  donner  comme 
gage  sa  fortune  personnelle  et  la  banque  Spanocchi 
était  également  intervenne  comme  caution*.  Des  cour- 
tiers  étaient  chargés  de  rechercher  les  banquiersetmar- 
chands  susceptiblesdepréter  del'argentau  Saint-Siège  ; 
l'un  deux  rc^ut  60  florins  en  aoiìt  1460^. 

Les  emprunts  se  poursuivirent  les  années  suivantes. 


i.  CiusTOFoRo  HA  Soldo,  /storia  Bresciana.  —  Muratori,  XXI,  898. 
2.  Alossanilro  Mirabelli  ólait   associò  h  la  banque  Spanocchi  et  pii- 
rent  <lu  pape,  coinino  il  a  tUó  dit. 
;j.  /nt.el  Exit.,  voi.  444.  lo!.  ITI. 
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DÉCOUVERTE   DE    MINES  d'aLIN. 

La  découverte  des  mines  d'alun  de  Tolfa  tira  le 
Saint-Siège,  du  moins  en  partie,  de  la  situation  embar- 
rassée  où  il  se  trouvait.  Un  ingénieur,  Giovanni 
de  Castro,  qui  avait  fait  des  prospections  en  Asie 
Mineure  et  suivi  la  préparation  de  Talun  à  Constan- 
tinople,  d'où  provenait  à  peu  près  tout  ce  qui  s'en 
€onsommait  en  Europe,  avait  été  nonuné  trésorier  du 
Patrimoine  ;  explorant  par  habitude  les  environs  de 
Civitavecchia,  il  découvrit  des  herbes  qui  lui  rappelèrent 
celles  qu'il  avait  vues  pousser  en  Asie  sur  les  gisements 
alumineux  ;  il  prit  quelques  pierres,  les  suQa  et  recon- 
nut  que  son  instinct  ne  l'avait  pas  trompé.  Il  fit  aussitót 
appel  àunhabitant  de  la  cité  de  Corneto,  tonte  voisine, 
àun  Génois  et  à  un  astrologue,  probablenient  alchimiste, 
Domenico  Zaccaria.  Ceci  faillit  tout  gàter,  car,  lorsque 
Castro  vint  annoncer  au  pape  sa  découverte,  celui- 
ci  refusa  d'abord  d'y  croire,  car  il  n'aimait  pas  du  tout 
les  astrologues,  et  il  s'en  vante.  Mais  Castro  insista, 
fit  jouer  des  influences  ;  Cosme  de  Médicis  engagea  la 
somme  de  70000  (lorins  dans  les  travaux  derecherche 
et  dans  les  installations  préparatoires  et  une  société  fut 
constituée,  entre  lui,  les  habitants  de  Corneto  et  l'in- 
venteur.  Pie  II  intervint  alors  et  s'engagea  à  prendre 
la  production  de  la  mine  à  un  prix  déterminé.  Cepen- 
dant  il  avait  encore  des  doutes  qui  ne  furent  dissipés 
que  l'année  suivante  aprèsdes  expériences  faitesdevant 
lui  à  Viterbe.  La  direction  de  la  mine  fut  alors  confìée  à 
un  Génois,  Biagio  Spinola,  pourvingtans  avec  un  salaire 


396  HISTOIRE    DE    ROME 

annuel  de  500  florins\  Les  gisements  devinrent  bientót 
propriété  de  l'Église-  ;  deux  barons  romains  à  qui  appar- 
tenaientles  terrains  furent  désintéressés  moyennant  une 
participation  et  Fon  ouvrit  un  chantieravec  huitcenta 
ouvriers^.  On  calcinait  le  minerai  dans  un  four  pour 
le  réduire,  puis  on  le  dissolvait  dans  beaucoup  d'eau 
qu'on  faisait  bouillir  dans  de  grandes  bassineS;  après 
quoi  on  mettait  •  le  résidu  dans  des  réservoirs  en  bois 
où  l'eau  s'évaporait,  laissant  un  sei  qui  se  trouva  ètre 
supérieur,  assurait-on,  à  celui  de  Constantinople  ;  on 
estimait  que  80  livres  d'alun  italien  valaient  plus  que 
100  livres  d'alun  orientai.  Aussi  le  bénéfice  annuel  du 
Saint-Siège  dépassa-t-il  100000  florins  d'or  presque  dès 
lecommencement;  ensuite,  ilbaissaà40000\  D'ailleurs^ 
cette  exploitation  ne  constituait  pas  seulement  un 
bénéfice  pour  l'Église,  c'était  une  victoire  sur  l'Islam  ; 
Pie  II  le  manifesta  à  la  chrétienté  dans  sa  bulle  du 
7  avril  1463  ;  il  y  défendait  aux  chrétiens  d'acheter 
de  l'alun  orientai,  non  seulement  pour  augmenter  des 
bénéfices  qui  devaient  étre  entièrement  consacrés, 
disait-il,  à  la  croisade,  mais  aussi  pour  que  la  chré- 
tienté ne  demeuràt  plus  tributaire  desTurcs. 

i.  Pie  II  Irouvetju'on  aurait  dù  lui  élover  une  statue  dans  sa  patrio. 

2.  TiiEiNER,  ]).  419,  n.  36.'),  documcnt  cn  dato  du  23  aoùt  lUil  ; 
p.  423,  n.  370,  documcnt  en  dato  du  l^juin  1462. 

3.  Nii^cola  della  Tuccia  dil  800,  dans  sa  clironiiiuo,  p.  87  ;  p.  :26;t 
(aulre  tcxte),  on  Irouvo  l»;  cliillre  de  8  000. 

4.  Nóaninoins  Ics  miiies  de  Toll'a  dcint'uròront  une  sourcede  rovenus 
apprtciables  pour  l'Kgliso  jusqu'en  1814,  (juand  los  piof^iùs  de  la 
cliiinic  perniirent  de  préparer  aulrenient  l'alun. 
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DE  Rome. 
Devenu  pape,  Pie  II  ne  cessa  pas  d'écrire.  Il  avait 
jadis  entrepris  une  description  du  monde  ;  durant  l'été 
de  1461  qu'il  passa  à  Tivoli,  il  mit  au  point  la  descrip- 
tion de  l'Asie  Mineure  ;  il  poursuivit  la  rédaction  de 
ses  Commentaires  en  partie  dictés,  en  partie  écrits  de 
sa  main  ;  le  nom  de  Gobelinus,  vicaire  à  Bonn,  qui 
figure  soit  comme  auteur,  soit  comme  collaborateur 
dans  certaines  éditions,  n'est  que  celui  d'un  copiste. 
Gependant  son  passe  littéraire  lui  pesait.  «  Je  regrette, 
€crivait-iP,  je  regrette  vivement  certaines  choses  que 
j'ai  malement  écrites  ou  dites  ;  ce  qui  a  été  prononcé 
demeure  indelebile.  Ah  !  si  l'on  pouvait  faire  disparaitre 
les  paroles  d'autrefois  !  Nos  écrits^  nous  plaisaient  alors, 
car  les  poètes  aiment  leurs  vers  comme  ils  aimeraient 
leurs  enfants.  »  C'est  encestermes  que  Pie  li  exprimait 
un  repentir  où  se  mele  un  reste  de  tendresse  pour  ses 
anciennes  productions,  quand,  en  1463,  il  crut  devoir 
répudier  les  ceuvres  qu'on  lui  reprochait.  Il  se  compa- 
rait  avec  dépit  à  saint  Paul  et  à  saint  Augustin  et 
voulait  étre  «  plutót  Plus  que  ^Eneas  ».  Aussi  en  usait- 
il  assez  froidement  à  l'égard  de  ses  anciens  compagnons 
de  piume  qui,  il  est  vrai,  lui  réclamaient  surtout  de 
l'argent,  car  la  vie  était  dure  aux  gens  de  lettres. 
Filelfo  se  montrait  tout  déconcerté  de  cette  attitude  et 
fort  courroucé,  et  d'autres  avec  lui.  L'àge  d'or,  sur 
lequel  on  avait  tant  compté,  s'évanouissait.  On  taxa  le 

ì.  Bulle  Retractatio  in  rninoribus  agentes,A\i  26  avrii  1463.  —  Cf.  Fea, 
Plus  Vindicatus. 

2.  Par  «xeniple,  comme  il  a  été  dit,  les  vers  d'amour  quii  avait 
coinposés  pour  le  jeune  Sigismond. 
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pape  d'avarice  —  accusation  à  laquelle  bien  peu  de 
papes  échappèrent  — et  d'inconséquence;  on  lui  repro-' 
cha  de  ne  plus  aimer  les  Lettres.  G'était  inexact.  Le 
coté  léger  et  parfois  hostile  à  la  f ois  de  la  littérature  de 
cette  epoque  lui  déplaisait  sans  nul  doute,  mais  il  con- 
tinuait  à  apprécier  la  belle  latinité  ;  il  se  plaisait  aux 
périodes  sonores,  à  forme  cicéronienne.  Le  style  désu- 
sité  et  sentant  sa  basse  latinité  des  bulles  pontifi- 
cales  l'offusquait  ;  son  désir  eùt  été  d'en  changer  com- 
plètement  la  forme  si  un  scrupule  ne  l'avait  arrété  :  il 
craignait  d'en  faire  soupQonner  l'authenticité  à  l'étran- 
ger.  Il  composait  lui-méme  les  bulles  et  les  décrets 
importants. 

Afìn  de  se  faire  aider  dans  sa  tàche  et  d'obtenir  pour 
ses  actes  une  meilleure  latinité,  sans  doute  aussi  pour 
piacer  des  créatures,  Pie  II  transforma  le  «  collège  des 
abréviateurs  »^.  Leur  ròle  était  précisément  de  rediger' 
les  actes  pontificaux  ;  aussi  choisissait-on,  pour  en  faire 
partie,  des  humanistes,  desérudits,  parfois  des  poètes  ; 
on  trouvait  ainsi  cn  outrele  moyen   de  rémunérerleurs 

ì.  Abbreviafori  di  parco  maggiore  e  fninore,  atnsi  appelós  parce 
qu'il.sabrégeaicnlles  suppliqucs  présentóes  au  souverain  pontifo  ;  ils 
rédigeaient,  au  coniraire,  dans  Ics  formes  Iraditionnelles,  les  actes  du 
Saint-Siége.  Le  lieu  où  ils  se  réunissaient  s'appelait  le  Parco.  Les 
abréviateurs  |)iiriiitifs,  «  di  parco  maggiore  »,  t'taicnt  au  nombrc  de 
douze.  Ils  formaieni  un  «  tribunal  »  (\u\  décidait  des  questions  de 
rt'daclion  des  bulles.  Les  abréviateurs  di  parco  minore  élaient  leurs 
auxiliaires,  leur  ròle  était  modesto.  Les  abréviateurs  di  parco  maggiore 
élaìent  au  conlraire  des  personnagcs,  ils  avaient  le  droit  do  oréer 
chacun  trois  cliovalierR,  (fótro  noiiimós  doclours  sans  exameii...  En 
1500,  unecliargo  d'abréviateur  élait  payéo  TìOO  llorins  d"or.  Sixle  IV 
Leon  X,  l'aul  V  el  Bonoit  XIV  modifièrcnt  leurs  attributioiis  (Ciam- 
piNi,  De  Abbreniatorum  de  parco  mnjori.  Rome,  IGlll.  —  Giuseppe 
dell'Aquila.  Del  Prelato  Abbrrrialore  de  Curia...  Rome,  187(1  — 
MoRONi,  voi.  I,  p.  1(1. 
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talentslittéraires.  Le  vice-chancelier,  c'est-à-dire  àcette 
epoque  Borgia,  avait  le  privilège  d'en  designer  douze. 
Or,  en  novembre  1463,  Pie  II  lui  retira  ce  droit,  con- 
gédia  une  partie  des  abréviateurs  en  fonctions  et  en 
nomma  d'autres,*de  fagon  à  en  porter  le  nombre  à 
soixante-douze.  L'écrivain  Platina  était  parmi  le* 
nouveaux  venus. 

D'autre  part,  Pie  II  donnait  ses  soins  à  la  biblio- 
thèque  du  Vatican.  Les  comptes  de  la  trésorerie  en 
fournissent  la  preuve  ;  il  est  verse  32  florins  à  des 
libraires  florentins  pour  des  livres  et  des  manusi^rits 
livrés  à  la  Chambre  apostolique,  17  florins  pour  un 
missel  acheté  par  le  pape  à  son  neveu  Antonio  Piccolo- 
mini,  6  florins  pour  un  gros  volume,  4  ducats  à  un 
prétre  miniaturiste  pour  «  un  livre  appelé  Pétrarque  »; 
un  autre  miniaturiste,  Andrea  de  Florina,  recevait 
11  ducats  pour  un  psautier.  Il  était  payé  8  ducats  pour 
la  couverture  et  la  reliure  de  cinq  grands  livres  de  mu- 
sique,  3  ducats  pour  l'achat  des  couleurs  destinées  à 
enluminerune  mappemonde.  En  1459,  le  pape  envoya 
à  Gènes  acheter  des  livres  ;  il  lui  en  coùta  14  florins. 
En  1460,  il  acheta  à  Florence  cinq  livres  t  neufs  » 
moyennant  4  florins.  De  nombreux  livres  étaient  reliés, 
d'autres  copiés  à  Sienne  et  ailleurs  ;  la  copie  d'un 
Strabon  en  trente-sept  cahiers  coùta  au  pape 
34  ducats;  une  Bible  achetée  à  l'évéque  de  Terni, 
30  ducats\ 

Que  si  Pie  II  ne  montrait  pas  grand  intérèt  pour  ceux 
qui  cultivaient,  comme  lui,  les  Lettres  classiques,  il 

1.  Int.  et  Exit.,  voi.  443.  —  Archivio  Camerale  Maggiordomo, 
voi.  1459-1460  et  voi.  1461-1464.  —  Tes.  Seg.,  1461-1463. 
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n'en  continuait  pas  moins,  d'autre  part,  à  avoir  en 
grande  admiration  les  vestiges  de  l'antiquité,  et  il 
fit  notamment  de  louables  elTorts  poursauver  de  la  des- 
truction  les  édifices  romains  ;  le  28  avril  1462,  il 
publia  un  href  autorisant  les  conservateurs  à  mettre 
hors  la  loi  et  à  «  excommiinier  »  ceux  qui  démoliraient 
les  restes  des  anciens  monuments  pouren«  rompre  »  les 
pierres  ou  enfaire  de  la  cliaux,«caril  importe,  disait-il, 
de  conserver  à  Rome  sa  splendeur  et  d'empécher  la  dis- 
paritiondestémoins  admirables  de  sa  grandeurpassée^». 
Et  pourtant,  il  permit  aux  entrepreneurs  de  la  loggia 
de  Saint-Pierre  de  prendre  des  matériaux  dans  les 
thermes  d'Antonin,  au  portique  d'Octavie,  au  pont  de 
Néron,  à  la  Curie,  au  Colisée!...  Il  est  vrai  qu'on  éta- 
blissait  une  distinction  entre  les  pierres  tombées  ou 
enfouies  autour  des  monuments  et  celles  qui  étaient 
encore  en  place. 

Avant  d'ètre  le  maitre  de  Rome,  Pie  II,  qui  était 
un  ironiste,  avait  écrit  ces  vers  où  se  décèle  sonmépris 
hautain  envers  le  peuple  de  Rome  : 

Il  me  piaìt,  Rome,  de  oontempler  tes  ruines 

Qui,  <lans  leur  écroulement,  témoignent  de  ta  gioire  passée  ; 

Mais  ton  peuple,  détruisant  les  anciens  édifices, 

Pour  en  faire  de  la  chaux  calcine  tes  marbres  durs. 

Si  catte  engeance  impie  en  use  ainsi  pendant  trois  siècles, 

Il  ne  resterà  plus  rien  de  ta  splendeur. 

Paroles  qui  faillirent  devenir  prophétiques. 
Pie  II  ne  s'occupait  pas  seuloment  d'empécher  la  dis- 
parition  de   la  Rome  antique  ;  il  voulait   rendre  plus 

'Llteg.  Val.,  Wx,  e.  Mi.  —  Tiikini-r,  voi.  Ili,  \^.  4i>i,n.  .W.).  —  Statuts 
•dft  1580,  in  fine. 
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habitable  sa  capitale  et  fit,  dans  cette  vue,  de  louables 
eflorts,  bien  qu'en  fait  les  dépenses  qu'il  consentii 
n'aient  pasété  fort  élevées';  ce  fut  surtout  à  la  restau- 
ration  et  à  l'embellissement  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  qu'il  donna  ses  soins  ;  il  en  refìt  en  marbré  les 
degrés  ;  de  chaque  coté  s'élevèrent  des  statues  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul*  ;  il  restaura  le  toit,  la  nef  princi- 
pale, la  tribune  de  la  basilique*.  Deux  Frangais  diri- 
geaientlestravaux;Minoda  Fiesole  ytravaillavers  1463. 
Pie  II  fit  rétablir  à  ses  frais  l'escalier  du  Vatican  qui 
s'efTondrait*,  édifier  dans  Saint-Pierre  une  chapelle  à 
Saint  André  etcommanda  quelquestravaux  d'enlretien 
au  Panthéon,  à  S.  Prisca  in  Aventino,  à  Sainte-Marie 
Majeure,  à  S.  Stefano,  dans  plusieurs  autres  églises, 
fit  réparer  les  ponts  et  les  murs  de  la  ville,  la  fontaine 
S.   Peregrini. 

La  Monnaie  fut  établie'  dans  le  quartier  Pigna^.  In 
sculpteur,  Leonardo  Guidocci,  re^ut  3  florins  par  mois 
pour  réparer  la   statue  de  Marc-Aurèle*. 

Pour  diriger  ces  travaux,  Pie  II  appaia  des  archi- 


i.  In  aedificiis  autem  parvos  sumptus  fecit  (Muratoki,  voi.  III*. 
col.  966) .  —  et'.  Koiiia.  A  rchiv.  di  Stalo,  Manti.  6'amer.,  années  1 460  et  sui  v 

2.  C'élait  un  escalier  de  trente-trois  pieds  de  large  qui  tombait  eii 
ruine. 

3.  C'est  de  là  que  le  Saint-Pere  dunnait  fréquemment  sa  bénédic- 
tion;  cette  tribune  était  soutenue  par  des  colonnes  de  marbré  prises  ìi 
des  monunients  antiques,  et  oruée  de  sculptures  eu  marbré. 

4.  Dans  un  ordre  de  paiement  date  de  juin  1459,  il  est  parie  de 
réparations  taites  dans  les  salles  denregistrement  des  bulles.  dans 
la  salle  d'enregislreiuent  des  suppliques,  dans  la  Chambre  aposto- 
lique  {MancL,  1458-1460,  fol.  98,  108). 

5.  En  1467,  Andrea  de  Rubei  re<;oit  33  llorins  pour  la  location  de  la 
inaison  où  elle  se  trouvait. 

6.  Muntz,  Les  Aris...,  voi.  I,  p.  220. 
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tectes,  des  entrepreneurs  ;  il  s'entoura  aussi  de  peintres 
et  de  scuipteurs,  de  méme  que  Gosme  de  Médicis  et 
Alphonse  le  Magnanime,  roi  de  Naples\  Il  ne  man- 
quait  à  la  cour  que  des  humanistes  et  des  philosophes. 

Pie  II  aurait  voulu  rendre  l'Anio  navigable  jusqu'à 
Tibur  et  dégager  l'ancien  port  de  Porto  que  Trajan 
avait  établi  ;  il  sentait  tout  le  prix  des  moyens  de  com- 
munication  pour  ravitailler  Rome,  et  voulait  en  créer 
qui  fussent  moins  exposés  que  les  terrestres  aux  entre- 
prises  ennemies. 

Il  n'eut  pas  le  goùt  insatiable  de  son  successeur  pour 
les  bijoux  ;  toutefois,  on  le  voit  achetant  380  florins  une 
croix  de  diamants  ;  or  il  faut  se  rappeler  qu'on  avait 
une  très  belle  maison  pour  ce  prix*  et  qu'un  cheval  coù- 
tait  de  12  à  16  florins\  Il  paya  1000  florins  pour  deux 
flacons  et  une  coupé  de  cristal.  A  peine  élu,  il  se  fit 
fabriquer  une  mitre.  En  1463,  il  acheta  15  ducats  une 
horloge  qu'il  envoya  à  Florence'*. 

Il  y  avait,  on  le  sait,  dans  le  palais  pontificai  une 
pièce  appelée  Salle  du  perroquet  ;  des  événements  im- 
portants  s'y  accomplirent  ;  or,  on  trouve  dans  les 
registres  de  la  trésorerie  une  somme  de  20  ducats  attri- 


1.  Nicola  (le  Pavie,  peintre  de  Mantouc,  rci;oit  4  ducats  pour  la 
peinture  d'une  table  bleu  azur  d'AIleiiiagnc. 

2.  La  location  de  la  maison  ®ù  l'onctlonnait  la  Monnaic  coùtait 
50  lloring  par  an  (1404).  En  141)6,  il  est  payé  3G  llorins  à  deux  juifs 
pour  30  rubijii  de  blé  ;  c'étail  un  trùs  bas  prix.  En  janvicr  1459,  il 
fallut  payer  1  200  tlorins  pour  dcH  i-tofFes  achetées  par  Nicolas  V. 

3.  Exceplionnelieiiient,  un  cheval  est  payé  40  ducats  oii  1459.  Lo 
voyago  de  Rome  en  Anglcterro  conte  26  llorins.  /nt.  et  Exit.  voi.  443. 
—  Homa,  Archiv.  (ii  Stalo,  Archiv  Carrier.  Mayyioi'dorno,  voi.  1459" 
1460  et  8uiv.  —  Mand.  l'amer.  Fabbriche. 

4.  Tes.  Seg.,  voi.  1 402- 1463,  e.  121. 
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buée  à  celui  qui  soignait  le  «  papagallo  »  ;  il  avait  aussi  la 
charge  d'allumer  les  torches  de  la  garde-robe  et  rece- 
vait  pour  cela  5  ducats*. 

GUERr<E   roNTHK  M41  \TK>^TV  Vikximk  ih-  \»I'i  k>: 

Bien  que  Pie  li  n  aimàtrieii  tant  quela  vie  studieuse 
et  calme,  il  n'en  poursuivit  pas  moins  la  politique 
d'agrandissement,  et  partanf  de  tmcrre,  de  ses  fin'dt'ccs- 
seurs.  Elle  s'imposait. 

Il  ne  fallait  pas,  par  exemple,  qu'un  seigneur  pil- 
lard  comme  Sigismondo  Malatesta,  seigneur  de  Rimi- 
ni, devint  inexpugnahle  dans  seschàteaux,  car  il  aurait 
promptement  entrepris  la  conquéte  des  terres  voisines 
appartenant  à  l'Église*.  A  un  moment,  avec  l'aide  de 
Piccinino,  il  menala  Rome.  Il  était  la  terreur  et 
l'admiration  de  toute  l'Italie  ;  courageux,  habile,  elo- 
quente fort  lettre  et  de  belle  prestance,  il  avait  tous 
les  défauts  des  princes  absolus  de  son  temps;  on  racon- 
tait  sur  lui  les  plus  afireuses  histoireset  on  lui  imputait 
d'abominables  pratiques';  il  avait  crucifié,  racontait- 
on,  un  moine,  et  déshonoré  nombre  de  femmes  et  do 
fìlles.  Sigismondo  était  un  indifférent  en  matière  de 
religion,  comme  il  y  en  eut  tant  au  xv«  et  au  xvi«  siècle 
en  Italie;  il  se  moquait  des  pratiques  de  l'Église;  Pie  II 

1.  Tes.  Seg.,  voi.  1461-1462,  e.  9*t. 

2.  Giovanni  Soranzo,  Pio  II  e  la  l'oUlica  Italiana  nella  lotta 
coH/raìiiVa/a/es/i,  1457-1463.  Padoue,  1911.  — Charles  XMKf^iz,  Rimini. 
Sigismondo  Malatesta.  Paris,  1882. 

3.  Toulefois  Pie  il  seiuble  charger  le  porlrait  qu'il  en  donne  dans 
ses  Commenlaires  ;  il  n'esl  pas  de  vices  ni  de  barbaries  quii  ne  lui 
atlribue. 
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lui  reproche  d'avoir  bàti  à  Rimini  une  église  dédiée 
à  Saint  Francois,  mais  qui  avait  toutes  les  apparences 
d'un  tempie  paien;  il  y  eleva  un  autel  à  sa  maitresse 
Isotta.  Le  25  décembre  1460,  le  pape  jeta  sur  lui  l'ana- 
thème  avec  les  formules  les  plus  terribles  que  lui  four- 
nirent  les  traditionsmédiévales.  En  outre,  il  lefitbrùler 
en  effigie  dans  plusieurs  villes  ;  sur  les  bùchers  se  lisait 
l'inscription  :  «  Je  suis  Malatesta,  roi  des  traìtres,  enne- 
mi  de  Dieu  et  des  hommes,  condamné  au  feu.  »  Mais 
Malatesta  se  riait  de  ces  manifestations\ 

Soit  par  défiance  de  son  propre  jugement,  soit  afm 
de  partager  les  responsabilités  ou  pour  avoir  l'occa- 
sion  de  parler  en  public,  ce  qui  lui  plaisait  fort.  Pie  II 
ne  manquait  jamais^  quand  il  avait  une  décision  grave 
à  prendre,  de  réunir  ceux  dont  les  intéréts  se  trou- 
vaient  en  jeu,  afm  de  leur  expliquer  et  de  leur  faire 
approuver  sa  conduite  ;  c'était,  si  l'on  veut,  un  simu- 
lacre  de  regime  parlementaire.  Le  16  janvier  1461,  un 
conseil  comprenant  nombre  d'évéques  et  d'ambas- 
sadeurs  fut  réuni,  devant  lequel  l'avocat  fiscal  Andrea 
di  Ugo  Benzi  prononga  une  si  fulgurante  harangue 
contre  le,  seigneur  de  Rimini  «  qu'aucun  cocur  humain, 
si  dar  fùt-il,  n'aurait  pu  n'en  étre  pas  ému  »,  dit  un 
témoin.  Les  épithètes  les  plus  infamantes  lui  furent 
prodiguées  ;  apn^'s  Benzi,  Alessandro  Sforza  et  Federico 
d'Urbino  j)arlèrent  pour  enchérir  sur  ses  accusations, 
et  ce  qu'avaient  de  tondancieux  les  affirmations  do 
ces  deux  rivaux  de  Malatesta  n'óta  riendehnir  valeur 
aux  yeux  dea  assistants.  Le  pape  conclut  en  disant 
que  certainemont  l'enfer  attendait  Malatesta.  A  vrai 

1,    Ces  •   itll'll'i-n    i"..!')!..!..!!!    S    llrint)^    iS    l.iil         VlIVliClUììl'l-.,     1   Itìl'). 
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dire,  l'allocution  de  Benzi  était  de  forme  si  elegante 
qu'elle  fut  généralement  attribuée  au  pape. 

L'effet  attendu  fut  produit  ;  l'opinion  publique  prit 
parti  contre  le  seigneur  de  Rimini  que  défendit  seul  le 
marquis  de  Ferrare,  Borse  d'Este.  A  vrai  dire,  Venise 
aussi  tenait  pour  lui  et  n'entendait  pas  le  laisser 
écraser  par  le  pape.  D'ailleurs,  son  armée  vainquit  les 
deux  généraux  du  pape,  Lodovico  Malvezzi  et  Paolo 
Nardini,  le2  juin  1461,àNidastore,près  de  Castel  Lione, 
en  sorte  qu'il  put  vivre  en  paix  pendant  deux  ans. 

En  1462,  la  guerre  fut  reprise.  Federico  di  Urbino 
commandait  les  troupes  pontifìcales,  seconde  par  1<^ 
cardinal  Nicolo  Fortiguerra,  paront  du  pape  du  coté 
maternel,  et  que  ses  faits  d'armes  allaient  rendre 
farneux  ;  Malatesta  avait  remué  ciel  et  terre  pour 
trouver  des  protecteurs,  sinon  des  défenseurs  ;  le  duo 
de  Milan,  Venise,  Florence,  le  roi  de  France  avaient 
supplié,  à  sa  domande,  le  pape  de  s'accommoder  avec 
lui.  Pourquoi  la  France  s'inquiétait-elle  du  sort  d'un 
tyran  de  la  Romagne?  C'est  qu'il  importait  à  sa  poli- 
tique  que  le  souverain  pontife  eùt  des  embarras,  afìn 
qu'il  ne  pùt  venir  en  aide  au  prince  aragonais  Fer- 
rante qui  s'efforgait  de  défendre  le  royaume  de 
Naples  contre  les  entreprises  du  prince  angevin  Jean, 
due  de  Calabre,  fìls  du  roi  René. 

Malgréle  concours  de  la  flotte  vénitienne,  Malatesta 
cette  fois  eut  le  dessous,  gràce,  dit  Pie  li,  à  la  supério- 
rité  de  l'artillerie  pontificale;  de  fait,  l'artillerie  jouait 
un  róle  de  plus  en  plus  important  et,  un  peu  plus  tard, 
les  succès  de  Cesar  Borgia  furent  dus,  en  partie,  à  ses 
bombardes.  Obligé  de  demander  merci,  Malatesta   fut 
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dépouillé  de  toutes  ses  terres,  à  l'exception  de  Rimini, 
et  dut  payer  tribut  ;  deux  petites  cités,  Cesena  et  Ber- 
tinoro,  furent  laissées  à  son  frère  à  la  condition  qu'à  sa 
mort  elles  seraient  dévolues  à  l'Église  ;  il  en  était  de 
méme  pour  Rimini. 

Ce  traité  ouvrait  au  Saint-Siège  la  route  del'Adria- 
tique  et  débarrassait  le  pays  d'un  ennemi  qui  parais- 
sait  devoir  génerles  préparatifs  de  la  croisade. 

Dansle  royaume  de  Naples,  la  politique  du  pape  fut 
également  couronnée  de  succès. 

Le  prétendant  Ferrante  avait  déjà  fait  abandon  de 
plusieurs  villes  pourobtenir  l'appui  de  Pie  li  et  s'était, 
comme  il  a  été  dit,  dépouillé  en  faveur  de  ses  neveux  ; 
le  pape  avait  donc  d'excellentes  raisons  pour  lui  venir 
en  aide.  Il  hésita  pourtant  assez  longtemps,  prét  par- 
fois  à  abandonner  Ferrante  à.son  sort,  car  il  ne  se 
sentait  passoutenu  par  l'opinion  publique.  Les  Romains 
restaient  inquiets  de  voir  le  pape  s'engager  dans  une 
nouvelle  guerre  et  redoutaient  surtout  de  ne  plus 
recevoir  les  envois  de  céréales  qui  leur  arrivaient  de 
la  Terre  de  Labour;  Pie  II  réunit  donc  à  son  habitude 
les  cardinaux  fran^ais,  opposés  à  tonte  ihtervention, 
les  magistrats  et  les  principaux  citoyens,  afm  de  leur 
faire  un  exposé  de  la  situation  et  de  ses  desseins  ;  il  leur 
parla  pendant  plus  de  deux  heures,  les  assurant  pour 
terminer  qua  nul  n'avait  plus  en  horreur  que  lui  les 
calamités  qu'entrainait  la  guerre.  On  lui  donna  raison. 

Ayant  ainsi  réussi  à  convaincre  les  opposants, 
Pie  II  se  decida  à  jeter  le  de  et  l'événement  justilìa  sa 
décision;  le  18  aoùt  1462,  Ferrante,  aidé  d'Alessandro 
Sforza,  vainquit    Piccinino   qui   défcndait  la  causo  du 
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due  de  Calabre;  ce  fut  alors  à  qui  l'abandonnerait 
d'abord  ;  Piccinino  passa  du  coté  du  pape  ;  les  barons 
napolitains  qui  avaieni  pris  parti  |tour  Jean  firent  leur 
soumissionà  Ferrante  et,  au  printemps  de  l'année  1464, 
Jean,  après  s'étre  réfugié  quelque  temps  à  Ischia,  où 
son  pére  le  roi  René  étaitvenu  le  joindre,  regagna  avec 
lui  la  Provence. 

Le  pape  exigea  beaucoup  en  récompense  de  sa  pro- 
tection.  Ily  eut  quelques  difTicultés  au  sujet  du  comté 
de  Sora,  mais  Ferrante  dut  finalement  céder;  il 
abandonna  également  Terracine  et  Pontecorvo  que  le 
roi  Alfonso  avait  jadis  arrachés  à  Eugène  1\'. 

F^ie  II  pouvait  tirer  quelque  vanite  de  son  oeuvre; 
il  méritait  l'épithète  qu'on  inscrivit  sur  son  tombeau  : 
u  VictorÙB  conjiix  ».  Gràce  à  lui,  les  États  de  l'Église 
étaient  pacifiés  et  sensiblement  plus  étendus  qu'au 
début  de  son  pontifìcat,  et  l'on  con^oit  la  satisfaction 
qu'il  dut  éprouver  un  jour  de  mai  où,  ayant  fait  avec 
quelques  cardinaux  l'ascension  du  mont  Cavo,  il  vit 
à  ses  pieds  l'immense  étendue  des  terres  dont  la  tran- 
quille possession  assurait  désormais  à  Rome  l'abon- 
dance  et  la  paix.  «  Le  pape  s'assit,  dit-il,  et  contempla  le 
rivage  depuis  Terracine  jusqu'au  cap  Argentaro  qui 
est  tout  voisin  de  la  Toscane,  et  les  mines  d'alun,  et 
le  port  d'Ostie,  et  les  sinuosités  du  Tibre  qui  semble 
une  serpe  jetée  dans  laplaine,  et  les  étangsdu  littoral, 
et  les  ruines  d'Aricia  où  naquit,  dit-on,  la  mère 
d'Auguste,  et  Lavinia  au  sommet  d'une  colline,  et 
Nettuno  d'où  les  paloinbes  prennent  leur  voi  pour  tra- 
ve rser  la  Mediterranée  ;  la  plaine  était  converte  de 
bouquets  d'arbres,  de  bois  et  de  genèts   et,  au   loin, 
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onapercevait  Rome  tout  entière,  et  le  mont  Soracte^ 
et  l'agreste  Sabine,et  le  blanc  joyau  des  Apennins,  et  la 
petite  ville  de  Palombara,  et  Tivoli,  et  Preneste,  et 
les  ruines  de  Tusciilum.  » 

ÉCHEC  DE  LA  CROISADE.  MORT  DU  PAPE. 

G'est  vers  ce  temps  que  fut  soumise  aii  pape  une  grave 
question  qui  agitait  depuis  longtemps  l'Église^:  le  sang 
que  le  Christ  avait  perdu  par  sa  blessure  au  coté  lors  de 
la  crucifìxion  avait-il  conserve  la  qualité  divine  ou  était- 
il  devenu  humain;  quand  le  Christ  était  ressuscité,  ce 
sang  était-il  rentrédans  soncorpsafinqu'ilconservàtson 
integrità  ?  Saint  Thomas  tenait  pour  cette  dernière  ver- 
sion;  au  xv^  siècle,  les  franciscains  et  les  dominicains, 
qui  étaient  rarement  dumémeavis,sequerellaient  àpre- 
ment  à  ce  sujet.  La  solution  de  la  question  n'avait 
pas  seulement  un  intérét  théorique  ou  dogmatique,  il 
y  allait  de  la  valeur  des  reliques  que  mainte  église  de  la 
chrétienté  gardait  avec  un  soin  jaloux.  La  querelle  en 
était  venne  à  ce  point. d'acuite  que  Pie  II.  jugea  indis- 
pensable  d'intervenir;  le  l^""  aoùt  1464,  il  publia  la  bulle 
Ineffahilis  dans  laquelle  il  exposa  les  deux  doctrines, 
celle  à  laquelle  s'étaient  arrétés  les  franciscains  qui 
tenaient  que  le  sang  verse  et  séparé  n'était  pas  uni  par 
hypostaso  au  Verbe  divin  et  qu'on  no  lui  devait  pas  le 
eulte  de  latrie,  et  celle  des  dominicains  qui  prétendaicnt 
le  contraire  ;  la  majorité  des  érudits  et  des  théologiens^ 
penchaient  pour  cette  dernière  solution,  et  le  pape  laisse 
cntendre  qu'il  pensait  de  méme;  néanmoins,  sa  bulle  ne 

1.  0/iei'(i  inef/ita,  p.  45. 
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décide  rien  et  la  question  demeura  longtemps  enrore 
en  suspens. 

Pie  II  legifera  dans  un  autre  cas  qui  donnait  lieu  à 
controverse  :  les  biens  des  étrangers  qui  mouraient 
à  Rome  étaient  dévolus  à  l'Église;  Pie  II  pensait 
qu'il  eùt  été  juste  que  les  biens  de  ceux  qui  avaient 
institué  des  légataires  ne  fussent  pas  saisìs  et  que  seuls 
les  biens  des  intestats  devinssent  propriété  du  Saint- 
Siège;  mais  il  avait  affaire  à  des  intérèts  puissants  et 
nombreux,  k  des  bureaux  bien  organisés,  en  sorte  que 
sa  volonté  ne  fut  pas  réalisée  et  que  longtemps  encore 
cette  fruetueuse  iniquité  se  perpètua. 

Malgré  tonte  son  energie,  sa  mauvaise  sante  paralysait 
ses  efforts;  en  avrii  1463,  il  se  rendit  aux  eaux  ther- 
males  de  Petriolo',  ce  qui  lui  donnait,  en  outre,  occasion 
de  revoir  Sienne  dont  le  séjour  lui  était  si  cher.  L'un  de 
ses  médecins,  Giovanni  Mini,  recevait  le  salaire  consi- 
dérable  de  23  florins  par  mois*. 

Néanmoins,  Pie  II  s'attaeliait  plus  que  jamais  à  son 
dessein  d'organiser  la  croisade;  le  nouveau  doge  (5  mai 
1462),  Cristoforo  Moro,  semblait  plus  dispose  que  le  pré- 
cédent  à  s'unir  au  pape;  en  réalité,  la  République  ne 
visait  qu'à  s'emparer  de  la  Morée  dont  les  ports  lui 
auraient  été  fort  utiles  ;  le  13  octobre  1463,  un  traité  était 
conclu  entre  le  pape,  Venise  et  le  due  de  Bourgogne  ; 
Florence  s'abstenait,  ainsi  que  presque  tous  les  États 
sollicités  par  le  pape  ;  un  consistoire  fut  tenu  le  22  oc- 
tobre 1463,  dans  lequel  le  neveu  de  Pie  II,  Lelli;  publia 

1.  Les  eaux  do  Potriolo  étaient  sulfurou?es.  On  avait  naguère   (1404) 
entouré  la  ville  d'une  muraille  pourassurer  la  sócurilé  des  baigneurs. 

2.  G.  de  Mortario,  médecin  des  armées,  recevait  8  llorins. 


410  HISTOIRE    DE    ROME 

une  bulle  que  le  pape  avait  rédigée  avec  son  abondance 
coutumière;  la  lecture  en  dura  deux  heures.  Il  y 
annongait,  entre  autres  choses,  qu'un  registre  special 
des  soiilmes  pergues  en  vue  de  la  croisade  serait  ouvert, 
mesure  nécessaire, carlesconfusions vouluesqui s'étaient 
auparavant  produites  servaient  d'argument  aux  adver- 
saires  de  l'expédition.  Elles  devaient  d'ailleurs  se  renou- 
veler. 

Afin  d'encourager  les  dons,  Pie  II  déclara  qu'il  équi- 
perait,  de  ses  deniers,  dix  galères  ;  sept  cardinaux  offri- 
rent  alors  d'en  équiper  chacun  une.  Mais  une  défec- 
tion  s'annongait  déjà  ;  le  due  de  Bóurgogne  ater- 
moyait,  ergotait,  faisait  de  grands  serments  et  trouvait 
centmoyensdenepasles  tenir;  leSmars  il  déclarait  que, 
nepouvant  se  rendre  personnellement  à  l'appel  du  pape, 
il  enverrait  un  de  ses  bàtards,  Antoine,  avec  trois  mille 
hommes;  cependant,  Pie  II  lui  avait  fait  don  d'une 
fort  belle  épée  (1461).  Pourempécherdenouvellesdéser- 
tionSjle  pape  rédigea  une  bulle  contre  ceux  qui  vio- 
leraient  leurs  serments  ;  elle  fut  lue  le  jeudi  saint  de 
l'année  1464\ 

La  déclaration  par  laquelle  il  annongait  qu'il  prendrait 
lui-mème  le  commandement  de  la  croisade  jeta  la  cons- 
ternation  dans  Rome;  le  pape  dut  renouvelerl'assurance 
que  les  services  administratifs  continueraient  à  fonc- 
tionnnr  et  quo  deux  représentants  du  Saint-Siège,  l'un 
ecclésiastique,  l'autre  lalc,  veilleraient  simultanément 
au  bon  ordro. 

1.  Metile  alors,  li'  \i;i\u'.  s  inltncssail  ;i  hi  liltcniliiio  ;  lo  7  inni,  il  111 
uno  géniirositi';  à  un  iiulour  qui  avaiL  l'icril  pour  lui  un  livrc  do  vers 
(//(/.  et  Exitus,  1  Wi4). 
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Cependant,  de  nombreux  croisés  arrivaient  à  Rome  ; 
en  les  convoquant,  on  avait  eu  grand  soin  de  les  preve- 
nir qu'ils  devaient  se  munir  de  vivres  pour  six  mois  et 
s'équiper  à  leurs  frais.  Bien  entendu,  ils  n'avaient  rien 
apporté! 

Partout,  les  hautes  classes,  lanoblesse,  la  bourgeoisie 
étaient  restées  indifférentes  à  l'appel  du  pape  ;  il  n'avait 
eu  d'écho  que  parmi  lepeuple,  parmi  ceux  quiambition- 
naient  des  indulgences  ou  qui  cherehaient  des  aven- 
tures;  bien  des  gens  tarés,  uniquement  en  quòte  de 
maraude,  s'étaient  mélés  aux  croisés. 

Rienn'était  préparé  àRome  pourrecevoir  cettefoule  ; 
on  renvoyait  les  croisés  en  leur  disant  que  le  pape  vou- 
lait  non  des  hommes,  mais  de  l'argent  ;  ils  n'endemeuraient 
pas  moins  autour  de  Rome,  vivant  de  rapines  et  semant 
lacrainte.  Au  dehors,  les  choses  allaient  de  mal  en  pis  : 
N'enise  éludait  ses  engagements  ;  ni  Florence  ni  Milan 
n'envoyaient  les  subsides  prorais;les  partisansdelacroi- 
sade,  comprenant  leur  imprudence,  en  devenaient  les  ad- 
versaires  ;  les  représentants  des  princesaccrédités  auprès 
du  pape,  laplupart  des  cardinaux,  excepté  Cusa,  Carva- 
jal  et  Bessarion,  tout  l'entourage  du  pape,  s'épuisaient 
à  le  convaincre  de  l'impossibiiité  de  son  entreprise;  un 
lui  fournissait  les  meilleurs  prétextes,  les  plus  solides 
raisons  pour  y  renoncer,  mais  lui  ne  voulait  rienentendre 
car  il  se  considérait  comma  trop  engagé  pour  reculer  ; 
tonte  la  politiquo  de  son  pontificat  avait  été  combinée 
en  vue  dece  but;  il  continuait  à  acheter  des  munitions, 
des  armes,  à  armerdesgalères  ;  une  flottillesepréparait 
lentement  à  Ostie  et  à  Pise  ;  le  cardinal  Fortiguerra  en 
regut  lecommandement  le  4  mai  1464;  le  7  mai,  le  pape 
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quittait  Sienne  et,  le  17,  il  arrivait  à  Rome  pour  y  acti- 
ver  les  préparatifs  ;  non  seulement  Pie  II  voulait  partir 
avec  la  flotte ,  mais  il  tenait  à  emmener  tous  les  cardinaux , 
ce  qui  lesjetait  dansla  consternation.Le  11  juin,àpeine 
remis  d'une  violente  attaque  degoutte,il  confia  ses  pou- 
voirs  au  cardinal-neveu,  Francesco  Piccolomini,  et  se 
disposa  à  partir;  le  17  eut  lieu  une  procession  entourée 
d'un  grand  apparat;  le  18,  il  prit  la  croix  à  Saint-Pierre 
et  prononga  une  harangue,  puis  il  se  mit  en  route.  Il 
avait  la  fièvre  ;  son  état  de  faiblesse  était  tei  qu'il  (ìt 
préter  sermentà  ses  médecins  de  ne  pas  le  révéler,  afin 
qu'on  n'en  profitàt  pas  pour  l'empécher  de  poursuivre 
son  voyage.  Gomme  les  secousses  de  la  litière  lui  occa- 
sionnaientde  violentes  douleurs,  il  sefit  transportersur 
un  bateau  qui  remonta  le  Tibre  aussi  loin  que  possible, 
jusqu'à  Otricoli,  en  Ombrie,  au  sud  de  Pérouse.  Là  son 
martyreredoubla,  car  il  fallut  cheminer  sur  d'horribles 
routes,  et  travcrser  l'Apennin.  Les  mauvaises  nouvelles 
affluaient.  On  lui  annongait  que  les  galères  pisanes  res- 
taiertt  sur  le  chantier,  que  les  croisés  devenaient  mena- 
^ants.  Il  en  était  arrivò  qùantité  à  Ancóne  qui,  netrou- 
vant  ni  chefs,  ni  vivres,  ni  armes,  ni  aucune  organisation, 
serépandaient  en  récriminations,  se  livraient  au  pillage 
et  terrorisaient  les  habitants  ;  des  bandes  entières,  qui. 
descendaient  sur  Rome,  croisaient  en  chemin  le  cortège 
pontificai;  ondut  fermer  les  rideauxdela litière du  pape, 
pour  qu'il  ne  Ics  vit  pas. 

Sa  situation  devenait  critique  ;  il  y  eut  un  entretien 
touchant  entra  le  pape  et  le  cardinal  Carvajal,  lui  aussi 
mourant  ;  le  pape  le  supplia  d'aller  à  Ancóne  calmer  les 
esprits  et  mettre  un  pcu  d'ordre  dans  ce  désarroi.   Il 
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accepta.  La  chaleur  était  accablante  et  deprimali 
encore  plus  les  esprits.  A  Fabriano,  le  comte  Federico 
d'Urbino  vint  conjurer  le  pape  de  ne  pas  pousser  plus 
avant.  Quel  accueil  lui  feraient  les  Anconitains,  débordés 
par  cette  foule  cosmopolite  et  indisciplinée?  D'autant 
plus  qu'une  epidemie  venait  d'éclater,  causée  par  le 
manque  d'eau  et  l'encombrement. 

Mais  Pie  II,  qui  avait  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  et 
qua  son  état  rendait  plus  obstiné  que  jamais,  serefusait 
toujours  à  abandonner  son  entreprise;  leO  juillet  1464, 
il  entrait  à  Ancone;  tout  y  était  confusion;  les  croisés 
s'emportaient  en  paroles  violentes  contre  le  pape;  les 
Fran^ais  et  les  Espagnols  se  querellaient  ;  les  habitants 
s'irritaient,  et  lesnavires  raanquaient.  On  logea  le  pape 
loin  de  ce  tumulto,  près  de  la  vieille  église  S.  Ciriaco,  en 
un  lieu  élevé  d'où  l'on  découvre  la  mer  par-dessus 
la  ville  ;  Carvajal  et  d'Estouteville  s'évertuèrent, 
pendant  les  joursqui  suivirent,  àcalmerles  mécontents 
et  à  hàter  les  préparatifs.  La  peste  ravageait  la  ville 
comme  le  reste  de  la  chrétienté;  Borgia  en  fut  atteint. 

Des  dix  vaisseaux  que  le  pape  devait  armer  et  des 
sept  promis  par  les  cardinaux,  il  n'y  en  avait  que  six 
dans  le  port.  Les  Vénitiens  se  faisaient  toujours  attendre 
et  les  Tures  avangaient  ;  ils  menagaient  main- 
tenant  Raguse.  Pie  II  eut  la  pensée  d'aller  s'y  en- 
fermer.  Heureusement,  le  danger  fut  de  courte  durée, 
l'armée  ennemie  s'étant  retirée.  Le  12  aoùt  1464,  la 
flotte  vénitienne,  composée  de  douze  navires,  arriva 
enfm  en  vue  d'Ancone.  Dix-huit  galères  en  tout  pour 
allerconquérir  l'Islam!  Pie  Ilfitportersonlit  près  d'une 
fenétre  et  s'écria  avec  déchirement  :  «  Il  m'a  raanqué 
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ime  flotte  et  je  manque  ama  flotte  ;  quand  je  pouvais 
partir,  je  n'avais  pas  de  bateaux  ;  quand  j'en  ai,  je 
ne  puis  plus  partir.  »  Pie  II  n'avait  que  trop  bien 
pressenti  sa  fin  prochaine;  le  surlendemain,  14  aoùt 
1464,  il  mourut  dans  la  nuit,  pendant  qu'une  tempéte 
effroyable  se  déchaìnait,  dépouillant  les  oliviers  de 
leurs  olives,  déracinant  les  arbres,  endommageant  les 
maisons. 

Le  doge,  qui  avait  amene  personnellement  la  flotte, 
débarqua  au  matin,  et  le  pape,  qui  avait  tant  souhaité 
sa  venne,  n'eut  sa  visite  que  quand  il  n'était  déjàplus. 
Moro  retourna  aussitòt  à  Venise  avec  ses  vaisseaux. 

Quelquesheuresavant  de  s'éteindre.  Pie  II  avait réuni 
les  cardinaux  pour  les  exhorter  à  vivre  en  bonne  intel- 
ligence et  à  poursuivre  l'oeuvre  de  la  croisade;  ils 
écoutèrent  non  sans  émotion  ses  paroles  auxquelles  ils 
ne  devaient  guère  se  conformer;  chacun  n'avait  qu'une 
pensée:  quitter  Ancone  et  regagner  Rome. 

Gomme  on  ne  pouvait  décemment  abandonner  le 
corps  du  pape,  il  fut  ramené  en  hàte;  le  23  aoùt,  il 
étaitàRome  ;  lesobsèques  eurentlieu aussitòt;  Pie  II  fut 
enseveli  dans  la  chapelle  de  Saint- André  qu'il  avait  fait 
édifierdans  Saint-Pierre\  PaulV,  ce  grand  bàtisseur,  fìt 
transporter  son  tombeau  dans  l'église  S.  Andrea  della 
valle;  on  l'y  voit  encore.C'est  un  monument  fort  élevé, 
compose  de  troisparties  ;  dans  le  compartimentdu  milieu, 
est  une  statue  du  pape  sur  un  sarcophage;  les  pilas- 
tres  sont  ornésde  niches  et  de  saint8;de  nombreuxbas- 
reliefs  décorcnt  les  parties  planes,  dont  quelques-uns 

i.  La  banquo  Pazzi  (ivan(,'a   Irs  frais  s'élevant    ù   23  22'J   (loriiis;  on 
l'eli  reiiibourKa  (x-u  ii  puu. 
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sonttrop  élevés  pour  qu'on  puisse  les  bien  distinguer. 
Vasari  assure  que  cette  oeuvre  fut  l'ouvrage  de  deux 
élèvesde  Paolo  Romano,  Niccolo  della  Guardia  et  Pie- 
tro di  Todi.  Un  des  neveux  du  pape,  le  cardinal  Fran- 
cesco Piccolomini,  en  avait  fait  les  frais. 

A  peine  le  pape  avait-il  expiré,  que  la  malveillance 
s'attacha  à  dénaturer  ses  actes  ;  on  répéta  qu'il  n'avait 
manifeste  l'intention  de  s'embarquer  qu'avec  la  pensée 
d'entrainer  les  autres  par  son  exemple  et  qu'à  peine 
parti,  il  comptait  se  faire  déposer  à  terre. 

L'idée  de  croisade  étant  abandonnée  pour  un  temps, 
il  fallut  trouver  un  emploi  pour  les  fonds  qu'on  avait 
réunis  avec  la  promesse solennelle  de  nepasles  employer 
à  une  autre  Un;  il  restait  48000  florins  ;  on  les 
envoya  à  Mathias  Corvin  qui  guerroyait  contre  les 
Turcs. 


CHAPITRE  XI 


PONTIFICAI  DE  PAUL  II 
(30  AOUT    1464  —  26   JUILLET    1471)^ 


Élection  du  pape. 

Dès  que  parvint  à  Rome  la  nouvelle  de  la  mort  du 
pape  Pie  II,  le  peuple,  profitant  du  désarroi  qui  surve- 
nait  toujours  en  pareil  cas,  fit  payer  cher  aux  Siennois, 
comme  naguère  aux  Catalans,  les  faveurs  dont  ils  avaient 
été  comblés  durant  six  ans;  on  les  maltraita  dans  les 
rues  ;  leurs  maisons  furent  pillées  ;  ils  subirent  de  grands 
dommages.  Mais,  cettevengeance  satisfalle,  les  Romains 
ne  cherc'hèrent  point,  comme  jadTs,  à  secouer  une  servi- 
tude  dont  ils  commengaient  à  prendre  leur  parti. 
.  Les  cardinaux  qui  avaient  suivi  le  pape  à  Ancone  se 
trouvèrent  promptement  réunis  à  Rome;  il  fallait  se 
hàter;  la  proximité  de  nombreuses  troupes  napolitaines 
était  une  menace  et,  d'ailleurs,  la  situation  generale 
était  Ielle  qu^une  prompte  solution  de  la  crise  pontifi- 
cale s'imposait.  Le  pape  était  mort  le  14  aoùt  1464; 
dòs  le  24,  la  plupart  des  cardinaux  étaient  préts  à  entrer 

1.    Sur  lt'8  biogrnphies  de  Paul  II.    voir  dans  U  nouvelle    édition 
du  MuRATom,  voi.  Ili,    Cilhi  di  Castello,  l'JOV,  IV'ludo    do   Giuseppe 

ZlPPEL. 
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•en  conclave  ;  le  25  au  matin,  eut  lieu  une  réunion  préli- 
mioaire  chez  le  camerlingue,  le  cardinal  Scarampo; 
on  ne  savait  où  assembler  le  conclave;  régulièrement,  il 
aut-ait  dù  se  lenir  à  Ancóne,  mais  Pie  li  avait  leve  par 
avance,  on  s'en  souvient,  la  difTiculté  résultant  de  sa 
mori  loin  de  Rome;  on  pouvait  donc  élire  le  pape  au 
\'atican,  selon  la  coutume.  Plusieurs  y  voyaient  un  dan- 
ger,  car  le  chàteau  Saint- Ange  avait  pourgouverneur  le 
due  d'Amalfi,  Antonio  Piccolomini,  qua  l'on  savait  fort 
engagé  avec  le  roi  de  Naples*  et  favorable  au  parti  des 
Jeunes  cardinaux,  e'est-à-dire  ceux  que  Pie  II  avait 
nommés-.  II  se  trouvait  absent,  il  est  vrai,  mais  pouvait 
revenir  d'un  instant  à  l'autre.  Que  ferait  son  gouver- 
neur  adjoint,  Giacomo  Tolomei?  Tolomei  aurait  eu 
intérét  à  l'élection  d'un  pape  semblable  à  Pie  II,  car  il 
avait  gagné  de  grosses  sommes  pendant  son  ponlificat 
et  craignait  d'avoir  à  rendre  des  comptes'.  Plusieurs  car- 
dinaux voulaient  qu'on  se  réunit  dans  le  couvent  de 
S.  Maria  sopra  Minerva,  commeon  l'avait  fait  jadis  lors 
de  l'élection  d'Eugène  IV.  Toutefois,  le  cardinal  Fran- 
cesco Todeschinise  porta  garant  de  la  loyautéde  Tolo- 
mei envers  le  Sacre  Collège  ;  pour  plus  de  sùreté,  deux 
ofliciers  furent  placés  auprès  de  lui,  auxquels  on  donna 
200  florins,  tant  on  tenait  à  s'assurer  de  leur  fidélité*.  Le 

1.  La  ganle  du  Capitole  (20  hommes)  coùta  3i  llorins;  celle  du  Vati- 
can,  100  llorins. 

2.  Il  en  avait  nommé  douze,  dontquatre  étaient  déjà  mort 

3.  L'année  mime  de  sa  mort.  le  7  mai,  Pie  II  avait  rciiii>  a  nx 
banque  Pietro  Turamini  et  frères  une  somme  de  lOfT  ducats  destiaée 
à  constituer  la  future  dot  de  sa  fille  Petra. 

4.  Paul  II,  aussilòt  élu,  le  remplava  par  un  honime  à  lui  ;  il  s'enfuit, 
l'ut  rejoint  et  raraené  prisonnier  au  i-hàt^au  Saint-Ange;  il  y 
demeura  longtemps;  outre  ses  exactions,  on  lui  reprochait  sacruauté- 

27 
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conclave  eut  dono  lieu  au  Vatican  dans  une  chapelle 
dont  les  fenétres  furent  murées;  il  faisait  si  obscur  dans 
les  cellules  des  cardinaux  qu'il  fallait  lenir  sans  cesse 
les  flambeaux  allumés.    . 

Rarement  le  Sacre  Collège  avait  été  si  brillamment 
compose.  S'il  était  prive  de  l'illustre  cardinal  Prospero 
Colonna,  mort  l'année  précédente,  aitisi  que  du  cardi- 
nal de  Cusa,  que  la  nouveauté  et  la  hardiesse  de  ses  vues 
n'auraient  pas  manqué  de  faire  brùler  vif  au  temps  de 
Pie  V,  il  comptait  encore  l'Espagnol  Carvajal,  dontcha- 
cun  révérait  la  piété  solide  et  simple,  l'esprit  profond, 
le  dévouement  à  l'Église  et  l'austérité  ;  le  dominicain 
Torquemada,  qui  aimait  les  Lettres  et  n'a  que  le  nom  de 
commun  avec  le  fameux  inquisiteur;  Bessarion,  dont  la 
longue  et  brillante  carrière,  les  grands  services  rendus 
au  Saint-Siège  et  le  profond  savoir  avaient  fait  le  car- 
dinal le  plus  en  vue  du  Sacre  Collège  dont  il  était  le 
doyen  (pas  par  l'àge)  ;  Estouteville,  que  ses  richesses 
rendaienttout-puissant;  Borgia,  puissamment  riche  lui 
aussi,  jeune,  entreprenant,  débauché,  tenant  une  cour 
princière;  Scarampo,  riche  aussi,  pour  avoirabusé  de& 
hautes  situations  où  il  s'était  élevé  par  son  energie  sans 
scrupule  et  son  active  intelligence  ;  Francesco  Gonzaga, 
enfin,  fils  du  marquis  Lodovico  III,  cardinal  par 
aventure,  élu  à  dix-sept  ans  (18  décembre  1461)  par 
Pie  II  lors  de  son  séjour  à  Mantoue,  dépensier, 
recevant  avec  faste  toute  la  jeunesse  romaine^  dans  son 
palais. 

Avant  rentrée  des  cardinaux  en  conclave,  le  soir  du 
28  aoùt  1464,  l'évèque  de  Torcello,  Domenico  de'  Dome- 

1.  Il  avait  un  fila  qu'un  nDtniiiuil  lo  Cardinalino. 
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nichi,  avait  prononcé,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  le  sermon  d'usage;  il  y  deplora  reffacement  du 
Sacre  Collège  dont,  en  efTet,  Pie  II  avait  cherché  à 
diminuer  le  róle,  et  s'eleva  avec  véhémenee  contre  la 
corruption  du  clergé;  c'était  là  un  thème  dont  on  allait 
user  pendant  bien  des  années  encore,  car  il  permettait 
de  faire  mentre  d'une  vertueuse  indignation;  on  criait 
au  scandalo,  on  déclarait  qu'il  fallait  agir,  on  dégageait 
sa  responsabilité,  et  les  choses  continuaient  comme 
devant.  Domenico  conclut  en  réclamant  l'élection  d'un 
homme  énergique,  capable  de  ramener  l'Église  dans  le 
droit  chemin. 

Après  avoir  procède  à  la  désignation  des  oflìciers  char- 
gès  des  divers  services  et  décide  que  dorénavant  lesgou- 
verneurs  des  places  fortes  remettraient  leurs  pouvoirs 
au  Sacre  Collège  dès  que  le  Saint-Siège  serait  vacantet 
que  leurs  rempla^antsintérimaires  seraienttoujoursdes 
clercs,  les  cardinaux  s'occupèrent,  comme  au  précédent 
conclave,  de  dresser  une  charte  destinée  à  limiter  les  pou- 
voirs du  prochain  pape;  l'exemple  de  Pie  II,  qui  avait 
voulu  enimener  le  Sacre  Collège  avec  lui  à  la  croisade, 
qui  avait  en  six  ans  nommé  douze  cardinaux  et  à  qui 
l'on  imputait  bien  des  imprudences,  donnait  à  réfléchir. 
On  pensa  qu'un  engagement  pris  par  tous  les  cardinaux 
sous  la  foi  du  serment  avant  leur  élection  les  obligerait 
après.  Quoique  le  moyen  n'ait  jamais  réussi,  on  en 
essaya  pourtant  bien  des  fois. 

Les  articles  de  cette  charte  étaient  nombreux  ;  ils 
déclaraient  que  la  guerre  contre  les  Turcs  était  une 
nécessité;  qu'une  réforme  de  la  curie  s'imposait  ;  qu'un 
concile  serait  convoqué  avant  trois  ans  ;  que  le  nombre 
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des  cardinaux  ne  dépasserait  pas  vingt-quatre  et  que  les 
cardinaux  élus  auraient  au  moins  vingt  ans,  seraient 
bons  théologiens  et  érudits  ;  qii'un  seul  neveu  du  pape 
pourrait  recevoir  la  pourpre  ;  que  le  souverain  pontife 
n'obligerait  pas  le  Sacre  Collège  à  des  déplacements  sans 
son  assentiment  ;  qu'en  consistoire  le  pape  ne  prendrait 
pasl'avis  des  cardinaux  à  l'oreille,  afìn  de  pouvoir  dire 
qu'unerésolution  avait  la  majorité  alors  qu'il  n'enétait 
rien  ;  que  la  formule  «  Nos  frères  consultés  »  ne  devrait 
plus  étre  employée  que  lorsque  les  cardinaux  l'auraient 
été  effectivement  ;  que  le  pape  serait  obligé  de  se  faire 
lire  chaque  mois  la  charte  devant  le  consistoire  et  que, 
deux  fois  par  an,  le  Sacre  Collège  se  réunirait  en 
dehors  de  la  présence  du  souverain  pontife  pour  exa- 
miners'il  en  avait  respecté  toùtes  les  dispositions.  Tous 
les  cardinaux  signèrent,excepté  Scarampo;  son  caractère 
altier  et  batailleur  lui  fit  trouver,  sans  doute,  inaccep- 
table  une  pareille  abdication  du  futur  pape.  Et  puis,  il 
était  frane.  Combiend'autres,parmi  lessignataires,  s'en- 
gagèrent  tout  en  se  promettant  bièn,  s'ils  étaient  élus, 
d'aviser  selon  leur  gre  au  bien  de  l'Église  ! 

Vingt  cardinaux,  survingt-sixquicomposaient  alors  le 
Sacre  Collège,  étaient  entrés  en  conclave;  les  jeunes 
formaient  un  groupe  compact  et  hostile  aux  ancieas. 
On  pensait  que  la  lutte  serait  ardente;  des  non  s 
étaient  pronostiqués. 

Les  électeurs,  en  rochet  et  en,  camail,  se  réuniront 
dans  la  chapelle  Paulino\   Après    les    formalités  qui 

\.  Lo  pai>o  Nicolas  V  avait  cnió  doux  clmpuliiis  doni  l'uno,  IraiiST 
roniit^c  en  lliiU  par  Paul  III,  osi  devenue  luchapellu  Paulina:  l'autro, 
«jue  Nicolas  V  avait  fail  (!«'Corer  par  Fra  Angolico,  garde  soii  non». 
Los  cardinaux  >'n  corn'l.ivr  s'v  i-rnnirnnt  souvcnl  |)(.iur  voler. 
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commen^aient  à  s'établir  définitivement,  il  fut  procède 
au  vote.  A  la  surprise  generale,  au  premier  tour,  le  car- 
dinal Pietro  ou  Piero  Barbo  réunitdouze  voix;  l'acces- 
sion  fit  le  reste  en  lui  anienant  quatre  voix  ;  le  cardinal 
Bessarion,  dont  on  avait  pensé  qu'il  allait  enfia  deve- 
nir pape,  demanda  à  chacun  s'il  faisait  opposition  au 
vote  et,  personne  n'ayant  parie,  il  s'avan^-a  vers  Télu  et 
l'embrassa  en  lui  disant  :  u  Et  mei  aussi,  je  te  fais 
pape  »  (30  aoùt  1464).  Rarement  élection  avait  été 
aussi  rapide  ;  on  y  vit  un  miracle*. 

Paul  II  était  né  à  V'enise,  le  26  février  1418;  il 
avait  dono  quarante-six  ans  au  moment  de  son  élection». 
Destine  aux  afTaires  commerciales,  comme  la  plupart 
des  jeunes  Vénitiens  de  mème  situation  que  lui,  il  allait 
partir  pour  le  Levant  quand  le  pape  Eugène  IV,  qui  était 
frère  de  sa  mère,  l'appela  auprès  de  lui  à  Florence;  c'est 
par  lui  qu'il  fut  initié  à  la  vie  de  la  cour  pontificale  et 
au  maniementdeshommes;  il  apprit  de  lui  qu'il  y  avait 
avantageàse  rendreles  Roinains  favorables;  le  l^'^juillet 
1440,  alors  qu'il  avait  vingt-deux  ans,  le  pape  le  créa 
cardinal  en  mèmetemps  que  Scarampo.  Les  successeurs 
d'Eugène  IV  l'avaient  employé;  il  s'était  lié  avec  le 
cardinal  Borgia  dont  il  sauva  le  frère,  on  l'a  vu,  lors 
de  la  mortdu  pape  Calixte  HI.  Son  humeur  était  trop 
differente  de  celle  de  Pie  II  pour  qu'il  n'y  eùt  pas 
antipathie  entre  les  deux  hommes  ;  de  fait,  celui-ci 
le  tint,  durant  tout  son  pontificat,  éloigné  des  affaires. 

1.  Le  Sacre  Collège  orJonnan(,'a,  pendant  l'interrègne  pontificai,  une 
somme  de  13  iOi  tlorins  {hit.  et  E.rit.). 

2.  Plusieurs  auteurs  lui  donnent,  au  contraire,  quatre-vingt-quatre 
ans  !  Son  pére  était  Niccolo  Barbo,  sa  mère  Polissena  Condulmer. 
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Barbo  devait  son  élection  en  partie  à  l'espérance 
qu'on  avait  que  la  République  deVenise  ne  refuserait 
pas  son  appui  pour  la  croisade  à  un  pape  vénitien  ; 
mais  c'est  surtout  son  étonnante  faculté  de  plaire  qui 
lui  avait  valu  dès  l'abord  tant  de  voix;  c'était  un 
séducteur  sans  pareli;  tous  ceux  qui  Font  approché, 
méme  ses  ennemis  et  ses  victimes,  tombent  d'accord  sur 
le  charme  de  son  abord.  De  haute  taille  et  bien  propor- 
tionné,  il  avait  de  la  gràce  et  de  la  noblesse;  imposant 
dans  les  cérémonies,  il  était  affable  dans  le  prive.  Il 
savait  pénétrer  dans  la  confìance  de  chacun  et  donner 
à  croire  qu'il  était  vivement  émudes  peines  d'autrui; 
il  avait  la  larme  si  facile  que  Pie  II  l'avait  surnommé 
Maria  pientissima.  Sa  parole  était  douce  et  choisie. 
On  disait  de  lui  qu'il  était  le  plus  beau  des  cardinaux 
dont  quelques-uns  pourtant,  comme  Borgia,  passaient 
pour  remarquablement  bien  faits.  Gomme  il  était  vain  de 
«ette  supériorité  et  qu'il  pensait,  au  reste,  rehausserla 
dignité  dont  il  était  investi  par  l'éclat  de  son  appa- 
rence,  il  avait  recours  à  toutes  sortes  de  procédés  pour 
s'embellir;  aussi  donnait-il  beaucoup  de  temps  et 
d'importance  à  sa  toilette  et  à  son  habillement,  et  son 
grand  goùt  pour  le  faste  venait  en  partie  delà\ 

Son  élection  fut  annoncéc  au  peuple  par  le  premier 
diacre  qui,  élevant  une  croix,  cria  :  «  Nous  avons  pour 
pape  Pierre  de  Venise,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc  »; 
à  ce  moment  Barbo  n'avait  pas  encore  fait  choix  d'un 
nom .  Le  peuple  se  trompa  .cette  f ois  encore  et  crut  d'abord 

1.  Dans  88S  livrea  de  comples,  on  volt  fìgurer  abon  lanmiont  dus 
arornates,  des  i^piccs  et  aussi  do  la  cusso,  de  In  rliubai-bo,  do  la  colo- 
quinto  ut  de  l'huile:  on  va  vnjr  pourquoi. 
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que  l'élu  était  Scarainpo  et,  selon  la  coutume,  on  se  pre- 
cipita pour  piller  sa  demeure;  Scararnpo  n'était  pas 
homme  à  se  laisser  dépouiller  de  la  sorte,  il  avait  mis 
garnison  chez  lui  et  lesassaillants  s'en  revinrent  dégus; 
mieux  renseignée,  la  foule  se  dirigea  alors  versle  palais 
de  Barbo;  là  aussi  ils  trouvèrent  le  logis  bien  gardé; 
en  désespoir  de  cause,  ils  pensèrent  au  monastòre  de 
S.  Maria  Novella,  dont  Barbo  avalt  été  protecteur;  ils 
en  trouvèrent  les  issues  barricadées.  Toutefois  Barbo 
ne  voulait  pas  que  la  déconvenue  flit  complète  ;  il 
fìt  dislrihiier  1 300  éeus  et  s'en  tira  ainsi  à  bon 
comptt'. 

Les  Romains  étaient,  d'ailleurs,  enchantés  de  l'élec- 
tion  de  ce  cardinal  fastueux  et  généreux  qui  accueil- 
lait  si  bien  ménie  les  plus  hunibles  jusqu'à  leur  four- 
nir,  quand  besoin  était,  des  drogues,  huiles.  thériaques 
et  onguents,  aimaif  à  s'amuser  en  faisant  participerles 
autres  à  ses  plaisirs  et  allait  sùrement  faire  de  Rome 
une  ville  riche  et  joyeuse. 

Barbo  avait  d'abord  pensé  à  prendre  le  nom  de  For- 
mose parce  qu'en  lisant  son  histoire  il  avait  admiré 
la  pureté  de  sa  vie,  mais  ses  amis  lui  firent  remarquer 
qu'on  y  verrait  une  allusion  déplacée  à  sa  beante,  ce 
qui  au  fond  était  peut-ètre  vrai;  d'ailleurs,  le  pape 
Formose  n'avait  pas  laissé  trop  bon  renom;  le  juge- 
ment  de  son  cadavre  en  est  la  preuve;  Barbo  pencha 
alors  pour  le  nom  de  Marc,  mais  c'était  le  cri  de  guerre 
des  \'énitiens;  il  finit  par  choisir  le  nom  de  Paul. 
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Le  couronnement  de  Paul  II. 

La  cérémonie  de  la  prise  de  possession  fut  fixée  au 
16  septembre  ;  trois  cardinaux  en  réglèrent  le  détail. 
L'office  aurait  dù  étre  dit  par  le  doyen  des  cardinaux 
diacres,  mais  Borgia  était  encore  malade;  on  avait  été 
obligé  de  le  porter  au  conclave  la  téte  entourée  de  ban- 
dages;  ce  fut  donc  le  cardinal  Fortiguerra  qui  officia. 
Lgs  Romains  eurent,  en  catte  occasion,  un  avant-goùt 
du  faste  dont  le  pape  allait  les  éblouir  durant  les  sept 
années  de  son  pontificati  la  dépense  totale  atteignit 
une  somme  élevée  qui  fut  avancée  par  la  banque 
Pazzia  Toutefois,  si  Paul  II  aimait  à  se  montrer 
prodigue,  il  n'acceptait  pas  qu'on  le  dépouillàt; 
c'est  pourquoi  d'aucuns  l'ont  déclaré  avaricieux.  Or,  la 
haquenée  caparagonnée  de  velours  cramoisi  brode 
d'argent  qui  lui  avait  servi  de  monture  appartenait 
de  droit  au  peuple  avec  son  harnachement;  pour  n'avoir 
pas  à  la  donner,  il  mit  pied  à  terre  à  S.  Maria  Novel- 
la, au  Forum,  et  continua  sa  route  en  litière  jusqu'au 
Latran,  de  quoi  la  foule,  qui  l'y  attendait,  se  montra 
fort  irritée^ 

Les  jours  suivants,  vinrentles  délégationsdes  diverses^ 
villes  d'Italie  pdur  saluer  le  souverain  pontife.  Il  les 
regut  avec  cette  dignité  qui  lui  était  coutumière  et  un 
peu  de  hauteur. 

Un  de  ses  adversairesjle  cardinal  de  Pavie,  Giacomo 


I.  Klle  retini  ooriime  premier  acninpte  li'O  ócus  neuis  du  mi  do 
France,  qui  éijuiviiiaienf  ii  108  Hurins  d'or  (fùvrior  14GG). 

1'.  Il  i'ut  diKlribué  on  conipeiisalion  uupouplc  et  uu  clorgé  348  flo- 
rins. 
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Piccolomini,  de  son  vrai  nom  Ammanati',  l'a  accusò 
d'une  ambition  démesurée  et  de  souhaiter  de  rendre 
son  nom  éternel^;  peut-étre  avait-il  simplement  une 
très  haute  estime  de  sa  dignité,  mais  il  est  certain  qu'il 
fit  son  possible  pour  rendre  durable  la  mémoire  de  ses 
ceuvres.  Le  sceau  de  l'Église  fut  modifié;  tandis  qu'au- 
paravant  le  nom  seul  du  pape  régnant  y  fìgurait,  il  s'y 
fit  représenter  assis  sur  un  tròne.  dans  Tattitude  de  la 
bénédiction.  avec  deux  cardinaux  à  ses  cótés.  Son 
successeur  Sixte  IV  s't'niprtssa  (railleursde  revenir  aux 
anciennes  traditions. 

Parfois  il  avait  des  fa^ons  bizarres  qui  étonnaient  ; 
ainsi  il  ne  donnait  guère  d'audiences  que  la  nuit'  ;  un 
ambassadeur  allemand  se  plaint  dans  sa  correspon- 
dance  de  n'avoir  été  regu  qu'à  trois  heures  du  matin  ;  un 
autre  passa  des  nuits  à  attendre  une  audience  ;  souvent 
il  refusait  tout  entretieujles  affaires  trainaient.  On  ne 
pouvait  l'amener  à  conclure,  car  il  avait  l'humeur 
indecise,  soup^onneuse  et  changeante  ;  quelle  que 
l'ut  la  confiance  qu'il  eùt  dans  ses  secrétaires,  il  exigeait 
toujours  de  voir  et  de  lire  lui-méme  les  pièces  qu'on 
lui  soumettait. 

On  con^oit  qu'il  n'ait  pu  admettre  les  restrictions  à 
sa  liberté  que  lui  aurait  imposées  la  charte  élaborée  au 
conclave,  s'il  l'avait  respectée  et  qu'il  se  soit  refusé  à 
laisser  ébranler  des  traditions  dont  il  était  le  déposi- 
taire.  Dès  le  21  septembre,  il  se  plaignait  aux  ambas- 


1.  Pie  II,  on  la   dit,  l'avait  adoplé  et  le  créa  cardinal  le  18  décem- 
bre  1461. 

2.  «  Est  tibt  magna  aetemitatis  cupido  »,  lui  disail-ìl. 
■}.  Muratori,  voi.  XVII,  lol.  788. 
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sadeiirs  en  termes  énergiques  de  la  situation  où  il  se 
troiivait.  On  lui  suggéra  que,  puisqu'il  avait  le  droit  de 
délier  les  autres  deleurs  serments,  il  pouvait  bien  se  dé- 
gager  lui-méme  ;  il  se  fìt  donner  par  des  théologiens  et  des 
juristesdes  consultations  à  cesujet;  un  i'ameux  docteur 
€n  droit,  Stefano  Nardini,  archevéque  de  Milan,  et 
J'évéque  de  Trévise,  Teodoro  Lelli,  qui  tous  deux  aspi- 
raient  au  chapeau,tranquillisèrent  sa  conscience.  Cepen- 
dant  Paul  II  ne  voulait  pas  se  dédire  tout  simplement  ;  il 
usa  d'un  biais  et  proposa  à  la  signature  des  cardinaux  une 
rédaction  édulcorée  de  la  charte.  Il  y  eut  un  tolle  dans 
le  Sacre  Collège  ;  Carvajal  refusa  tout  net  de  signer  ; 
Bessarion  ne  s'y  résigna  que  devant  des  menaces  for- 
melles;  le  cardinal  de  Gonzague  le  prit  de  très  haut  :  il 
avait  beaucoup  compté  sur  la  crainte  du  concile  pour 
mater  le  pape  ;  le  cardinal  Alain  éclata  en  reproches 
amers  et  dit  au  pape  qu'il  avait  dissimulé  pendant 
vingt-quatre  ans  (la  durée  de  son  cardinalat)  pour  duper 
tout  le  monde.  On  crut  très  sérieusement  en  France 
qu'un  schisme  allait  éclater,  car  on  y  prenait  au  tra- 
gique  des  intempérances  de  langage  méridionales.  Au 
reste,  le  papier  signé,  il  n'en  fut  plus  question  et 
Paul  II  exer^a  le  méme  pouvoir  sans  contròie  que  ses 
prédécessours. 

En  dédommagement,  Paul  II  accorda  aux  cardinaux 
quelques  privilèges  d'apparat  ;  c'est  depuis  cette  date 
que  seuis  ils  ont  droit  de  porter  le  costume  écarlatc  ;  le 
pa{)c  leur  permit  également  d'avoir  une  mitre  gamie  de 
perles,  dans  le  goùt  de  la  sienne.  Geux  qui  n'avaient 
pas  4  000  florins  do  rovenus  re^urent  une  allocation 
inensuelle  de  100  florins  ;  les  évéques  pauvres  se  virent 
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«lussi  allouer  des  subsides.  Mais  si  Paul  II  voulait  que 
son  clergé  pùt  vivre  à  l'aise  et  faire  mentre,  au  besoin, 
de  magnificence,  il  n'entendait  pas  qu'on  l'égalàt  en 
splendeur  et  en  dignité  ;  l'archevèque  de  Bénévent  se 
vit  prive  de  son  antique  privilège  de  porter  un  trirégno 
Gomme  le  pape. 

Le  cardinal  Scarampo  mourut  peu  après,  le 
22  mars  1465;  il  était,  avec  Paul  II,  le  dernier  survi- 
vant  des  cardinaux  italiens  nommés  par  le  pape 
Eugòne  IV.  Durant  sa  vie  d'aventures,  il  s'était  acquis 
de  grandes  richesses  ;  tout-puissant  dans  Rome  pen- 
dant des  années,  sa  rapacité  avait  pu  se  donner  libre 
carrière  ;  cet  ancien  second  d'un  condottiere  avide,  au 
regard  dur,  au  visage  ferme,  qui  se  faisait  représenter 
•commandant  à  cheval  une  troupe  armée,  conserva 
toujours  quelque  chose  des  premiers  enseignements 
qu'il  avait  regius.  Son  palais,  situé  près  de  S.  Lo- 
renzo in  Damaso,  dans  le  centre  de  la  vieille  ville, 
contenait  des  trésors  évalués  à  200000  florins  ;  légale- 
ment,  ces  trésors  appartenaient  à  l'Égiise  et  le  cardinal 
n'en  pouvait  disposer  sans  l'agrément  du  souverain 
pontife,  mais  le  pape  l'avait  degagé  de  cette  obligation 
et  il  avait  légué  tous  ses  biens  à  ses  neveux  ;  ceux-ci  se 
les  partagèrent  en  hàte  et  prirent  la  fuite,prévoyant  bien 
ce  qui  allait  arrivar  ;  en  effet,  le  pape  envaya  après  eux 
et,  comme  le  transport  de  leurs  trésors  ralentissait  leur 
marche,  ils  furent  rejoints  et  ramenés  à  Rome.  Grande 
lut  la  jóie  des  Romains,  en  voyant  revenir  leurs  cha- 
riots  pleins  de  pierreries,  d'or  et  d'objets  de  prix  ; 
le  testament  fut  casse  et  les  biens  du  cardinal  allèrent 
aux  églises  pauvres,  aux  réfugiés,  au  clergé  ;  peut-étre 
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méme  le  pape  en  eut-il  sa  part\  Alléchés  par  cette 
aubaine,  des  prétres  allèrent  fouiller  le  tombeau  de 
Scarampo,  dans  S.  Lorenzo  in  Damaso-  ;  ils  furent 
découverts  et  punis. 

Première  affaire  de  Platina. 

Si  Paul  II  repoussait  la  plupart  des  obligations 
qiie  lui  aurait  imposées  l'observation  de  la  charte,  il 
avait,  à  tout  le  moins,  pris  très  au  sérieux  son  ròle  de 
réformateur  de  la  curie  ;  son  intention  était  d'éloigner 
les  clercs  inutiles  ou  ignorants  qui  remplissaient  le 
Vatican,  et  d'avoir  autour  de  lui  un  personnel  sur 
l'activité  duquel  il  pourrait  compter.  Or,  depuis  le 
pontificat  de  Nicolas  V,  chaque  pape  appelait  autour 
de  lui  ses  créatures  et  augmentait  le  personnel  du 
Vatican;  il  est  vrai  qu'il  arrivait' qu'un  pape  nouveau 
chassait  en  partie  les  protégés  du  précédent  ;  c'est  ce 
qui  advint  à  l'égard  des  abréviateurs.  Par  un  bref  en 
date  du  3  décembre  1464,  Paul  II  ànnula  les  nomina- 
tions  faites  par  Pie  II  un  an  auparavant,  rappela  les 
anciens  fonctionnaires  et  rendit  au  cardinal  Borgia  son 
droit  de  nomination.  Parmi  les  victimes  de  cette 
mesure  se  trouvait  Bartolommeo  Sacchi  de  Piadena'^ 
qui  avait  latinisé  le  nom  de  son  pays  d'origine  et  se 
faisait  appeler  Platina  ;  il  était  d'humeur  vive  et  pro- 
testa plus  haut  que  les  autres,  disant  que  le  pape  avait 

\.  Il  acheta  iiux  lii'^riliors  des  va^cs,  des  plats,  de  l'argenlenc  do 
loutu  sgrte  puur  une  sutiiiiie  do  mille  llurìns  sutilemont  (I4(>f>). 

i.  C'eHl  là  du  muins  (juo  se  Iroiivo  le  tonihoau  qui  lui  lui  érigii  en 
1515.  On  avait  Murnouirué  Scarampo  le  cardinal  Lucullus. 

3.  Bourg  situò  entro  Cròmone  el  Mantoue. 
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<excédé  ses  pouvoirs  et  que  l'affaire  ilevait  étre  portée 
devant  le  tribunal  de  la  Rote.  Le  pape  prit  aigrement 
la  chose,  raconte  Platina,  et,  l'ayant  fait  venir,  lui  dit 
que  tous  les  droits  résidaient  en  lui,  qu'il  ferait  ce 
qui  bon  lui  semblait,  que  le  tribunal  de  la  Rote 
n'avait  rien  à  voir  en  cette  affaire  et  que,  si  cela  ne 
lui  convenait  pas,  il  était  libre,  lui  et  ses  compa- 
gnons,  de  quitter  le  Vatican.  Mais  que  faire  ailleurs  ? 
La  littérature  ne  nourrissait  pas  son  homme  à  Rome 
en  ce  temps-là  et  d'ailleurs,  depuis  leur  disgràce,  cha- 
cun  tournait  le  dos  aux  abréviateurs  congédiés.  Pla- 
tina dit  qu'ils  mouraient  littéralement  de  faim.  Pen- 
dant vingt  jours  «  cu  plutòt  vingt  nuits  »,écrit-il,  ils 
cherchèrent  à  pénétrer  jusqu'au  pape  ;  enfin,  ne  pou- 
vant  plus  se  contenir,  Platina  rédigea  une  lettre  des 
plus  vives  destinée  au  pape  et  eut  la  iéméraire  fran- 
cliise  de  la  signer,  puis  il  la  remit  à  l'évéque  de  Tré- 
vise,  Lelli,  pour  qu'il  la  présentàt,  mais  sans  lui  dire 
qu'elle  était  de  lui.  La  colere  de  Paul  II  fut  grande; 
Platina  le  mena^ait  d'en  référer  aux  souverains  étran- 
gers,  de  faife  appel  au  concile  ;  or,  Paul  II  ne  voulait 
surtout  pas  qu'on  lui  parlàt  du  concile  et  considérait 
qu'y  faire  appel  était  presumer  que  son  autorité  lui 
était  subordonnée*  ;  Platina  futdonc  mandé  par  le  pape 
et  une  scène  violente  s'ensuivit,  à  l'issue  de  laquelle 
il  fut  conduit  au  chàteau  Saint-Ange  par  le  corridor 
secret  (15  octobre  1465). 

Dès  que  la  nouvelle  de  son  arrestation  se  répandit, 

4.  On  se  souvient  que,  par  la  bulle  Execnabilis  du  18  janvier  1459, 
Pie  II  avait  établi  que  les  appels  au  futur concile  constituaientun  crime 
'de  lùse-majesté. 
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l'inquiétude  fut  grande  parmi  ses  amis  et  ceiix  qui 
estimaient  son  grand  talent  d'écrivain\  Le  cardinal  Gon- 
zaga surtout,  quil'avaiteu  à  sonserviceetl'affectionnait, 
était  fort  en  peine.  Généralement  toutefois  on  trouvait 
qiie  son  audace  avait  dépassé  la  mesure  et  que,  pour 
agir  comme  il  l'avait  fait,  il  devait  étre  un  peu  foii. 
Les  représentants  étrangers  se  demandaient  s'il  fallait 
se  méler  de  l'affaire.  Comme  toujours,  ceux  qui  vou- 
laient  paraìtre  informés  avant  les  autres  annon^aient 
déjà  qu'il  allait  étre  décapité.  Cependant,  le  procès  de 
Platina  était  conduit  régulièrement,  mais  durement  ; 
l'évéque  de  Turin,  qui  en  était  chargé,  le  fit  soumettre 
à  la  torture.  On  argumentait.  Platina  soutenait  qu'il 
n'avait  pas  fait  effectivement  appel  au  concile  et  que 
sa  lettre  n'était  pas  diffamatoire  puisqu'elle  était 
signée  ;  durant  quatre  mois,  il  demeura  enfermé  dans 
une  cellule  qui  devait  étre  placée  sur  la  piate-forme 
supérieure,  car  elle  était  exposée,  dit-il,  aux  intempé- 
ries,  et  il  les  redoutait  d'autant  plus  que  l'hiver  s'appro- 
chait.  Enfin  le  pape,  «  fatigué  »  par  les  prières  de 
l'archevèque  de  Mantoue  (le  cardinal  Gonzaga),  se 
decida  à  rendre  Platina  à  la  liberté.  Paul  II  aurait 
voulu  le  voir  partir  «  au  moins  pour  les  Indes  »,  mais 
Platina  demeura  afìn  de  se  soigner.  Il  devait  bientót 
s'en  repentir. 

1.  Les  nnuvres  (le  Platina  soni  noiiibroiises  el  la  forme  ne  laissc  pas 
d'en  ótre  originalo  et  atlrayiinte;  il  a  Ocrit,  oulre  sonhistoirc  fameuse 
(Ics  papcs^des  Irailós  do  morale,  (lopliilosophio,  d'hygiène,  voiremóme 
de  cuisine,  un  éloge  do  Hossarinn,  un  dialoguo  conine  Ics  amours,  et 
une  adresBO  au  pape  Paul  II,  le  louant  d'nvoir  nUabli  la  paii  on 
Italie  et  lui  rooommandanl  de  poursuivre  la  guerre  conlre  l'Islam, 
co  i|ui  ne  fui  peul-tUro  pas  pour  plairo  au  pnpe  doni  los  amliilions  oi 
Ics  deHScins  iHaienl  autros.  Platina  ilail  né  en  1421,  il  mouriit  en  liiSI. 
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Il  y  avait  eu  la  peste  à  Rome,  ou  «  la  crainte  de  la 
peste  »  durant  l'automns  (1465)  ;  l'écuyer  du  pape, 
Dionisio  Boniparte,  re^ut  10  florins  pour  lui  permettre 
de  s'éloigner. 

TrAVAUX  ACCOMPLIS  A  RoME, 

Il  entrait  dans  les  vues  et  dans  les  goùts  de  Paul  II 
de  taire  de  grandes  dépenses  en  constructions  ;  le  róle 
derestaurateur  de  Rome  le  séduisait;  il  tenait  àéblouir 
ses  contemporains  et  à  rappeler  à  la  postérité  l'oeuvre 
accomplie  par  lui  ;  de  nombreuses  médailles  avec  la 
legende  «  has  ^des  condidit  »  furent  frappées  pour 
commémorerles  travaux  entrepris  sur  son  ordre'  ;  on  en 
déposait  dans  toutes  les  constructions  qu'il  ordonnait. 

Les  réparations  sont  nombreuses  sous  son  pontificat  ; 
elles  s'imposaient,  car,  depuis  Nicolas  V,  la  papauté 
avait  eu  d'autres  soucis,  et  les  églises  croulaient  ;  on 
travailla  à  Saint-Jean  de  Latran,  à  S.  Lorenzo  in 
Piscibus,  à  S.  Lucia,  à  S.  Maria  Aracceli  dont  la  toiture 
était  en  fort  mauvais  état,  à  S.  Maria  sopra  Minerva 
qui  fut  achevée  avant  la  fin  du  pontifìcat,  au  Panthéon 
dont  la  toiture  aussi  avait  besoin  d'étre  réparée,  au 
Capitole  où  des  fenétres  furent  refaites  avec  encadre- 
ment  de  travertin  et  où  l'on  établit  de  nombreuses  pri- 
sons.  Le  célèbre  cheval  de  Marc-Aurèle,  qui  se  trouve 
actuellement  devant  le  Capitole  et  qui  était  alors  près 
du  Latran,  entouré  de  beaucoup  de  respect  parce  qu'on 
y  voyait  une  statue  de  l'empereur  Constantin,  avait 
grand  besoin  de  restauration  ;  on  eleva  tout  autour  une 

1.  Voir  Alfred  Armand,  Les  Médailleurs...  Paris,  1889. 
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baraque  en  planches,  mais  il  ne  semble  pas  qu'on  allàt 
plus  loin  ;  toutefois,  Cristoforo  Geremia  de  Mantoue, 
célèbre  médailleur,  regut  300  florins  de  ce  chef  et  il  y  eut 
plusieurs  paiements  ulté^ieu^s^  Lafontainede  Trevi  fut 
l'objet  de  quelques  travaux,  ainsi  que  les  ponts  impor- 
tants:  Saint-Ange,  Mammolo,  Nomentano.  On  s'occupa 
aussi  de  l'are  de  Titus  et  de  celui  de  Septime  Sevère, 
ainsi  que  des  chevaux  gigantesques  qui  existent  encore 
au  Quirinal  et  qui  avaient  valu  à  la  colline  le  nom  de 
Monte  Cavallo.  Les  dépenses  ordonnées  par  le  pape 
n'étaient  donc  pas  toutes  utilitaires. 

Pas  plus  qu'un  autre,  Paul  II  n'avait  scrupule  à 
porter  la  main  sur  les  monuments  de  l'antiquité  ;  pour 
les  travaux  du  Capitole  et  oeux  de  son  palais,  il  fit 
prendre  des  matériaux  dàns  la  portion  meridionale  du 
Colisée,  et  il  laissa  détruire  en  partie  le  tempie  de 
Claudius  qui  se  trouvait  sur  le  mont  Coelius. 

Au  Vatican  età  Saint- Pierre, on  travailla  beaucoup-  ; 
dans  la  première  cour  du  Vatican,  trois  étages  de  loges 
furent  élevés  ainsi  qu'une  tribune  d'où  le  pape  donnerait 
la  bénédiction;  à  Saint-Pierre,  il  reprit  les  travaux  de 
la  tribune,  fit  terminer  oeux  de  la  chapelle  commencée 
par  son  onde  le  pape  Eugène  IV  et  qu'il  avait  lui-méme 
poursuivis  étant  cardinal  ;  lo  porche  fut  continue  ;  une 
médailic,  frappée  en  1470,  rappela  ces  travaux.  Une 
quantité  d'architectes  et  d'entrepreneurs  travaillaient 
assidùment  ;  à  vrai  dire,  les  deux  emplois  se  confon- 
daient  souventsous  ce  régno  comme  souslesprécédents, 

i.  Pie  II  y  avait  «lója  l'alt  travailler. 

2.  En  14(15,  lo  18  mai,  assignalion  do  l'ooo  lloriiis  pour  dt^poiisos 
•tt  dans  li'S  palais  ponlilicaux»  (/ut.  et  Exitus,  voi,  4G:ij, 
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€t  un  architecte  prenaìt  à  forfait  l'entreprise  des  tra- 
vaux  dont  il  avait  fourni  les  plans;  les  principaux 
semblent  avoir  été  Jacobo  di  Pietrasanta\  Meo  del 
Caprino^  Giuliano  da  Sangallo,  Manfredo  de  Cóme, 
Domenico  de  Florence,  Jean  Pierre  d'AUemagne; 
presque  tous,  comme  on  le  voit,  venaient  du  Nord'  ; 
Rome  continuait  a  fournir  fort  peu  d'artistes  et  méme 
d'ouvriers.  Les  travaux  étaient  en  pleine  activité 
quand  Paul  II  mourut,  et  les  entrepreneurs  eurent 
grand'peine  à  se  faire  rembourser  par  son  successeur  ; 
il  fallut  à  plusieurs  quatre  ans  de  démarches  et  de 
réclamations. 

Paul  II  iìt  léparer  une  très  vieille  église,  datant  des 
premiers  temps  du  ebristianisme,  S.  Marco  in  Pallacine, 
qui  tombait  en  ruines  comme  tant  d'autres  à  Rome. 
Les  tuiles  de  la  toiture  portent  ses  armes  et  la  legende: 

PALVS      VENETVS     PAPA      SECVNDVS     SVIS     IMPENSIS     FIERI 

FECiT  ANNO  CHRiSTi  MCcccLXVii*.  Le  poFche  et  les 
bas-cótés  furent  restaurés,  les  fenétres  ornées  de 
vitraux  splehdides  ;  le  peintre  Giuliano  de  Amedei 
de  Florence  peignit  le  plafond  ;  le  travail  coùta 
316  florins  ;  l'or,  100  florins  ;  le  bleu  d'outremer, 
15  florins.  NafiriiAre  le  pape  Calixt»'  111  .iv;iif  'Mitrepris 

1.  Jacobo  ili  Fìetrasanta  était  architecte  et  sculpteur;  il  avait  tra- 
vaillé  pour  Pie  II;  en  1407,  il  dirigoait  les  travaux  de  restauration  du 
pont  Saint-Auge;  c'est  lui  qui  présida  au  transport  de  la  vasque  du 
Colisée  sur  la  place  S.  Marco,  de  concert  avec  Evangelisto  de  Pesaro 
et  Evangelisto  de  Fiesole. 

2.  Meo  travailla  pour  le  pape  surtout  à  partir  de  14rjT  ;  uui-  grosse 
somme  lui  était  due  quand  Paul  II  mourut. 

3.  De  Venise,  Bergame,  Milan,  Grémonc,  parfois  Carrare. 

4.  Stevenson,  Les  tuiles  de  plomb  de  la  basilique  de  Saint-Marc, 
dans  Mélanges  d'archeologie,  \i\\,  1888,  p.  439. 
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quelques  réparations  etpromis  des  indulgences  à  ceux 
qui  y  travailleraient. 

Quelques  cardinaux,  tinrent  à  honneur  de  suivre 
cet  exemple. 

Paul  II  ne  semble  pas  avoir  éprouvé  beaucoup 
d'attrait  pour  les  beaux-arts  ;  les  peintres  étaient  rares 
à  sa  cour  et  de  second  ordre  ;  on  ne  pourrait  guère  citer 
que  Antonazzo  et  Fra  Giuliano  di  Amadeo  de  Florence- 
qui  fut  son  peintre  favori  et  travailla  à  décorer  le 
Vatican  de  méme  que  l'église  S.  Marco,  peignit  les  ban- 
nières  employées  dans  les  cérémonies  et  enlumina  des 
manuscrits^  Le  sculpteur  Paolo  Romano  travailla  peu 
à  Rome  ;  il  fit  le  tombeau  de  Scarampo  ;  Mino  da 
Fiesole  et  Vellano  de  Padoue  regurent  aussi  quelques 
commandes.  La  tapisserie  ne  semble  pas  l'avoir  inte- 
resse non  plus;  ce  n'est  pas  qu'il.n'appréciàt  pas  cet 
art  ;  il  possédait  de  nombreux  panneaux  de  tapis- 
serie,  mais  il  n'en  acheta  pour  ainsi  dire  pas.  Les 
artistes  en  glyptique,au  contraire,  furentchoyéspar  lui. 

Le  palais   de  Saint-Marc. 

Depuis  longtemps,  Paul  II  avait  entrepris  la  cons- 
truction  d'un  palais^  ;  au  lendemain  de  son  élection  au 
cardinalat,  déjà  riche  de  sa  propre  fortune  et  des  lar- 
gcsses'qu'il  recevaitde  son  onde,  il  avait  acheté  aupied 
du  Capitole,  près  du  palais  de  ses  amis  les  Colonna, 

1.  Juin  lif»!),  à  Giuliano,  «miniaturistc»,  el  à  onze  niinialurisles  ou 
|>eintrc8,  38  llorins  pour  doiu  éU'ndards. 

2.  Dvorak  «l  II.  Kgger.  />/•  Palazzo  Venezia  in  Hom.  Vienne.  1909.  — 
Dencei.,  l'alnst  und  liaailica  S.  Marco.  Home,  I'.»l3.  —  Módaille, 
Armanu,  voi.  II,  iil. 
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quantité  de  maisons  qu'il  fit  détruire,dontune  apparte- 
nait  à  un  prétre  d'Anagni,et,  sur  leur  emplacement, 
il  commenda  la  construction  d'un  palais  qui,  dans  sa 
pensée,  devait  égaler  le  Vatican';  les  dimensions  en 
étaient  énormes  etl'emportaient  sur  celles  de  la  plupart 
des  résidences  romaines  de  cette  epoque;  rompant 
avec  les  traditions  du  passe,  il  adopta  une  arclfitecture 
plus  conforme  aux  temps  où  il  vivait;  ce  n'est  plus 
le  manoir  féodal  avcQ  de  rares  fenétres  percées  dans 
d'épaisses  murailles  très  haut  au-dessus  du  sol,  et  ilan- 
qué  de  solidestours,  ni  le  palais  aux  lignes  gothiques  du 
cardinal  Capranica;  Barbo  voulut  une  demeure  faite 
pour  la  vie  de  réceptions  et  de  plaisirs  qui  allait  deve- 
nir celle  de  tous  lesgrands  à  l'epoque  de  la  Renaissance; 
les  formes  en  sont  dégagées,  la  lumière  y  pénètre  en 
abondance  par  de  nombreuses  ouvertures,  tout  y  est 
combine  en  vue  de  l'élégance. 

Plusieurs  architectes  travaillèrent  de  concert  :  Meo, 
Sangallo  récemmen^  arrivé  à  Rome',  Giacomo  da  Piet- 
trasancta,  Giuliano  da  Majavo,  Vellano  de  Padou^, 
Bernardo  di  Lorenzo  et  d'autres  ;  ils  se  chargeaient 
de  la  taille  des  blocs  de  travertin  pris  au  Colisée 
cu  de  telle  ou  telle  partie  de  la  construction,  sans 
qu'il  soit  possible  de  démèler  quel  futl'auteurdu  pian 
general.  Les  travaux  ne  semblent  pas  avoir  été  très 
bien  surveillés,  car  déjà,  en  1465,  le  cardinal  devenu 
pape  dut  signer  un  contrai  avec  Bernardo  di  Lorenzo  de 
Florence  pour  la  réparation  de  la  toiture.  Les  monu- 

1.  BONANM,  A'<<//i/A/„u,a.    \ui.   l,  y.   ò... 

2.  11  avait  vingt  ans  quand  il  vint  à  Rome  en  1465;  son  maitre  était 
lo  Francione.  11  mourut  en  1516. 
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ments  romains  péchaient  toujours  par  la  toiture  ;  il 
fallait  sans  cesse  la  réparer;  inhabileté  des  ouvriers, 
mauvaise  nature  des  matériaux,  ce  chapitre  revient 
couramment  dans  les  comptes  d'entretien. 

Deux  vasques  servirent  à  décorer  la  place  située 
devant  le  palais  :  l'unevenait  du  Colisée,  l'autre  était 
le  sarcophage  de  sainte  Constance  ;  il  datait  du 
IV*' siècle  ;  on  y  voyait  des  amours  qui  vendangeaient; 
les  moines  à  qui  il  appartenait  réclamèrent  inutilement  ; 
le  14  aoiìt  1467,  le  sarcophage  était  en  place.  Le 
bruìt  s'était  répandu  dans  la  ville  que  le  pape  voulait 
en  faire  son  cercueil.  Aussi,  à  sa  mort,  les  moines 
s'empressèrent-ils  de  renouveler  leurs  protestations  ; 
le  pape  Sixte  IV  leur  donna  gain  de  cause.  En,lV88, 
le  sarcophage  entra  dans  les  galeries  du  Vatican, 
au  musée  Pio  dementino. 

Le  palais  était  déjà  très  avance  en  1455,  quand 
Barbo  vint  s'y  établir  et  commanda  une  médaille  pour 
célébrercetouvragedontlui-mémeetles  Romains  étaient 
très  vains  ;  la  legende  portait:  petrvs  barbvs  vene- 

TVS  CARDINALIS  S.  MARCI  R.  HAS  JEBES  CONDIDIT  ANNO 
CHRISTI   MCCCCLV. 

Porcello  de  Pontanino  celebra  en  vers  le  palais. 

Il  s'en  fallait  cependant  que  cet  immense  édifice  fùt 
achevé  ;  le  25  janvicr  1466,  un  contrat  fut  sigile  pour 
l'agrandissementdu  palais  et  la  construction  du  porche. 
Paul  II  ne  vit  pas  la  fin  des  travaux.  Ils  avaient  coùté 
bien  plus  de  100000  ducats». 

i.  l'io  IV  fil  don  de  ci>  palais  ìi  la  Hi5pubii«|uo  do  Voniso  :  il  passa  ù 
l'ouipiro  d'Aulriche  quaiid  la  U(5pulili(iue  do  Voniso  lui  fui  códóo. 
L'Italie  cn  a  p>'is  pusH 'ssiiin   ri'ci'iiimnit. 
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Dans  l'intérieur  de  ce  palais,  Paul  II  avait  réuni  les 
objets  les  plus  précieux  et  les  plus  divers  ;  c'était  un 
musée,  le  plus  beau  qu'il  y  eùt  alors. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  le  goùt  des  collections 
s'était  développé  en  Italie;  vers  le  milieu  du  siècle. 
Pogge,  Ambroise  le  Camaldule,  Leonardo  d'Arezzo  et 
d'autr  s  recherchaient  passlonnéraent  des  caniées,  des 
antiquités  et  des  objets  anciens  de  toute  nature  pour 
le  compte  de  Nicmlo  Nicoli;  quand  celui-ci  mourut, 
le  4  février  1437,  Cosme  de  Módicis,  le  Pére  de  la 
Patrie,  acquit  la  plus  grande  partie  de  cettecollection 
qu'il  augnienta  toute  sa  vie  ;  Lorenzo  de  Médicis  sui- 
vlt  cet  exemple  ;  l'archéologue  Ciriaco  d'Ancóne 
amassait  les  antiques  dans  sa  maison  de  Venise; 
le  marquis  d'Este  était  aussi  fort  amateur  d'objets 
d'arti. 

Le  cardinal  Barbo  avaitcominencéàréunirdes  curiosi- 
tés  dès  son  arrivée  à  Rome  ;  son  onde,  le  pape  Eugène  I  V\ 
l'y  encouragea;  en  1450,  quand  il  n'avait  qua 
trente-deux  ans,  il  était  déjà  connucomme  collection- 
neurà  travers  l'Italie;  il  correspondait  avec  des  agent* 
qui  lui  signalaient  les  objets  intéressants  ;  il  faisait  enle- 
ver  les  statues  qu'on  découvrait  dans  la  ville*  ;  tou» 
les  moyens  lui  étaient  bons  ;  négociants,  prélats, 
diplomates,  étaient  mis  par  lui  à  contribution; 
il  lui  arriva  d'entrer  en  lutte  avec  d'autres  amateurs, 
par  exemple     avec    les    Médicis    à    propos   des    mé- 

I.  Muntz,  Les  Aris...,  vid.  II,  p.  49.  —  ArUcles  de  lui  dans  la  Gazelte 
des  Beau.c-Arts,  voi.  XVI  U877),  p.  97,  et  dans  la  Jìeoue  archéologique^ 
XXXVI  (1878),  p.  87,  155,  203  et  année  XXXVII  (18:9),  p.  45.  — 
Mvai.vi,  Archiatri,  voi.  Il,  doc.  LX. 

i.  Platina. 
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dailles  provenant  de  la  succession  de  Pisanello  (1456). 
Longtemps  on  raconta  à  Toulouse  qu'il  ofTrit,  en 
retour  d'un  carnee  qui  appartenait  àia  ville,  de  bàtirà 
ses  frais  un  pont  et  de  donner  en  outre  50  000  écus. 

Barbo  était  un  fin  connaisseur;  il  en  remontrait,  sur- 
tout  en  numismatique,  aux  plus  habiles;  néanmoins,  il 
s'entourait  d'experts  dont  il  ne  négligeait  paslesavis. 
Chaque  année,  il  dépensait  des  sommes  énormes  pour 
enrichir  sa  colìection.  Lorsqu'on  en  fìt  l'évaluation  en 
1457,  elle  fut  estimée  25  000  ducats,  et  les  objets 
étaient  portés  pour  leur  valeur  intrinsèque. 

On  en  connait  très  exactement  la  composition,  gràce 
au  catalogne  détaillé  et  descriptif  qu'il  en  fit  dresser 
en  1457  par  le  notaire  apostolique  Giovanni  Pierti  ;  ce 
catalogne  fut  d'ailleurs  complète  et  poursuivi  jus- 
qu'en  1460;  Barbo  assista  à  sa  rédaction  et  y  mit 
apparemment  la  main. 

Paul  II  possédait227  camées,  placés  dans  des  cadres 
en  argent  dorè  ornés  de  ses  armes  et  parfois  chargés 
d'inscriptions  où  les  noms  de  saint  Pierre  et  de  Bac- 
chus  voisinent;  136  intailles,  97  médailles  en  or  et 
1 000  en  argent,  des  bronzes,  des  icones  byzantines 
toutes  scintillantes  d'or  et  d'argent,  dont  il  avait  pris 
le  gout  etani  à  Venise  ;  des  mosaìquesportatives,  dont 
vingt-cinq  dans  des  cadres  en  argent  dorè,  comme  on  en 
voit  ancore  quelques-unes  dans  l'église  Saint-Marc  à 
Venise,  quelques  ivoires.  des  «  chapelles  »  d'or  et  d'ar- 
gent ciselées  i>ar  des  ouvriers  florentins  ou  ombriens, 
des  vétements"  sacerdotaux.  devioilles  étoffes,  des  bro- 
dorios  orientales  ot  do  la  vaissello  piate.  Onestétonné 
du  nombre  incroyablc  de  plats,de  bassins,  d'aiguiòres. 
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<ie  compotiers,  d'encriers,  de  sonnettes,  de  chandeliers 
€tméme  de  plats  à  barbe  qui  appartenaient  à  Panili, 
déjà  au  temps  où  il  n'était  que  cardinal.  Combien 
plus  dut-il  en  avoir  étant  pape!  Il  possédait,  en  outre, 
des  pièces  importantes,  un  crucifi^t  monumentai  place, 
entre  deux  statues  en  or  représentant  la  Vierge  et  saint 
Jean,  estimé2000  ducats. 

Le  pape  avait  un  faiblf*  pour  les  pierreries  ;  il  se 
plaisait  à  les  manier,  à  les  faire  étinceler  ;  on  Taccusait 
d'y  passer  ses  nuits.  Beaucoup  de  ces  pierreries  étaient 
montées  en  bagues;  on  compie  dans  le  catalogne  trente- 
'cinq  bagues  dont  le  chaton  était  forme  de  turquoises, 
de  topazes,  d'améthystes,  etsept  anneaux  pontificaux  ; 
il  avait  achoté  aussi  des  chapelets  en  jaspe,  en  calcé- 
doine...  Ces  ornements  lui  aervaient  dans  les  cérémo- 
nies,  il  en  tirait  gioire;  quand  il  conduisit  Tempereur 
Frédéric  IH  auprès  des  chàsses  des  apótres  Pierre 
-et  Paul,  il  lui  fit  remarquer  que  pas  une  des  pierres 
magnifiques  qui  les  ornaient  n'égalait  celle  qu'il  avait 

à  son  doigt. 

Le  désir  de  rehausser  la  dignité  pontificale  s'ajou- 
tait  à  sa  vanite;  il  lui  semblait  avantageux  que  le 
pontife  suprème  apparùt  dans  un  incomparable 
éclat;  lorsqu'il  se  rendait  de  son  palais  au  Valicali, 
une  escorte  nombreuse  et  brillante  l'accompagnait  et 
il  faisait  jeler  de  l'argent  au  peuple;à  la  Noél,  il 
offìciait  en  des  costumes  d'une  richesse  sans  pareille; 
à  la  Noél  de  1466,  on  le  vii  dans  une  sedia  qui  avait 
€OÙté  le  prix  d'un  palais.  Le  jour  de  Pàques  1465,  il 
porta  pour  la  première  fois  celle  fameuse  tiare  qui  fìt 
l'émerveillement  de  tous  ceux  qui  la  virent  et  servii  si 
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souvent  de  gage  aux  banquiers  qui  avangaient  de  l'ar- 
gent  au  Saint-Siège  dans  ses  moments  de  penurie; 
quelques-unes  des  pierres  qui  l'ornaient  valaient 
22  000  ducats  ;  un  agent  des  Sforza  à  Rome,  Agostina 
Rosso,  l'estimait  90  000  ducats,  chifTre  évidemment  trop 
bas  ^  sa  valeur  véritable  dépassait,  ce  semble,200  000  du- 
cats. Paolo  di  Giordano  de  Rome  fut  chargé  de  la 
ciseler^. 

Aussi  les  sommes  que  payait  P^aul  II,  soitdirectement, 
soit  par  l'entremise  de  son  trésorier,  sont-elles  considé- 
rables"  ;  en  avril  1469,  la  Chambre  apostoliquereconnait 
devoir  3  000  florins  à  Marco  Tommasi  et  s'engage  à  les  lui 
rembourser  avant  la  Toussaint;  il  s'agissait  d'un  achat 
de  pierreries  ;  en  1470,  elle  déclare  que  Pietro  de 
Venise  a  droit  à  55000  florins  «  pour  cent  choses  qu'il  a 
naguère  livrées  au  souverain  pontife  et  que  celui-ci  a 
promis  de  payer  à  Pàques  1471,  donnant  en  garantie 
tous  les  biens  de  la  Chambre  ».  Les  engagements  de 
ce  genre  sont  fréquents.  En  une  seule  fois  le  pape 
achète  pour  3  800  florins  de  perles  (1466). 

Forcément,  le  pape  devait  se  montrer  avide;  il  se 
nomma  commanditaire  de  l'abbaye  du  Mont  Cassin; 
si  un  cardinal,  un  évéque,  un  abbé  ou  un  protonotaire 
venait  à  mourir,  il  ne  distribuait  pas  les  bénéfìces 
devenus  vacants,  mais  les  gardait  en  commende. 


1.  Siraono  (li  Giovanni  de  Florence,  v«;riflcaleiir  des  poids  et  niosures, 
travaìliail  réguliòreinent  pour  le  pape  nioyennanl  (»  lloiins  par 
mois. 

2.  Gottlob. 


ut 

Le  Cah\  v\  \!  . 

Paul  II  se  plaisait  bieii  plus  dans  son  propre  palai* 
qu'au  Vatican;  il  s'y  trouvait  plus  en  contact  avec 
la  foule  qu'il  voulait  s'attacher,  au  centre  de  la  vie 
urbaine,  dans  la  région  la  plus  populeuse  de  la  ville; 
nul  doute  que  la  pensée  ne  lui  soit  venue  d'en  faire 
la  residence  pontificale  ;  il  songeait  à  y  déposer  le  tré- 
sor  apostolique  et  à  y  transporter  la  bibliothèque  du 
Mont  Gassin  dont  il  était  abbé,  afin  d*y  avoir  l'équiva- 
lent  de  la  bibliothèque  Vaticane.  Vers  la  fin  de  son 
pontifìcat,  il  n'habitait  plus  que  là. 

Lors  du  premier  carnaval  qui  eut  lieu  sow-  .-,jìj 
règne,  il  vint  s'y  établir,  afin  de  pouvoir  mieux  partiei- 
per  aux  divertissements. 

Il  était  dans  ses  intontiuns  d'amuser  les  Romains  ; 
aussi  donna-t-il  plus  d'ampleur  aux  jeux  publics.  11 
voulait,  comme  le  dit  Infessura,  «  faire  les  choses  gran- 
dement  ».  Au  lieu  des  trois  courses  qui  avaient  lieu 
auparavant,  il  en  organisade  nombreuses  et  variées».  Le 
hindi,  couraient  des  jeunes  gens  ;  le  mardi,  des  juifs; 
c'était  le  numero  boulTon  de  la  fète  ;  on  les  forfait 
à  manger  abondamment  avant  le  départ  afin  qu'ils 
fussent  bien  essoufflés  et  le  spectacle  était  si  ridicule, 
raconte  Platina,  que  les  spectateurs  se  roulaient  par 
terre;  des  cavaliers  les  pressaient  ;  plus  tard,  on  fit 
courir  les  juifs  àpeuprèsnus.  Le  mercredi  avait  lieu  une 
course  dans  le  méme  goùt  :  on  voyait  concourir  des  sexa- 
génaires.  Le  jeudi,    les  jeux  avaient  lieu  sur  la  place 

1.   Une  médaille   fut  frappóe    portant    en    legende  :   «   hilaritas- 

rUBLICA  ». 
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Navona;c'étaitime  réminiscence  de  l'antiquité,  piiisque 
la  place  Navona  était  l'ancien  cirqiie  Agonale  (stade  de 
Domitien)  dont  elle  a  gardé  la  forme.  Aussi  appelait- 
on  souvent  ces  jeux  «  agonaux  ».  Le  sénateur  et  les  con- 
servateurs  yassistaient  dans  des  costiimes  de  gala  qiie 
leiir  payait  le  Saint-Siège  (15  florins  à  chaque  conser- 
vateur).  Le  vendredi,  ily  avait  siispension  ;  le  samedi, 
on  donnait  des  combats  de  taureaux;  le  dimanche, 
avaient  lieu  «  les  trois  courses  ancienne»  » ,  sans  doute 
des  courses  de  chevaux^;  le  hindi,  des  courses  de 
buffles;  le  mardi,  des  courses  d'ànes.  Les  prix  étaient, 
comme  habituellement,  des  pièces  d'étoffe. 

Les  courses  étaient  disputéesdans  l'antique  Via  Lata, 
<jui  était  à  peu  près  la  seule  rue  rectiligne  de  Rome, 
et  qui  prit  vers  ce  temps  le  nom  de  Corso  ;  le  départ, 
du  moins  pour  les  courses  d'hommes,  était  à  l'are 
d'Hadrien,  appelé  alors  are  de  Domitien,  situé  à  peu 
près  à  mi-distance  entre  la  porte  del  Popolo  et  le 
Capitole^ 

Le  pape  assistait  à  l'arrivée  dans  le  palais  Saint- 
Marc.  Il  distribuait  des  pièces  d'argent  aux  vainqueurs 
et  jetait  de  la  menile  monnaie  à  la  foule  du  haut  de 
son  bak'on,  comme  jadis  Galigula  du  haut  de  labasili- 
que  Julia.  A  la  fin  des  courses,  le  peuple  était  convié  à 
un  banquet  qui  se  donnait  sous  ses  fenétres  ;  magistrats 
-et  gens  de  rien  y  prenaient  part  et  le  vice-camérier  en 

i.  Le  13  jfinvier  1  iOtì,  lo  papo  accorda  aux  habitanls  do  Ccisriio 
fit  de  Brescia  In  droil  d'organisor  des  courses  de  cliovaux  pour  so 
divertir  (Theinkh,  voi.  IH,  n.:\H\.  p.  437). 

i.  Celare,  qui  m^iiail  la  circulalion,  fut  dt''nii»li  par  Alexandre  VII 
«n  IGC).  Il  s'appelait  alors  Arco  di  Portogallo.  La  rue  ólail  nettoyóo 
4oul  exprès. 
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personne,aidé  d'autrcs  prélats,  devaiten  siirveiller  l'or- 
donnance\  On  v  flisfrilni.iit  <ri  iihondaiiee  du  vin  rouge 
romain.  , 

Les  courses  instituées  de  la  sorte  par  Paul  II  rappe- 
laient  les  Ludi  plebei,  qui  comportaient  aussi  des 
courses  de  vieillards  et  de  jeunes  gens.  Le  pape  se  trou- 
vait  donc  amene  à  imiter  l'antiquité  un  peu  malgré 
lui  ;  il  organisa  méme  des  cortèges  roraains,  des 
triomphes  d'empereurs,  et  certains.espritschagrins  l'en 
blàmèrent,  entre  autres  le  cardinal  Ammanati. 

GUERRES  CONTRE  LES  AnGUILLARA  ET  CONTRE  LE  ROI 
DE  NaPLES. 

Vers  cette  epoque,  Paul  II  eut  d'ailleurs  un  succès 
militaire.  Il  s'agissait  d'une  question  politique  et 
personnelle. 

Vingt  ans  auparavant,  en  1445,  était  mort  Giovanni 
Antonio  Orsini,  comtedeTagliacozzo  ;  ses  deuxhéritiers. 
Everso  di  Anguillara,  et  Napoleone  Orsini,  entrèrent 
en  contestation  au  sujet  du  chàteau  de  Monticelli*  qui 
faisait  partie  de  son  patrimoine;  on  se  souvient  quo 
cette  querelle  faillit  ensanglanter  le  couronnement  de 
Calixte  III.  Le  difTérend  continuait  toujours  en*1458 
quand  Pie  II,  à  peine  élu,  chargea  le  cardinal  Barbo  de 
l'accommoder;  celui-ci  se  rendit  auprès  d'eux,  négocia 

1.  Une  inédaille  rappela  ces  largesses  ;  deus  cornes  d'abondance  y 
étaient  représentées  avec  la  legende:  convivivm.  pvb.  erga,  popvlvm 
ROMANVM.  —  ROMA.  Il  fut  renoìs  au  cuisinierct  à  ses  aides  15  tlorins 
en  14G6. 

t.  Monlicelli  se  trouve  pròs  de  Tivoli,  non  loin  du  Teverone,  sur 
ia  voie  Xoiuentana,  qui  oonduisait  eu  Sabine. 
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et  s'en  revint  à  Rome  fort  satisfait  d'avoir  obtenii  qu'ils 
resteraient  en  paix  pendant  trente  mois  ;  mais  à  peine 
s'était-il  éloigné  qua  la  guerre  avàitrepris;  le  cardinal 
se  sentit  très  morti fié  de  cette  déconvenue.  Le  comte 
Everso  s'était  emparé  du  chàteau  de  Monticelli  d'où  il 
ranQonnait  les  voyageurs,  pillait  les  campagnes  et 
semait  la  terreur  jusqu'aux  portes  de  Rome.  Homme 
plein  de  dévotion,  au  demeurant,  il  légua  par  son 
testament,  date  du  14janvier  1460\  une  somme  impor- 
tante aux  chanoines  de  Sainte-Marie  Majeure,  ainsi  qu'à 
l'hòpital  du  Latran,  sur  les  murs  duquel  se  voient  encore 
ses  armes.  A  sa  mort  (3  septembre  1464),  ses  deux  fìls^ 
Francesco  et  Deifebo,  se  flattèrent  depouvoircontinuer 
ses  brigandages,  mais  le  pape  Paul  II  se  souvenait  de 
l'injure  faite  au  cardinal  Barbo  ;4l  langa  contre  les  fau-^ 
teurs  de  troubles  une  excommunication  qui  les  visait 
directement'  et  leur  adressa  des  menaces^;  ils  fei- 
gnirent  de  se  soumettre,  se  déclarèrent  les  vassaux 
ob^issants  de  l'Église  et  n'en  continuèrent  pas  moins 
leurs  rapines.  Alors  le  pape  organisa  uno  expédition 
contre  eux,  mais  ils  s'étaient  ménage  des  intelligences 
dans  la  ville,  en  sorte  qu'un  mouvement  populaire, 
fomenté  à  leur  instigation,  éclata  au  moment  du 
départ  des  troupes.  II  n'eut  pas  de  suites  et  l'armée 
pontificale,  commandée  par  le  cardinal  Fortiguerra, 
Federico  d'Urbino  et  Napoleone  Orsini,  s'étant  avancée 
sur    leurs  tcrres,    ne    rencontra   aucune    résistance; 


I.  Son  lesliiriiont  so  trouvc  dans  P.  Adinolfi,  Latorano  e  Viti 
MiKjyiuve,  Roinu,  18.')7,  p.  WYA. 

t.  Le  |m|>u  nt  rópandt-c,  u  vulgariser  »,  ses  hulios  afin  ile  gaf^'Hci- 
l'opinion. 


TOMBEAl      DI      l.ARniNAL     FORTICIERRA. 
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ce  fut  une  promenade  militaire;  en  vingt-cinq  jours, 
treizeplaces  fortesse  rendirent,  «  non  qu'ellesne  fussent 
pas  très  solides,  mais  parce  qu'elles  n'étaient  pas  gar- 
dées  »,  dit  le  chroniqueur  bolonais  {juin  1465)'  :  Gapra- 
nica,  Vetralla,  Ronciglione,  Viano...  qui  entouraient 
Rome  d'une  ceinture  de  repaires  dont  plusieurs  avaient 
appartenu  au  Préfet  et  d'où  il  était  facile  aux  Anguil- 
lara  de  surveiller  toutes  les  approches  de  la  ville,  tom- 
bèrent  successivemeut*.  On  y  trouva  quantité  de  butin, 
troupeaux,  marchandises,  argent,  fruit  des  "brigandages 
(le  plus  de  trente  années,  et  aussi,  assura-t-on,  un 
Miatériel  pour  fabriquer  de  la  fausse  monnaie.  Deifebo 
uvait  pu  se  réfugier  à  Venise.  mais  son  frère  Francesco 
et  son  propre  fils  tombèrent  entre  les  mains  du  pape 
qui  les  enferma  au  chàteau  Saint-Ange  ;  ils  y  demeu- 
rèrent  jusqu'à  sa  mort.  Paul  li  fit  don  à  la  soeur  du 
comte  Everso  de  50  florins  (1465),  ce  dont  on  le  loua 
fort  comme  de  ne  pas  s'ètre  appropriò  les  bijoux  de  la 
lamille  entière.  Plus  tard,  Sixte  IV  accorda  100  florins 
à  Deifebo.  Tout  le  Patrimoine  se  trouva  dès  lors  soumis 
à  l'autorité  pontificale. 

Dans  le  quartier  du  Transtévère  subsiste  encore  une 
tour,  la  Torre  degli  Anguillara,  dernier  vestige  de  l'opu- 
lence  de  cette  famille,  au  sommet  de  laquelle  est 
gravée  une  représentation  de  la  naissance  du  Christ'. 


1.  Muratori,  voi.  XVIll,  (;ol.  TGl.  —  Les  Napolit&iDs  av&ient  prété 
des  troupes  ;  le  pape  les  ravitailla. 

2.  Le  pape  fit  grande  dépense  d'étendards  aux  ariues  de  l'Eglise 
<|ui  furent  envoyés  dans  tùutes  cesvilles  par  des  énaissaires  spéciaux; 
ils  coùlaient  environ  un  llorin. 

3.  Place  d'Italia,  près  de  l'église  S.  Crisogono.  L'i  Ville  l'a  donnée  à 
la  Société  Dante  Alighieri  qui  y  a  établi  un  uiusée. 
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Ce  triomphe  n'eut  pas  de  lendemain. 

Quand  Paul  II  était  monte  sur  le  tròne,  la  situation 
de  l'Italie  devenait  menagante;  la  mort  de  Cosme  de 
Médicis,  le  l*^""  aoùt  1464,  avait  éveillé  bien  des  ambi- 
tions,  autant  à  Florence  qu'ailleurs.  La  mort  de  Fran- 
cesco Sforza,  deux  ans  plus  tard  (8  mars  1466),  rendit 
précaires  les  nombreusescombinaisons  que  ce  politique 
habile,  entreprenant  et  bardi,  avait  élaborées\  Aussi 
fut-ce  merveille  que  la  paix  piìt  étre  provisoirement 
maintenue;  Paul  II  en  rendit  gràce  au  ciel  en  ordonnant 
une  procession  particulière  pour  le  jour  de  l'Ascen- 
sion  (1467);  il  la  suivit  à  pied  et,  pour  en  rehausser 
l'éclat,  demanda  à  Domenico  de  Domenichi^  de  pronon- 
cer  des  paroles  appropriées  et  à  Leonardo  Dati  de  com- 
poser  des  hymnes. 

Mais  presque  aussitót  il  parut  que  la  guerre  allait  se 
déchainer.  C'était  alors  une  necessitò  politique  que  le 
royaume  de  Naples  et  le  Saint-Siège  fussent  en  hostilité  ; 
le  moindre  accroissement  de  l'un  des  deux  États  portait 
forcément  ombrage  à  l'autre  ;  il  était  certain  que  si  la 
papauté  devenait  trop  puissante,  c'en  était  fait  de 
l'indépendance  du  royaume  de  Naples  et  que,  récip^o- 
quement,  la  papauté  n'eut  pas  été  en  sécurité  silos  rois 
de  Naples   avaient   pu   jouir   de   la    puissance   qu'ils 

1.  Kn  dócembre  1466,  le  fameux  Scander-Beg,  chassé  d'Albanie  par 
li's  Turcs,  vini  ii  Home  ;  le  pape  lui  donna  de  l'argent  pour  poursuivro 
lii  guerre  cunlre  l'empire  oUonian.  Il  inourul  l'année  suivantc  à 
Veni  se. 

i.  Doinenichì,  <|ui  iHait  óvf^quc  et  sernit  devenu  cardinul  n'avait 
éU'  son  opinion  sur  «  lo  siiiig  du  Clirisl  »,  avait  la  spùcialiló  do  co  gonro 
d'iHo<|uen(;o.  Il  óluit  un  l'amilier  de  la  cour  j)onli(ì(;alo  depuis  le  lonips 
d  Kugòne  IV.  La  |iliipart  do  ses  (t'uvres  sont  demourées  uianus- 
«;rilos. 
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révaient.  Aussi  le  Saint-Siège  ne  cachait-il  pas  son 
désir  d'assujettirlesrois  de  Naples  et  d'en  faire  des  vas- 
saux,  de  méme  que  ceux-ci  avaient  plus  d'une  fois  lente 
de  s'emparer  de  la  Ville  Éternelle.  Quand  Pie  II  avait 
traité  avec  Ferdinando,  le  10  novembre  1458,  il  lui 
avait  impose  un  lourd  tribut,  en  méme  temps  que 
l'envoi  de  la  haquenée,  symbole  de  son  vasselage*;  de 
terribles  sanctionsétaient  prévues  en  cas  de  non-exécu- 
tion  de  ces  engagements,  mais  il  eùt  étébien  surprenant 
que  l'accord  fùt  respecté  ;  l'arriéré  du  roi  s'eleva 
bientót  à  60000  ducats  et,  en  1467,  il  se  contenta 
d'envoyer  la  haquenée  avec  le  cérémonial  d'usage, 
mais  sans  argont,  ce  qui  irrita  fortement  le  pape;  pour 
s'excuser,  le  roi  soutenait  que  ses  armements  contre  le 
Ture  épuisaient  son  trésor,  que  l'état  de  son  royaume 
était  pitoyable  et  qu'il  ne  pouvait  payer,  mais  Paul  II 
ne  se  laissa  pas  apitoyer.  On  en  vint  aux  paroles 
violentes  et  vaines  ;  Ferrante  menala  le  pape  d'ap- 
peler  les  Turcs  à  son  aide;  le  pape,  de  le  chasser  de 
ses  États  et  d'anéantir  les  Musulmans.  Et  ce  fut 
tout.  Mais  Taigreur  resta  grande  entre  les  deux  sou- 
verains.  A  vrai  dire,  Ferrante  se  sentait  très  fort 
depuis  que  son  fils  Alfonso,  due  de  Calabre,  avait 
épousé  la  fille  du  duo  de  Milan,  Ippolita  Sforza, 
mariage  bien  surprenant  à  vrai  dire,  car,  en  se  rendant 
à  Naples,  Ippolita  s'était  croisée  avec  sa  sceur  dont  le 
mari,  Piccinino,  venait  d'ètre  assassine  jìar  urdif  du 
roi! 

Durant  l'été  de   1468,  Paul  II  forma  le  projet  de 
s'emparer  du  chàteau  de  Tolfa,  misérable  bicoque,  mais 

1.  CouM.  Carlo  Padiglione,  Della  Ghinea,  Naples,  ISll. 
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qui  commandait  les  précieuses  mines  d'alun^  ;  les  Fran- 
gipani en  étaient  les  suzerainset  deux  Orsini  en  étaient 
seigneurs;  l'entreprise  semblait  facile,  car  l'attaque 
n'étaitpas  attendue,  mais  le  due  de  Calabre,  qui  campait 
atout  événement  dans  les  enviròns  de  Viterbe^  envoya 
en  hàte  à  la  rescousse  une  centaine  de  cavaliers  à  la  vue 
desquels  les  soldats  pontificaux  battirent  en  retraite  ; 
alors,  le  due  de  Calabre,  non  content  d'avoir  barre  la 
route  au  pape,  passa  à  l'offensive  et  se  mit  en  route 
vers  Rome.  C'était  une  superbe  armée  que  la  sienne, 
elle  était  composée  de  quatre  mille  cavaliers,  deux  mille 
fantassins,  qui  faisaient  l'admiration  des  habitants  de 
Viterbe^.  L'elTroi  fut  extréme  au  palais  pontificai;  le 
pape  courut  mettre  ses  trésors  à  l'abri  dans  une  cachette 
au  chàteau  Saint-Ange  et  fìt  des  préparatifs  de  fuite; 
on  se  croyait  revenu  aux  temps  abominables  où  les 
membres  de  la  eurie,  fuyant  le  roi  Ladislas,  mouraient 
de  soif  et  d'épuisement  sur  la  route  de  Viterbe.  Le  pape 
n'avait  rien  à  opposer  aux  soldats  napolitains;  ses 
troupes,  réduites  par  mesure  d'economie  et  dispersées, 
.ne  pouvaient  guère  offrir  de  résistance.  Mais  soudain  le 
due  changea  de  route.  Peut-ètre  lui  parut-il  trop 
bardi  de  tenter  un  coup  de  main  sur  Rome  ;  il  se 
dirigea  vers  Soriano,  entre  Viterbe  et  Vitorchiano;  le 
comte  Orso  di  Pitigliano  et  le  chevalier  Orsino 
l'accompagnaient.  Paul  II  fit  une  démonstration  du 
méme  genre  en  octobre  en  envoyant  des  troupes  sur  les 

ì.  AnnibaI  Caru,  quel((uo  cinquante  ans  plutì  tanl,  dócrivuit  Tolta 
.<:n  CC8  turmes  à  Giovanni  Boni  Tolta  :  «  La  Tol/a,  Giovati  Boni,  è  una 
Òicocea-Tra  scheyyie  e   halze  d'un  patron  f erri (f no»... 

2.  ì)ri)uU  le  ii  aoi'il  1408. 

3.  NiccuLA  PILLA  Tuccia,  p.  u:t. 
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confìns  du  royaume  de  Naples.  Du  reste,  l'affaire  do 
Tolfa  s'arrangea  bientòt.  Par  un  acte  signé  au  \'atican, 
le  2  juin  1469,  le  Saint-Siège  aeheta,  moyennant 
17300  ducats,  la  forteresse  de  Tolfa  et  son  territoire 
aux  frères  Pietro  et  Ludovico,  seigneurs  du  lieu  ;  l'agence 
de  la  banque  Médicis  à  Rome  fit  l'avance  des  fonds^ 

Affaire  de  Ri.mim. 

Une  autre  affaire  d'un  caractère  plus  grave  survint. 
Depuis  longtemps,  le  Saint-Siège  convoitait  la  posses- 
sion  de  Rimini.  Son  souverain,  Sigismondo  Malatesta, 
durant  son  long  règne  de  trente-neuf  ans,  en  avait  fait 
une  capitale  au  petit  pied;  il  y  avait  construit  des 
monuments,  fonde  une  bibliothèque,  réuni  des  artistes 
et  des  littérateurs;  Rimini  était  devenue  riche  et  pros- 
père et  sa  cour,  brillante  et  rafTinée,  faisait  présager 
celles  du  siècle  suivant.  Mais  le  traité  impose  par 
Pie  II  à  Sigismondo  en  1463  avait  singulièrement  réduit 
les  limites  de  la  principauté,  c'est  à  peine  s'il  laissait  à 
la  ville  une  banlieue;  en  outre,  un  des  articles  du  traité 
«tipulait  que,  dans  le  cas  où  Sigismondo  n'aurait  pas 
d'héritier  légitime,  Rimini  et  son  territoire  seraient 
dévolus  à  l'Église.  Or  Sigismondo  mourut  le  13  octobre 
1468,  ne  laissant  qu'unfilsbàtard,  Roberto,  légitimé,  il 
est  vrai,  en  1450.  Prudemment,  le  pape  l'avait  pris  à 
son  service  et  l'employait  précisément  alors  comme 
mercenaire,  très  loin  de  Rimini,  sur  les  frontières  du 
royaume  de  Naples-.  Il  semblait  donc  que  l'héritage  de 

1.  Theiner,  voi.  Ili,  p.  iotì,  n.  393. 

■2.  En  1467,  il  lui  avait  acheté  des  terres  sur  le  lniituire  de  Cesene 
pour  70500  llorins,  sur  lesquels  i083  seulement  avaient  été  versés. 

29 
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Sigismondo  allait  lui  étre  acquis  sans  peine,  mais  une 
femme  se  mit  à  la  traverse,  Isotta  qui  avait  éié  long- 
temps  la  maitresse  de  Sigismondo,  puis  était  devenue 
sa  femme.  Elle  n'entendait  pas  se  laisser  déposséder. 
Secrètement  elle  s'était  mise  d'accord  avec  le  jeune 
Roberto  qui  passait  pour  lui  ètre  hostile  et  l'avait  été, 
en  effet,  jadis.  Celui-ci  persuada  au  pape  que  nul  mieux 
que  lui  ne  saurait  la  mettre  à  la  raison  et  assurer  au 
Saint-Siège  la  tranquille  possessionde  Rimini;  il  ne  lui 
demandait  qu'une  compensation  et  son  concours; 
des  troupes  et  de  l'argent  lui  furent  donnés  pour  mener 
à  bien  son  entreprise.  Mais  Roberto  s'était  entendu 
non  seulement  avec  Isotta,  mais  aussi  avec  les  habitants 
qui  redoutaient  la  domination  de  l'Église  ;  il  entra  dono 
à  Rimini  sans  coup  ferir  et,  lorsque  les  représentants 
de  Paul  II  se  présentèrent  pour  y  établir  le  gouverne- 
ment  pontificai,  il  leur  déclara  tout  net  qu'il  gardait  la 
ville;  bien  plus,  il  en  demanda  l'investiture.  Le  pape 
fut  ulcere  d'avoir  été  ainsi  dupé  et  traita  avec  les  Véni- 
tiens  (28  mai  1469)  qui  lui  fournirent  quatre  mille 
chevaux  et  trois  mille  fantassins;  il  traita  également 
avec  Alessandro  Sforza,  seigneur  de  Pesaro,  à  qui 
il  ofTrit  une  part  des  dépouilles  de  Roberto.  L'arche- 
vèque  de  Spalato,  Lorenzo  Zanni,  gouverneur  de  la 
Marche,  aidé  de  Napoleone  Orsini,  commenda  aussitót 
les  opérations;  un  des  faiibourgs  de  la  ville  fut  assailli 
par  surprise  et  pris.  Roberto,  cependant,  n'était  pas 
demeuré  inactif  ;  il  avait  naguère  épousé  la  fille  de  Fede- 
rico de  Montofeltro,  son  vieil  ennemi  ;  il  s'était  conciliò 
tou8  ceux  qui  redoutaient  l'accroissement  du  pouvoir 
pontificai  ;  le  rei  de  Naples  lui  envoya  une  troupe  com- 
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mandée  parie  due  de  Calabre;  Tristan  Sforza,  frère  du 
due  de  Milan,  vint  aussi  lui  prèter  son  appui  ;  les 
Florentins  l'aidèrent,  sinondesoldats,  du  moins  morale- 
ment.  Toutes  ces  négociations  furent  conduites  avee 
tant  de  mystère  que  les  troupes  pontificales  ne  con- 
nurent  le  danger  auquel  elles  se  trouvaient  exposées 
qu'au  moment  où  elles  furent  cernées;  la  surprise 
fut  si  grande  qu'elles  ne  se  défendirent  mème  pas  ;  il  y 
eut  trois  mille  prisonniers  et  cent  tués;  l'artillerie,  qui 
avait  été  organisée  avec  beaucoup  de  soin,  tomba  au 
pouvoir  de  Malatesta  (29  aoùt  1469);  c'était  un 
désastre.  La  nouvelle  en  arriva  à  Rome  le  jour  memo 
où  Paul  II  fètait,  avee  l'éclat  qu'il  afTectionnait,  le 
cinquième  anniversaire  de  son  éleetion. 

Le  prestige  de  la  papauté  sauva  encore  une  fois 
Rome  d'une  attaque;  les  alliés,  satisfaits  d'avoir 
anéanti  la  force  militaire  du  Saint-Siège,  ne  péné- 
trèrent  pas  sur  les  terres  de  l'Église  et  licencièrent 
leur  armée  en  novembre  1469*. 

Les  Fraticelli. 

Il  y  avait  longtemps  que  le  Saint-Siège  était  en  lutte 
avec  les  frères  de  l'étroite  observance,  qu'on  nommait 
en  Italie  les  Fraticelli.  Leurs  doctrines  sur  la  désappro- 
priation  n'avaientrec^u  que  pendant  untemps  très  court 
l'approbation  de  l'Église.  Ainsi  que  le  leur  avait  dit 
Jean  XXII  en  1318  :  «  La  pauvreté  est  belle,  la  chas- 

1.  Une  médaille   de    Paul  II  porte    en    léjjende  :    pavlo      veneto 

PAPE     II    ITALICE     PACIS     FV.NDATORIS.    —     ROMA.     —     L'nC     autre    :    SOLVM 
IN    FERAS   PIVS    BELLATVR   PASTOR. 
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teté  admirable,  mais  l'obéissance  vaiit  mieux  encore\  » 
Ils  vivaient  comme  au  temps  de  Rienzo,  retirés  dans 
leshautes  montagnes  qui  s'élèvent  à  l'est  de  Rome,  dans 
la  Sabine  et  les  Abruzzes.  De  temps  en  temps,  on  en 
capturait  quelques-uns  etl'on  faisait  de&exemples-.  La 
secte  n'en  subsistait  pas  moins.  Au  temps  de  Paul  11. 
elle  était  plus  nombreuse  que  jamais;  envahissant  la 
plaine,  elle  s'était  répandue  dans  la  Romagne.  la  Marche 
d'Ancone,  le  Latium;  il  y  avait  méme  des  fraticelli  à 
Rome^;  ils  grossissaient  le  parti  d'opposition,  car,  appli- 
quant  à  tout  le  clergé  et  à  la  papauté  leur  doctrine  sur 
la  pauvreté,  ils  déclaraient  que  lesprétres  qui  vivaient 
dans  le  luxe  étaient  indignes  et  incapables  d'exercer 
leur  ministère  et  que  notamment  les  papes  qui,  depuis 
Jean  XXII,  avaient  erre  en  n'imitant  pas  la  pauvreté 
du  Christ,  occupaientindùment  le  siège  pontificai.  Leur 
centre  d'action  était  à  Assise,  cette  terre  d'élection  des 
réveurs,et  c'était  là  un  retour  au  lieu  d'origine,  puisque 
les  fraticelli  se  rattachaient  à  saint  Francois  dont  ils 
pensaient  suivre  étroitement  les  enseignements.  Un 
autre  centre  était  à  Poli,  près  de  Tivoli^;  le  seigneur  de 
Palestrina,  Stefano  III  Conti, lesavait  pris  sous  sa  pro- 
tection;   un  certain  Antonio  Sacco,  appartenant  à  ce 

\.  Joaii  .Wll  (XXI)  les  condiiriiiiii  par  la  bulle  Uloriiismn.  Eccle- 
siam,  en  date  du  23  janvier  Ì31S. 

i.  Kn  liOS,  lo  pape  111  hrùler  plusieurs  lu'rótiiiues,  peul-ólro  des 
fraticelli. 

3.  Paul  11  les  avait  pris  sous  sa  protei  tion  dans  les  premiers  toinps 
de  son  ponlilirat  ;  il  leur  avait  remlu  la  i)arlio  du  Lalran  dont  ils 
avaient  «ito  dópossùdós  et  urdonna  que,  dans  le  sernienl  quo  prèlaii  nt 
l.">s  niagistrals  ix  leur  enlróo  en  lonctions,  il  lui  ra|)pelé  nu'ils  devaient 
assistanre  aux  rralicelli. 

4.  (t.  Ca8C|oi,i,  ,Ucm.  Sfar,  ili  l'oli,  lldinc,  IS'.Mi. 
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groupe,  venait  souvent  à  Rome  y  faire  de  la  propa- 
gande (1466).  On  s'inquieta.  Des  réfutations  des 
doctrines  professées  par  les  fraticelli  et  qu'on  assimi- 
lait  à  celles  des  Hussites.  furent  demandées  à  des  polé- 
mistes;  le  franciscain  Jean  de  la  Nlotte  en  avait 
compose  uno  ;  le  gouverneur  du  ehàteau  Saint-Ange, 
Roderigo  Sanchez  de  Arevalo,  évèque  de  Calahorra  et 
de  Zamora,  qui  aimait  fort  à  écrire,  rédigea  une 
diatribe  qui  est  demeurée  manuscrite'  ;  Nicolo 
Palmieri  en  fit  une  autre.  ainsi  que  le  cardinal  Torque- 
mada.  Mais  les  arguments,  dans  ces  sortes  d'affaires, 
pour  persuasifs  qu'ils  soient,  ne  persuadent  guère; 
Paul  li  jugea  qu'il  fallait  recourir  à  d'autres  raisons 
et  il  fìt  enfermer  un  grand  nombre  de  fraticelli.  La 
plupart  des  suspects  étaient  envoyés  au  ehàteau  Saint- 
Ange  où  un  tribunal,  prèside  par  l'archevéque  de 
Milan,  Stefano  Nardini,  et  compose  du  gouverneur  du 
ehàteau  Saint-Ange  et  des  évèques  deTerracine,  d'Orte* 
et  de  Fano,  examinait  leurs  cas.  Stefano  Conti  fut 
panni  les  prisonniers,  mais  sa  liberté  lui  fut  bientòt 
rendue^.  La  torture  arracha  des  aveux  qui  peut-ètre 
n'étaient  pas  sincères;  les  inculpés  s'accusèrent  de 
crimes  abominables.  La  plupart  abjurèrent;  les  autres, 
huit  hommes  et  six  femmes,  qui  venaient  de  Poli, 
furent  exposés,  la  téte  coiffée  d'une  mitre  en  carton, 
sur  une  estrade  dressóe  devant  la  face  laterale  de 
l'église  Aracceli  tournée  vers  le  Capitole. 

1.  L'exemplaire    de   dédicace  aux  arnies  du  pape  existe  encore  au 
Vatican  (Cod.  Vat.,  969). 

2.  Qui  a  raconté  ces  événements  {Cod.  Vat.,  4158,  fol.  l). 

3.  Cod.    Val.,  969.  —  Cf.  Garampi,  .Memorie  Ecclesiastiche...  Rome, 
1755.  —  Canensio,  évèque  de  Castro,  PauU  Veneti  Vita,  Rome.  1740- 
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Introdl'ction  de  l'imprimerie  a  Rome. 

Ce  fut  en  1467  que  l'imprimerie  commenda  de  fonc- 
tionner  à  Rome\  Les  deux  typographes  allemands 
Arnold  Pannartz  et  Conrad  Sweynheym,  après  avoir 
travaillé  trois  ans  dans  le  couvent  de  Subiaco,  vinrent 
s'établir  cette  année-là  à  Rome  où  Pietro  et  Francesco 
Massimi,  seigneurs  lettrés,  les  avaient  appelés  ;  il  les 
installèrent  dans  leur  palais  et  leur  fournirent  les  fonds 
nécessaires,  tenant  à  honneur  que  le  premier  ouvrage 
imprimé  chez  eux  le  fùt  à  leurs  frais. 

De  son  coté,  le  cardinal  Torquemada  ambitionnait  le 
méme  honneur  ;  il  avait  fait  venir  aussi  un  Allemand, 
Ulrich  Hahn  d'Ingolstadt,  ancien  fabricant  de  cartes 
à  j  ouer ,  qui  avait  eu  à  Vienne ,  racontait-on ,  de  singulières 
aventures.  Mais,  tandis  que  Arnold  et  Conrad  étaient 
arrivés  de  Subiaco  avec  du  matèrici  et  des  ouvriers, 
Hahn  dut  organiser  de  toutes  pièces  son  imprimerle, 
en  sorte  que  leur  recueil  des  Epistola  ad  jamiliares  de 
Cicéron  parut  d'abord.  Les  caractères,  il  est  vrai,  en 
sont  inégaux  et  n'égalent  pas  ceux  de  la  Cité  de  Dieii 
publiée  à  Subiaco,  ce  qui  montre  la  grande  hate  qu'on 
avait  mise  pour  arriver  à  temps.  Hahn  ne  put  publier 
que  le  31  décembre  1467  l'ouvrage  de  son  protecteur. 


\.  Yoir  Deschamps,  Dictionuaive  de  (jóoqrnphie  ancienne  et  moderne, 
Paris,  1870,  col.  10'.(7  (complóinent  <Iu  Brum-Ì).  —  Cardinal  Quirini, 
Liber  simjulai'is.  Lintlau,  ITlil.  —  Laiui:,  Specimen  historicum  ti/po- 
tfraphi.i/  romaiiii'.  Home,  177S.  —  Robeiit  Proctoh,  An  Index  of  the 
earli/  prinled  hooks.  Londrcs,  18'J8.  —  G.  Fumacai.m,  Dei  primi  lihri 
a  stampa.  Lugano,  1875.  —  Lerlrou  Tin,, miipliirutn  llitH.r.  Klii- 
rence,  1905. 
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les  Méditations,  avec  vingt-trois  figures  sur  bois  grossiè- 
rement  taillées. 

En  1470,  Giovanni  da  Lignamine,  médecin  sicilien, 
commengait  à  imprimer;  son  premier  volume  fut  les 
Institutions  de  Quintilien  (3  aoùt  1470).  Georg  Lauer 
de  VVurzburg,  élève  do  Hahn,  venu  à  Rome  à  la  soUici- 
tation  du  cardinal  Garafa,  publia,  entre  1470  et  1472, 
les  Facéties  de  Pogge,  les  oeuvres  de  saint  Jean  Chry- 
sostome,  un  Varron,  un  Quinte-Curce,  des  bulles,  des 
décrétales,  Hans  de  Laudenbach  s'établit  en  1471,  ainsi 
que  Adam  Hot  qui  créa  une  imprimerie  doni  la  réputa- 
tion  devint  fameuse. 

En  quelques  années,  l'imprimerie  avail  pns  un  essor 
considérable  ;  avant  la  fin  de  l'année  1472,  Arnold  et 
Conrad  avaient  tire  plus  de  douze  mille  exemplaires  de 
cinquante  auteurs  différents.  Les  Èpitres  de  saint 
Jerome  avaient  óté  publiées  à  1 100  exemplaires  en  deux 
éditions,  Lactanse  à  825 exemplaires,  N'irgileà  550exem- 
plaires,  les  Métamorphoses  d'Ovide  à  550  exemplaires, 
de  méme  que  le  De  Oratore  de  Cicéron. 

Des  personnages  considérablesse  disputaient,  à  Rome 
comme  ailleurs.  l'honneur  d'ètre  les  correcteurs  de  ees 
imprimeries  ;  Ulrich  Hahn  était  seconde  par  l'évèque 
de  Teramo  ;  Pannartz,  par  Giovanni  Andrea  Bussi  de 
Vigevano. 

Il  ne  semble  pas  que  Paul  II  se  soit  du  tout  interesse 
à  cet  effort. 

Pai  L   li    ET  LHIMAMSME. 

Paul  II  n'était  point  oppose  à  l'étude  ;  une  médaille 
fut    frappée    en   son    honneur,   portant     en    exergue  : 
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LETiTiA  scHOLASTicA,  et  représeiitant  une  femme  tenant 
une  fleurà  la  main  et  conduisant  deuxenfants,  médaille 
d'un  modelé  gracieux  et  digne  des  maitres  graveurs  de 
cette  belle  epoque.  Il  donna  des  preuves  que,  d'une 
fa^on  generale,  il  entendait  développer  l'instruction. 
S'il  ne  favorisa  pas  l'imprimerie,  il  ne  lui  fit  pas  obstacle 
et  ne  chercha  pas  à  en  restreindre  l'essor.  Ses  consé- 
quences  lointaines  ne  pouvaient  que  lui  échapper, 
D'autre  part,  sans  étre  foncièrement  hostile  à  l'huma- 
nisme,  il  en  appréciait  mal  les  allures  et  en  redoutaitle 
développement  ;  peut-étre  en  sentait-il  l'antagonismc 
cache. 

.  Les  humanistes  l'ont  considéré  comme  un  ennemi 
et  critiqué,  dénigré  à  l'envi.  A  vrai  dire,  la  langue 
latine  ne  lui  était  pas  familière,  son  éducation  première 
ayant  porte  sur  d'autres  objets.  Ce  ne  fut  qu'assez  tard 
qu'il  commenga  àétudier  les  humanités,  et  il  ne  sembl  e 
pas  qu'il  y  ait  beaucoup  réussi.  Quand  il  était  appelé 
à  prendre  la  parole  officiellement  dans  les  consistoires 
secrets,  il  n'employait  pas  volontiers  le  latin.  Ses  lec- 
tures  favorites  n'étaient  pas  les  classiques,  au  con- 
traire de  ses  prédécesseurs  ;  il  se  faisait  lire  les  Évan- 
giles  ou  des  ouvrages  de  droit.  Quelques  érudits 
trouvèrent  gràce  devant  lui  ;  il  secourut  l'illustre 
Biondo  aux  derniers  temps  de  sa  vie  et  donna  une 
place,  celle  de  conservateur  des  registres,  à  son  fils  Gas- 
paro ;  il  nomma  Timoteo  Maffei  éveque  de  Raguse  et 
combla  Gasparo  da  Verona  qui  se  fit  son  historiographe. 
Mais  les  humanistes  en  general  lui  paraissaient  dange- 
reux,  d'abord  comme  enclins  au  paganismo,  ensuito 
comme  dénaturant  les  idées  et  les  symbolcs  chrétiens 
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en  les  affublant  de  noms  latins  ;  il  reprochait  aussi  aux 
auteurs  anciens  de  favoriser  les  vices. 

Getta  aversion  contre  les  classiques  et  leur  enseigne- 
ment  existait  déjà  depuis  quelqiie  temps  parmi  une 
partie  du  clergé  ;  au  mois  de  mars  1464,  sous  le  ponti- 
ficat  de  Pie  II,  qui,  à  vrai  dire,  était  déjà  fort  maladeà 
cette  epoque,  la  lecture  des  poètes  anciens  avait  été 
interdite  dans  les  écoles.  Paul  II  partageait  depuis 
longtemps  cessentiments;  en  1455,  l'évéque  de  Verone, 
Ermola  Barbaro,  auteur  de  quelque  talent,  lui  avait 
dédié  un  pamphlet  contre  les  poètes  classiques'.  Ayant 
réuni  les  représentants  étrangers,  il  leur  dit,  entre  autres 
choses,  qu'il  considérait  l'étude  des  humanités  comme 
périlleuse  pour  la  jeunesse  et  que  son  intention  était  de 
supprimer  dans  les  écoles  la  lecture  des  «  histoires  et 
poésies  qui  sont  pleines  d'hérésies  et  de  blasphèmes  ». 
«  Pensez,  ajouta-t-il,  combien  les  enfants  doivent  avoir 
la  cervelle  remplie  de  billevesées  et  de  pensées  coupables 
quand  ils  ont  lu  Juvénal,  Piante,  Térence,  Ovide  et 
tant  d'autres  auteurs  de  ce  genre  ;  Juvénal,  sous  cou- 
leur  de  reprendre  les  vices,  les  enseigne  comme  font 
nos  prédicateurs  qui,  dans  leurs  sermons,  voulant 
détourner  leurs  auditeurs  des  péchés,  leur  apprennent  à 
les  commettre  et  ont  l'air  de  leur  dire  :  Voilà  comnLent 
il  faut  s'y  prendre.  Il  y  a  bien  d'autres  livres  qui  con- 
tiennent  tout  ce  qu'il  est  utile  de  savoir.  Il  va  utmieux 
appeler  les  choSes  par  leurs  vrais  noms  que  leur  donner 
de  faux  noms  empruntés  aux  poètes.  »  Ainsi  qu'il  con- 
venait,  les  ambassadeurs  applaudirent  à  cette  déclara- 
tion  qu'ils  communiquèrent  à  leurs  maìtres  et,  enchéris- 

1.  Cod.  Vai.,  Bey.,  313,  fui,  107.  —  Pastor,  ed.  ali.,  voi.  li,  p.  767. 
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sant,  ils  déclarèrent  qu'il  fallait  défendre  aux  prètres 
l'étude  de  la  poesie  et  de  l'astrologie. 

Le  pape,  pour  sa  part,  n'y  croyait  guère,  heureuse- 
ment  pour  lui,  car,  vers  ce  temps-là,  les  signes  alarmants 
se  multiplièrent  et  précisément  un  sujet  de  grosses 
inquiétudes  lui  survint.  Le  14  septembre  1466,  le  soleil 
parut  vert,  bleu  et  jaune;  le  20  du  méme  mois,  il  y  eut 
éclipse  de  soleil  ;  le  25  novembre,  éclipse  de  lune  ;  en 
1468,  à  la  fin  de  septembre,  une  comète  apparut;  des 
ouragans,  des  pluies  comme  on  n'en  avait  jamais  vu, 
une  chute  de  grélons  d'une  grosseur  extraordinaire 
répandirent  la  désolation  ;  enfm,  un  astrologue  lui 
annonga  sa  fin  prochaine  ;  il  eut  en  effet  la  fièvre  à 
quelques  jours  de  là\  On  aurait  été  ému  à  moins. 

Sur  ces  entrefaites  éclata  l'afTaire  de  l'Académie 
romaine. 

L'Académie  romaine.  —  Pomponio  Leto. 

Pomponio  était  né  à  Diano,  dans  la  Lucanie,  en 
1428^^.  On  sait  peu  de  chose  de  la  première  partie  de 
sa  vie  ;  son  nom  méme  est  incertain  ;  les  documents 
contemporains.  les  actes  notariés  lui  donnent  le  nom 
de  Giulio  et  de  Pomponio  auxquels  on  ajoutait  par- 
fois  le  surnom  de  Leto  {Loetas),  que  l'on  remplagia 
après  ses  malheurs  par  celui  de  Infortunato.  S'il  ne 
s'entretint  pas  avec  Valla,  du  moins  il  s'inspira  de  sa 


ì.  A.  deTummui.ii.lis,  CLXIl.  CLXVIII,  CLXXII,  CLXXIV,  CLXXV... 

2.  Wi-AUiMiiio  ZMtiniHiN,(;iulio  Pomponio  Luto.  HoiiK»,  190!).  —  Artide 
•«le  Em.  Motta  sur  lacaplìvilò  de  Platinn  «Inns  Archivio  '<<"•  lf"m.  di 
Slor.  Patria,  1884,  voi.  VII,  p.  555. 
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pensée  ;  sa  bibliothèque  contenait  des  ouvrages  de  lui, 
copieusement  annotés  ;  il  continue  donr  la  sèrie  des 
opposants  au  regime  pontificai. 

Il  n'est  question  de  lui  qu'à  partir  de  l'année  1467  ; 
il  était  arrivé  depuis  peu  à  Rome,  où  ses  allures  etses 
propos  le  fìrent  tout  de  suite  remarquer.  De  stature 
exigué,  les  yeux  petits  et  cachés  par  d'épais  sourcils, 
il  était  bègue  et  son  débit,  raconte  un  de  ses  élèves, 
•  mblait  une  sorte  de  cantilène  lente  et  cadencée.  Oh 
io  voyait  parcourir  les  rues  de  la  ville  dès  avant  l'aube, 
coilTé  d'un  turban  et  vètu  d'un  costume  vaguement 
romain  ;  quand  il  passait  devant  les  débris  d'un  monu- 
luent  antique,  il  marquait  uneémotionviolenteetparfois 
versait  des  larmes.  Son  admiration  pour  l'antiquité 
4^:lassique  ne  connaissait  pas  de  bornes  ;  il  ne  respirait 
qu'à  se  modeler  sur  les  anciens,  à  les  imiter  en  tout. 

Son  enthousiasme  pour  les  choses  d'autrefois  ainsi 
qua  sa  profonde  érudition  le  mirent  rapidement  en 
grand  renom.  Paul  II  lui  accorda  une  chaire  à  l'Uni- 
versité,  à  la  Sapienza,  en  remplacement  de  Montopo- 
lita.  Quand  il  arrivait  pour  son  cours,  il  trouvait  devant 
la  porte  une  longue  file  d'auditeurs  qui  attendaient 
depuis  l'aube  le  moment  d'entrer  dans  l'étroite  salle 
où  il  professait. 

Les  érudits,  les  philosophes,  les  poètes,  les  jeunes 
gens  qui  formaient  l'entourage  des  cardinaux,  devinrent 
ses  disciples  ;  la  plupart,  bien  que  vivant  àia  cour  pon- 
tificale, se  montraient  fort  détachés  des  pratiques  et 
des  croyances  de  la  foi  ;  ils  mangeaient  gras  en  carème, 
n'allaient  jamais  à  la  messe,  soutenaient  que  saint  Fran- 
4?ois  était  un  hypocrite;  et  le  Christ,  ainsi  que  Mahomet, 
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de  faiix  prophètes;  ils  tenaient  qiie  l'àme  meurt  en  méme 
temps  que  le  corps  et  qu'il  n'existe  pas  d'autre  monde 
qua  celui-ci.  Cet  esprit  libertini  était,  d'ailleurs,  fort 
répandu\  Leto  leiir  fournissait  une  exceliente  justifì- 
cation  de  leur  attitude  en  préconisant  le  retour  aux 
croyances  antiques  ;  ils  se  dirent  comme  lui  disciples 
des  philosophes  grecs  et  latins,  et  surtout  d'Aristippe 
et  d'Épicure. 

Bientòt,  quelques-uns  d'entre  eux  se  réunirent  autour 
de  Leto  en  une  Académie,  comme  il  allait  s'en  for- 
mer  tant  en  Italie  au  siècle  suivant  ;  ce  fut  l'Académie 
romaine.  Ses  membres  prirent,  selon  l'usage,  des  noni 
plus  ou  moins  symboliques,  tirés  naturellementdel'an- 
tiquité  ;  Filippo  Buonaccorsi  devint  Callimaque;  Marco 
Romano,  Asclépiade  ;  Marino  Veneto,  Glaucus  ;  Marc- 
Antonio  Goccio,  Sabellicus...  On  se  réunissait  pour 
jouer  des  comédies  latines,  soit  au  Forum,  soit  dans  la 
demeure  de  Leto;  parfois  on  descendait  mystérieuse- 
ment  dans  les  catacombes  ;  sur  les  parois  d'une  salle  se 
voient  encore,  gravés  au  couteau,  les  noms  des  membres 
de  l'Académie  qui  se  qualifient  d'  «  explorateurs  unis 
dans  une  méme  vénération  pour  les  choses  romaines 
soùs  le  regard  de  Pomponius  ». 

Cette  admiration  pour  le  passén'allait  passansun  vif 
dédain  pour  le  présent;  les  académiciens  dénigraient 
sans  réserve  le  gouvernement  pontificai,  la  curie  et  le 
pape.  De  là  à  songer  à  les  détruire,  il  n'y  avait  qu'un 
pas,  et  l'on  attribua  à  quelques-uns  au  moins  dos 
membres  de  l'Académie  cotte  pensée.  Dos  rumeurs  cir 

I.  Cf.  Itoui'u  Giiaubonnel,  La  l'fnsi'c  iltilienno  au  .VT/»  siècle  et  le 
courant  libertin.  Paris,  l«t!>. 
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culèrent  dans  la  ville  ;  on  rapportait  des  propos  com- 
promettants  ;  un  malaise  vague  régnait. 

Précisément  alors(aucommencementderannée  1467), 
Paul  II  dut  suspendre  le  paiement  du  salaire  des 
membres  de  l'Université  ;  cela  leur  arrivait  souvent, 
bien  que  le  pape  s'effor^àt  de  mettre  de  la  régularité 
dans  les  fmances.  Leto  se  trouva  réduit  à  l'indigence 
etdutquitterRome.  Il  se  rendita  \  enise,  pensantgagner 
■ensuite  l'Orient  pour  y  apprendre  le  grec  et  l'arabe  ; 
on  devait  bientòt  lui  faire  un  grief  de  ce  voyage  en 
l'accusant  d'avoir  voulu  aller  chez  les  Turcs\  A  Venise, 
sa  rancune  se  donna  libre  carrière,  au  pointque  leCon- 
seil  des  Dix  ordonna  une  enquéte  sur  lui  ;  les  trois 
membres  du  Gonseil  chargés  de  la  conduire  conclurent 
que  Leto  était  hérétique,  idolatre  et  avait  fort  mau- 
vais  caractère. 

Gependant,  ses  disciples  continuaient  à  Rome  d'at- 
taquer  la  papauté  ;  ils  tenaient  des  réunions.  Calli- 
maque,  Glaucus,  Petreius  avaient  pris  la  téte  du  mou- 
vement  ;  Platina  se  joignit  à  eux. 

Les  cardinaux  Ammanati,  Gonzaga  et  Fortiguerra, 
informés  que  quelque  chose  se  tramait,  en  firent  pari 
au  pape  ;  on  ne  savait  de  quoi  il  s'agissait.  Au  milieu 
des  fétes  du  carnaval-.  pendant  la  course  des  jeunes 
gens,  un  «  philosophe^  »vint  prevenir  Paul  II  que  des 
bannis  étaient  rentrés  dans  la  ville  et  que  sa  vie  était 


1.  Lettre  de   Bianco   au   due  de  Mdan,  fialea/zo  Maria  Sforza,  en 
date  du  29  février  1468,  dans  Pastor,  ed.  ali.,  voi.  II,  p.  700. 

2.  l*ài]ues  touibait  ceUe  année  le  17  avril. 

3.  Ce  «  Philosophe  »  regoit,   en    1570,  des  dons  en  \\'teiiients  et  ea 
^toffes  (Archivio  di  Stalo,  Mand.,  Carnei:,  1470-1471,  fol.  40,  71,. 
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en  danger.  Platina  se  plait  à  représenter  le  pape  sur- 
pris  au  milieu  de  ses  divertissements  et  passant  de  la 
joie  à  la  terreur,  courant  s'enfermer  au  Vatican,  s'y 
barricadant,  s'entourant  de  gardes  et  faisant  mettre  en 
état  de  défense  le  Capitole  et  son  palais  de  Saint- 
Marc.  Des  perquisitions  nombreuses  furent  opérées, 
des  arrestations  ordonnées  ;  les  appréhensions  du  papa 
étaient  attisées  par  ceux  qui,  dans  un  esprit  de  ven- 
geance  ou  pour  se  pousser,  voulaient  persuader  au 
pape  que  le  danger  était  grand.  Le  28  février  1468, 
il  réunit  les  envoyés  accrédités  à  sa  cour  et  leurexpliqua 
longuement  la  situation  afin  qu'ils  pussent  en  instruire 
leurs  gouvernements  ;  l'exposé  du  pape  ne  paraìt  pas 
les  avoir  fortement  émus  ;  l'envoyé  du  due  de  Milan 
écrivait,  à  la  date  du  4  mars  1468,  qu'il  ne  voyait  dans 
cette  affaire  que  des  vantardises  et  des  bavardages  ;  ce 
fut  aussi  bientòt  l'avis  du  cardinal   Ammanati. 

Cependant,  les  arrestations  se  multipliaient.  La  plu- 
part  des  suspects  étaient  des  gens  de  lettres,  des  acadé- 
miciens,  surtout  depuis  que  Fon  savait  qu'ils  s'étaient 
assemblés  maintes  fois  dans  la  forét  de  Velletri,  sous 
la  présidence  de  Callimaque. 

Celui-ci  passait  alors  pour  le  chef  de  la  coniuration  ; 
assurément  il  pensait  assez  librement  ;  ses  vers  le 
montrent  rebelle  à  la  révélation  et  ne  consentant  à  étre 
persuade  que  par  le  raisonnement  ;  ils  le  montrent  aussi,. 
à  dire  le  vrai,  très  occupé  de  chanter  ses  belles  et  de 
céiébrcrdes  amours  qu'il auraitmieux  fait  de  taire,  mais^ 
au  demeurant,  fort  pacilique*  ;  quoi  qu'il  en  soit,  après. 

i.  Callimaque*  recounui  qu'il  avail  mal  parie  du  papo  et  du  (.Icrfffr 
en  general. 
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s'étre  cache  quelque  temps  dans  Rome,  il  gagna  les 
Pouilles  d'où  il  passa  ensuite  en  Pologne^  Glaucus  et 
Petreius  avaient  fui  égajfement.  F^aul  II,  dé^u,  dutse  con- 
tenter  de  confisquer  leurs  biens.  Il  s'en  prenait  à  toute 
la  terre,  au  roi  de  France,  au  roi  de  Naples,  à  sa  bète 
noire,  le  «perfide  George  »  (Podiébrad),  répétant  que 
tous  voulaient  sa  ruine.  Des  primes  élevées,  500  et  mème 
1  000  ducats,  furent  offertes  à  ceux  qui  ramèneraient 
les  fugìtifs. 

Seconde  affaire  de  Platina. 

Platina  n'avait  pas  cru  devoir  s'éloigner,  soitqu'il  ne 
se  sentìt  pas  suffisamment  coupable,  soit  qu'il  se  crùt 
assez  protégé.  Mal  lui  en  prit.  On  l'arréta  chez  le  car- 
dinal de  Mantoue,  où  il  dìnait  ;  sa  maison  fut  fouillée 
et  pillée.  Sans  tarder,  on  le  mena  devant  le  pape  qu'il 
trouva,  dit-il,  pale  et  défait.  Paul  II  l'accusa  d'avoir 
complete  avec  Callimaque  et  de  vouloir  sa  mort  et  le 
renversement  du  gouvernement  pontificai  ;  comme  il 
protestait,  le  pape  le  menaga  de  le  faire  torturer,  voire 
exécuter.  On  le  conduisit  par  le  corridor  au  chàteau 
Saint-Ange.  Une  vingtaine  de  membres  de  TAcadémie, 
ainsi  que  quelques  autres  personnes,  s'y  trouvaient 
déjà  ;  chaque  jour  arrivaient  de  nouveaux  accusés.  Les 
interrogatoires  commencèrent,  avec  accompagnement 
ile  torture  ;  le  chàteau  retentissait  de  cris  ;  on  ques- 
tionna  Lucido,  «  de  tous  les  hommes  le  plus  inno- 
cent  »,  du  moins  à  ce  qu'assure  Platina,  Marcus 
Demetrius  et  Augustus  Gampanus  ;  ce  dernier  en  mou- 
1.  Le  pape  le  reclama  vainement  àplusieurs  reprises. 
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rut.  D'autres  prisonniers  périrent  également  dans  les 
supplices. 

On  racontait  alors  que  les  conjurés  avaient  eu  des- 
sein  de  s'emparer  du  pouvoir  en  faisant  au  besoin  dis- 
paraìtre  le  pape,à  l'imitation  de  ce  que  Stefano  Porcari 
avait  voulu  faire  naguère  ;  un  avocat  consistorial, 
Luca  de  Tozzoli,  devait  corrompre  la  garnison  du  chà- 
teau  Saint- Ange  ;  des  centaines  d'écus  avaient  déjà.été 
versés.  A  vrai  dire,  Luca  avait  joué  un  ròle  au  moment 
de  Tenvaliissement  de  la  Sabine  par  Piccinino,  durant 
l'automne  de  Tannée  1460.  Arrété,  il  avait  révélé  le  noni 
de  ceux  qui  projetaient  d'aider  Piccinino  à  entrer  dans 
Rome.  Lors  de  l'affaire  de  FAcadémie,  il  se  trouvait 
à  Naples  dont  il  ne  s'éloigna  pas,  et  l'on  dut  renoncer 
à  l'impliquer  dans  raffaire\ 

L'accuse  sur  lequel  la  colere  du  pape  se  portait  le 
plus  vivement  et  dont  on  espérait  tirer  le  plus  d'aveux, 
était  Platina  ;  le  récit  qu'il  a  laissé  de  ses  tortures  est 
poignant.  «  Tandis  qu'on  me  martyrisait,  raconte-t-il, 
et  que  je  souffrais  atrocement,  le  juge  Vianesi  degli 
Albergati,  conche  sur  des  tapis  comme  dans  une  noce, 
s'entretenait  de  choses  badines  aveo  l'un  des  assistants 
et,  lui  montrant  un  bijou  qu'il  portait  sur  lui,  lui 
demandait  si  c'était  sa  maitresse  qui  le  lui  avait  donne.  » 
Platina  se  montra  très  ferme;  la  preuveen  est  que,  peu 
de  jours  après,  il  fut  de  nouveau  questionné  par 
l'archevèque  de  Spalato,  Lorenzo  Zanni  ;  on  voulait 
savoir  ce  qui  s'était  passe  entre  lui  et  Sigismondo  Mala- 

1.  liM,  Motta,  dans  Archivio  Soc.  liomana  Star,  /'a/.,  1884, voi.  VII. 
p.  555.  —  Cf.  PoNTANUs,  De  Sermone,  Vcnise,  1611),  lib.  V,  p.  23:i , 
lib.  VI,  p.  247.  —  Pastor,  voi.  Il,  p.  760.  Lettre  des  eiivoyCs  uiilanais. 
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testa  quand  il  était  venu  à  Rome  ;  de  quoi  ils  avaient 
parie.  «  De  Lettres,  répondit  Platina,  d'armes  et  des 
choses  qui  sont  l'objet  ordinaire  de  la  conversation  des 
liommes.  »  Pourquoi  Pomponio  Leto  Tavait-il  appelé, 
dans  sa  correspondance,  «  Pater  sanctissimus  v;  voulait-il 
donc  devenir  pape  ?  A  quoi  Platina  répliqua  qu'il  n'y 
songeait  guère.  On  lui  demanda  aussi  s'il  avait  jamais 
lait  appel  ou  allusion  à  un  prQchain  concile  qui  réfor- 
merait  les  décisions  du  pape.  C'était  une  grave  accusa- 
tion.  Platina  ne  s'en  défendit  peut-ètre  qu'à  moitié, 
far,  plus  tard,  quand  il  soUicita  des  livres  pour  dis- 
traire  sa  solitude,  le  gouverneur  du  chàteau  lui  envoya 
un  traité  sur  les  Erreurs  des  Pères  du  concile  de  Bàie,  ce 
dont  il  se  montra  fort  peu  satisfait. 

Cet  interrogatoire  dura  deux  jours.  Dès  qu'on  dépo- 
sait  Platina  sur  son  lit,  ses  douleurs  devenaient  intolé- 
rables  «  parce  que  ses  membres  se  refroidissaient  ». 
Quelques-uns  de  ses  compagnons  de  captività  vinrent 
le  voir  :  Angelo  del  Buffalo  qui  s'était  enrichi  dans  le 
commerce  du  bétaiP,  et  que  Paul  II  avait  fait  chevalier 
naguère  ;  il  était  retenu  en  prison  pour  avoir  poussé 
sonfils  à  assassiner  l'amant  de  safemme  ;  puis  l'ancien 
gouverneur  du  chàteau,  Tolomei,  arrété  dans  les  con- 
ditions  que  l'on  sait  au  commencement  du  pontificat  ; 
Francesco  Anguillara,  Alviano  et  d'autres.  L'un  des 
médecins  du  pape,  Cristoforo  de'  Piacentini  da  Verona*, 
lui  apporta  des  consolations  et  l'espoir  d'une  prompte 
délivrance,  lui  donnant  à  entendre  x}u'il  lui  parlait  au 
nom  du  pape  ;  on  ne  saisit  pas  pourquoi  PaulìI,  qui 

1.  De  là  son  nom. 

2.  Marini,  Archiatri,  voi.  I,  p.  ITtì. 

30 
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certainement  le  croyait  alors  très  coupable,  faisait 
ainsi  montre  de  bienveillance  à  son  égard,  du  moins 
en  paroles.  La  conversation  entre  Cristoforo  et  Platina 
forme,  au  reste,  la  base  du  troisième  chapitre  de  son 
livre  De  falso  et  vero  borio. 

En  mars  1468,  Leto  fut  amene  à  Rome  ;  après  bien 
des  hésitations  et  sur  le  rapport  des  trois  chefs  du 
Conseil  des  Dix,  la  République  avait  cède  aux  ins- 
tances  du  pape.  Il  ne  fìt  pas,  ce  semble,  de  révélations 
relativement  au  complot,  mais  reconnut  quelques-uns 
des  griefs  articulés  contre  lui  ;  il  était  vrai  qu'il  avait 
invectivé  contre  le  clergé;  parce  que,  disait-il,  on 
l'avait  réduit  au  désespoir,  mais  il  ne  lui  serait  jamais 
venu  à  l'esprit  de  médire  du  pape,  «  son  grand  bien- 
f aiteur  » . 

Petreius  avait  été  découvert  en  quelque  lieu  du 
royaume  de  Naples  et  conduit  aussi  à  Rome  ;  son 
interrogatoire  ne  donna  rien.  On  était  au  commence- 
ment  d'avril  ;  les  prisonniers,  dont  la  situation  demeu- 
rait  critique,  furent  réunis  dans  une  méme  cellule. 

A  l'occasion  des  fétes  pascales.  Platina  s'effor^a 
d'apitoyer  le  pape  sur  son  sort  et  celui  de  ses  compa- 
gnons  ;  ils  redoutaient  fort  à  ce  moment  d'étre  con- 
damnés  à  mort  ;  aussi  Platina  a-t-il  grand  soin  de  rap- 
peler  à  Paul  II  combien  grande  est  sonaversion  contre 
la  peine  de  mort  ;  la  preuve  de  cette  mansuétude,  dit- 
il,  est  que  bien  des  condaranés  à  mort  restent  indéfi- 
niment  dans  les  prisons.  Platina  acliève  en  peignant  le 
bonheur  dont  jouissent  les  États  de  TÉglise  gràce  à 
la  clémence  pontificale.  Il  écrit  du  mème  ton  à  Rode- 
rigo    Borgia,  le   vice-chancelier,  ù  Marco  Barbo  qui 
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venait  d'ètre  élu  cardinal,  à  son  protecteur  le  cardinal 
Gonzaga,  à  Bessarion,  à  Ammanati  ;  il  leur  disait  son 
dévouement,  ses  bonnes  intentions,  ses  misères,  sa 
tristesse,  et  que,  sans  un  traitement  thermal  immédiat, 
son  bras  droit,  blessé  par  la  torture,  serait  définitive- 
mentperdu.  Pomponio  Leto  ncrivait  aussi,  n\n\<  »*■"-• 
moins  d'humilité\ 

On  a  reproché  à  Platina  le  tour  de  ses  lettres  ;  elles 
manquent  assurément  de  dignité  ;  mais  que  l'on  songe 
que  le  pouvoir  absolu  produit  toujours  cet  abaissement 
des  caractères,  que  la  situation  des  prisonniers  était 
pitoyable  et  qu'en  outre  on  ne  marchandait  pas,  à  catte 
epoque,  les  expressions  exagérées  ;  comme  dans  toutes 
les  périodes  de  déeadence,  les  mots  n'avaient  plus  leur 
vraie  valeur;  on  outrait  les  expressions,  pensant  forti- 
fier  la  pensée.  A,  en  trop  user,  les  mots  perdent  leur 
force.  C'est  de  ce  temps  que  date  en  Italie  Tabus  des 
superlatifs.  Plus  tard,  pendant  la  pleine  Renaissance, 
une  simple  lettre  d'amitié  devient  une  déclaration 
passionnée. 

L'instruction  subissait  un  temps  d'arrét  ;  évidem- 
ment  le  fait  de  la  conjuration  n'avait  pu  ètre  prouvé. 
Les  prisonniers  jouissaient  d'un  peu  de  liberté.  Le 24  dé- 
cembre  1468,  il  leur  fut  permis  d'assister,  du  haut  de 
la  piate-forme  du  chàteau,  à  l'entrée  dans  Rome  de 
l'empereur  Frédéric  IIL  Platina  avait  entrepris  le  gou- 
verneur  du  chàteau,  Roderigo  Sanchez  de  Arevalo, 
évèque  de  Calahorra  et  de  Zamora  ;  il  lui  demandait 
des  livres  et  lui  exposait  ses  opinions  sur  la  destinée, 
la  gràce  et  l'immortalité,  lui  citant  Aristote,  fort  bien 

1.  Augusto  Vairani,  Cremonensium  Monumenta.  Rome,  1778. 
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vu  alors  par  l'Église  ;  le  gouverneur  lui  répondait  et, 
fort  habilement,  Platina  se  déclarait  peu  à  peu  vaincu 
par  ses  arguments. 

Maintenant,  on  s'inquiétait  surtout  de  l'attitude 
philosophique  des  accusés.  Le  pape  vint  lui-meme 
voir  Platina  dans  sa  prison,  dès  le  lendemain  du 
départ  de  l'empereur,  le  10  janvier  1469.  Son  but 
était  de  savoir  ce  que  l'Académie  romaine  pensait  de 
l'immortalité  de  l'àme,  de  certains  dogmes  de  Platon, 
dont  l'Église  n'agréait  pas  alors  les  doctrines,  et  de 
Saint  Augustin.  A  Platina,  en  particulier,  Paul  II 
reprochait  de  trop  admirer  les  oeuvres  des  gentils.  Les 
académiciens  lui  paraissaient  des  paìens,  et  encore,  les 
paìens  avaient  une  religion,  disait-il,  alors  que  les 
académiciens  n'en  avaient  pas  ;  en  outre,  leurs  moeurs 
étaient  infàmes.  Le  nom  seul  d'académicien  l'exaspé- 
rait;  il  déclara  hérétique  quiconque  le  prendrait,  méme 
en  plaisàntant.    . 

L'inculpation  de  complot  étant  abandonnée  pour 
celle  d'hérésie,  ce  furent  deux  moines  qui  eurent 
désormais  mission  de  suivre  l'affaire,  mais  l'un  était 
dóminicain,  l'autre  franciscain,  en  sorte  qu'ils  se  querel- 
laient  et  que  l'instruction  ne  progressait  pas.  L'avocat 
consistorial,  Lelio  della  Valle,  ne  se  montrait  pas  hos- 
tile  aux  inculpés  ;  au  contraire,  d'après  Platina,  il  les 
défendait  conlre  leurs  accusateurs. 

L'été  s'avan^ait.  On  avait  place  Platina  et  ses  com- 
pagnons  dans  d'autres  cachots,  par  crainte,  dit-il, 
«  qu'ils  ne  s'envolassent  du  haut  du  chàteau  ».  Pourtant, 
Ja  rigueur  de  Paul  II  s'adoucit;  il  donna  aux  captifs  le 
Vatrcan  pour  prison  ;  puis  enfin,  à  la  sollicitation  du 
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cardinal  Bessarion,  semble-t-il,  la  liberté  leur  fut  ren- 
dile, à  la  condition,  pour  certains,  de  ne  pas  quitter 
Rome.  Platina  gagna  aussitòt  les  bains  de  Petriolo  ; 
de  là  il  écrivit  des  «  lettres  consolalrices  »  à  ceux  de 
ses  compagnons  qui  demeuraient  en  captivité.  11  avait 
perdu,  avec  ses  fonctions,  toutes  ses  ressources  et  se 
ti'ouvait  dans  un  extrème  dénuement. 

Quant  à  Pompenio  Leto,  il  était  depuis  longteinpsen 
liberté  (1469). 


CHAPITRE  XII 

FIN    DU  PONTIFICAI  DE  PAUL  II 

L'empereur  Frédéric  III  A  Rome 
(24  décembre  1468  —  9  janvier  1469) 

Dans  un  moment  de  grand  danger,  l'empereur  Fré- 
déric III  avait  fait  voeu,  paraìt-il,  de  se  rendre  à  Rome. 
Ce  voeu  lui  servii  de  prétexte  pour  descendre  en  Italie 
vers  la  fin  de  l'année  1468  ;  il  avait  à  y  régler  bien  des 
affaires,  surtout  avec  le  souverain  pontife^ 

Son  équipage  n'était  pas  plus  brillant  que  lorsqu'il 
était  venu,  seize  ans  auparavant,  faire  si  piètre  figure 
à  Sienne  et  à  Rome.  Ayant  suivi  la  route  habituelle 
par  le  Trentin,  il  parvint  à  Ferrare  le  10  décembre  1468  ; 
il  avait  pris  soin  d'éviter  Venise,  où  il  redoutait  d'épi- 
neuses  conversations,et  Milan  dont  le  nouveau  souve- 
rain était  homme  à  user  de  fort  mauvais  procédés  à 
son  égard.  On  le  craignait  et  on  le  méprisait,  et,  en 
méme  temps,  on  se  flattait  que,  gràce  à  sa  venne,  la 
paix  aller  régner  dans  toute  l'Italie  !  Les  espérances 

i,  Infessura,  p.TI.  — a.  Pktk\zì,  S'io.Dnoh,  De Advenlu  Frederici/IJ, 
dans  Muratori,  /{.  /lai.  Script.,  voi  XXIII,  uol.  200.  —  Alfredo 
ÌÌKCRtLi,  ("n  imperatore  a  /iointi,  dans  Fanfulia  della  Domenica, 
21  od.  1888.  —  Havn\i-uii5.  u<I  aii.,  n.  1. 
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furent  dé^ues  dès  l'abord.  Quand  il  parvint  sous  les  mura 
de  Rimini,  Roberto  Malatesta  lui  signifia  de  ne  pas 
cntrer  dans  la  ville  ;  pour  la  contourner,  il  fallait 
s'avancer  à  travers  des  marécages  ;  la  troupe  de 
l'empereur  faillit  s'y  embourber  ;  alors  elle  se  mit  à 
létrograder,  mais  les  gens  de  la  ville,  croyant  que 
l'empereur  avait  changé  d'avis  et  voulait  forcer 
l'entrée,  montèrent  aussitót  sur  leurs  murailles  et 
devinrent  si  mena^ants  que  force  futa  l'empereur  de  tra- 
verser  coùte  que  coOte  les  marais.  \'oilà  comment  on 
traitait  le  souverain  qui  prétendait  régler,  avec  le 
pape,  le  sort  de  l'Europe  ! 

Paul  II  n'était  guère  rassuré  ;  il  avait  appris 
l'approche  de  l'empereur  quand  il  était  déjà  à  Cesène, 
près  de  Porli  ;  aussitòt  il  rassembla  les  quelques  trou- 
pes  dont  il  pouvait  disposer  et  fortifia  le  chàteau 
Saint-Ange.  Croyait-il  ejncore  au  danger  d'un  soulève- 
ment  populaire  ?  Ou  n'était-il  pas  remis  de  l'émotion 
que  lui  avait  causée  naguère  l'affaire  de  l'Aiadémie 
romaine  ? 

Deux  chevaliers,  deux  évèques,  deux  archevéques  et 
d'autres  personnages  furent  envoyés  à  la  rencontre  de 
l'empereur,  car,  après  tout,  il  était  le  chef  du  Saint- 
Empire;  toutefois  on  ne  savait  pas  par  où  il  viendrait; 
serait-ce  par  l'Ombrie,  serait-ce  par  l'Étrurie?  Il  se 
hàtait  faisant,  malgréson  àge, de fortesétapesafin d'arri- 
verà Rome  pour  la  Noèl,  si  bien  que  les  envoyés  pontifi- 
caux  ne  le  rejoignirent  qu'à  Otricoli,  au  moment  où  il 
s'embarquait  sur  le  Tibre  après  avoir  franchi  les  mon- 
tagnes  de  Pérouse.  Partout,  sur  l'ordre  du  pape,  on  lui 
avait  fait  féte  ;  les  gouverneurs  des  villes,  les  vassaux 
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du   Saint-Siège    s'empressaient    à    lui    rendre    hom- 
mage. 

Le  deuxième  jour  de  navigation,  vers  le  coucher  du 
soleil,  il  aborda  à  Valcaou  Valchetta,  près  du  pont  Molle. 
Un  chàteau  fort  s'y  élevàit,  dont  il  ne  subsiste  que 
quelquestraces.  Deux  cardinaux,  d'Estouteville  etPicco- 
lomini,  l'attendaient,  ainsi  qu'une  partie  du  clergé,  des 
magistrats  civils  et  quelques  nobles^.  Le  sénateur  vini 
à  sa  rencontre  jusqu'au  pont  Molle  ;  il  était  vétu,  comme 
pour  les  fétes  du  Testacelo,  d'un  costume  que  le  peuple 
croyait  étre  celui  des  anciens  sénateurs  romains  :  man- 
teau brode  d'or  et  de  pourpre,  gami  de  vair,  cape  sur 
les  épaules,  bonnet  carré  ;  son  cheval  était  caparaQonné 
de  .soie;  à  ses  cótés  se  trouvaient  les  conservateurs,  les 
caporioni,  les  préfets,  les  magistrats  du  Capitole,  le  vice- 
chancelier  Borgia.  Avant  qu'il  entràt  dans  la  ville,  le 
cardinal  Bessarion,  doyen  du  Sacre  Collège,  précédant 
les  autres  cardinaux,  lui  adressa  une  harangue,  puis  il 
traversa  la  porte  del  Pòpolo,  «  la  porte  des  Rois,  dit  un 
contemporain,car  tant  de  roisy  ont  passe  ».Maistoutes 
ces  cérémonies  avaient  mis  le  cortège  fort  en  retard,  en 
sorte  que  la  belle  ordonnance  de  la  reception,  dont  le 
pape  avait  lui-méme  réglétous  lesdétails,  setrouva  com- 
promise; ilfaisait  niiit  noire,on  dutallumerdestorches. 
L'empereur  s'avan^ait  en  vetements  sombres,  car  il 
venait  (1467)  de  perdre  sa  femme;on  portait  devant 
lui  l'épée   nue;   les  premiers  citoyens  soutenaient  au- 


i.  Le  cardinal  Ammanati  (Piccolomirii) avait  iHé  chargù  de  régler  le 
ct^rómonìal  ;  ce  lui  fut  d'autant  j)lus  diflìrilo,  raconto-til,  qu'il  n'y 
avait  pa»  do  préctWlent,  car  il  s'agissail  d'un  empcrcur,  ci  non  d'uà 
roi  dc8  Romains. 
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dessus  de  sa  téte  un  dais  or  et  cramoisi  ;  les  deux  légats 
marchaient  à  ses  còtés;  puis  venaient  les  nobles,  le 
<  lergé  et  le  peuple.  Les  rues  avaient  été  niveléès  et 
iiettoyées  à  cette  occasion.  Le  cortège  fit  un  long  détour 
afìn  de  satisfaire  un  plus  grand  nombre  de  spectateurs; 
on  passa  par  la  \ia  Pontificalis  jusqu'à  la  place  Campo 
(li  Fiore  et  l'on  revint  ensuite,par  le  pont  Saint-Ange,  à 
la  basilique  de  Saint-Pierre.  Depuis  des  heures  le  pape 
y  attendait  l'empereur  ;  pour  employer  le  temps,  il  avait 
iaitchantervépresetpuismatines;on  les  achevaitquand 
Frédéric  III  arriva;  le  tròne  préparé  pour  lui  était 
magnifìque,  comme  celui  dupape,  mais  onl'avait  dispo- 
se de  telle  sorte  que  la  téte  de  l'empereur  se  trouvait  à 
la  hauteur  des  pieds  du  pape.  Une  dalmatique  d'étoffe 
précieuse  et  une  tiare  ornée  de  pierreries,  et  qui  avait 
coùié  plus  de  8  000  ducats,  avaient  été  préparées 
pour  Frédéric  III  ;  au  moment  où  on  allait  lire 
l'Évangile,  un  clerc  lui  óta  la  mitre  et  lui  mit  à  la  main 
une  épée  nue  qu'il  ne  cessa  de  brandir  tant  que  dura  la 
lecture.  Le  pape  le  fitcommunier,  mais  sous  l'espèce  du 
pain,  tandis  que  lui  communiait  sous  les  deux  espèces, 
ceci  à  cause  des  Hussites.  Après  la  cérémonie,  Paul  II 
presenta  à  son  hóte  la  Véronique,  Tembrassa  sur  la 
main,  puis  sur  les  deux  joues  et  le  conduisit  dans  ses 
appartements,  en  lui  donnant  la  main  gauche  afin  de 
pouvoir  bénir  de  la  droite.  On  lui  attribua  les  mémes 
appartements  qu'il  avait  eus  lors  de  sa  première 
visite  ;  ils  étaient  tendus  de  tapisseries  et  garnis 
de  beau3t  meubles.  Sa  suite  fut  également  logée  au 
Vatican. 

Les  jours  suivants,  l'empereur  visita  les  églises  et  les 
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anciens  monuments  ^,  il  eut  avec  le  pape  un  entretien 
qui  dura  quatre  heures  et  durant  lequel  il  fut  question 
de  la  guerre  contre  les  Turcs,  des  hérétiques  de  Bohème, 
du  Milanais.  Quelle  pauvre  figure  devait  faire  ce  souve- 
rain  qui  s'était  laissé  dépouiller  de  presque  tous  ses 
États,  à  qui  l'on  donnait,  comme  par  dérision,  le  surnom 
de  Pacifique  et  dont  le  titre  était  le  seul  prestige,  à  coté 
de  ce  pontife  somptueux  qui  dépensait  sans  compter 
et  avait  toutes  les  apparences  et  quelques-unes  des 
réalités  du  pouvoir!  Les  contempprains  le  sentaient  et 
Paul  II  ne  manquait  pas  à  le  lui  faire  entendre.  Quand 
ils  allèrent  visiter  le  Latran,  illuifitadmirer  les  trésors 
quiy  étaient  renfermés,  et  notamment  la  fameuse  chàsse 
de  Saint  Pierre  et  saint  Paul,  tonte  converte  de  pierre  - 
ries,  et  puis  il  lui  montra  ses  pierreries,  ses  bijoux. 

On  remarqua  que  l'emperenr  arrivait  généralement 
en  retard. 

La  visite  au  Latran  donna  lieu  à  une  magnifique 
démonstration^;  le  pape  s'y  rendit  monte  sur  un  cheval 
blanc,  couvert  d'un  pluvial  blanc  gami  de  perles  et 
brode  d'or,  il  avait  la  téte  ceinte  du  trirègne  ;  l'emperenr 
marchait  à  sa  gauche,  portant  le  manteau  que  le  pape 
venait  de  lui  donner;  les  corporationsouvrières,  dont  le 
nombre  allait  croissant,  firent  cortège  à  l'emperenr. 

Quand  on  fut  revenu  devant  le  Vatican,  Frédéric  III 
sauta  de  cheval  et  voulut  tenir  l'étrier  au  pape,  mais 

i.  Rome  cn  comptait  encore  beaucoup  àcetle  epoque;  il  y  avait 
|t.-ii-  t!xcinplo  vinfj;l-quatre  arcs  do  trioinphe  dobout  et  quantité  de 
liMiiplos  (|u«  l'on  n'avait  pas  encore  dótruits  (Urlichs,  Codex  Romsn 
lo/iograficus.  Wui'tzl)Ourg,  1871). 

i.  tìnAUMBuno  (WasroLTs  voti),  Geschicfilen  unti  Thaten,  Stuttgart, 
i85y,  p.  8. 
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celui-cirefusa  cethommage,bien  que  l'étiquette  lauto- 
risàt  à  l'accepter.  Le  «  despote  )>  de  Morée  et  son  frère 
assistaient  à  la  visite  du  Latran. 

A  cette  occasion,  Frédéric  III  sacra  chevaliers,  sur  le 
pont  Saint-Ange  selon  la  coutume,  cent  Romains  et 
presque  tous  les  AUemands  qui  l'avaient  suivi. 

Le  lundi  9  janvier  1469,  Tempereur  quitta  la  ville 
sans  aucun  appareil,  se  dirigeant  vers  \'iterbe,  où  il 
arriva  le  lendemain. 

On  avait  dépensé,  puur  lui  luì-  .m-.i-u,  plii>  «Je 
18000  ducats». 

Le  résultat  de  sa  visite  avait  été  nul  au  point  de 
vue  de  sa  croisade.  Comment  en  aurait-il  été  autre- 
ment?  L'Allemagne  était  divisée  ;  l'empereur  n'aurait 
pu  entreprendre  une  lointaine  expédition  sans  s'exposer 
aurisque  de  se  voirsupplanter;  en  outre,  l'hérésie  était 
partout  mena^ante  et  les  Véniiiens  ne  voulaient  s'en- 
gager  que  si  on  leur  promettait  de  très  grands  avan- 
tages.  Frédéric  III  avait  propose  la  réunion  d'un  con- 
grès à  Gonstance,  mais  sagement  le  pape  se  refusa  à 
le  suivre  dans  cette  voie  qui  n'eùt  pu  amener  que  de 
nouvelles  compétitions  et  des  déchirements;  d'ailleurs, 
lo  souvenir  du  concile  qui  s'y  était  tenu  n'était  paspour 
lui  rendre  séduisante  cette  perspective.  Tout  ce  qu'on 
decida  fut  de  permettre  aiix  Vénitiens  de  lever,  en  vue 
de  la  croisade,  une  nouvelle  taxe  sur  le  clergé,  les  juifs 
et  les  particul*ers. 

La  beauté  de  l'entreprise  dissimulait  apparoniinent 
ce  qu'elle  avait  de  chimérique. 

En   cette    mème  année  1469,  la  fiUe    de    Francesco 

1.  Patrizi  ra:onte  qu'on  tuait  quatre  cents  poulets  par  jour. 
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Sforza,  due  de  Milan,  vint  à  Rome, et  le  pape  la  regut 
avec  grand  apparai  ;  le  18  juin,  il  fut  payé  200  flo- 
rins  à  «  divers  prélats  »  envoyés  à  sa  rencontre  et 
òOOflorins  «  pour  l'honorer  ;)  ;  le  24,  il  fut  payé  Sflorins- 
pour  les  coups  de  canon  tirés  en  son  honneur... 


Les  Statuts  de  1469. 

Paul  II  était  très  soucieux  dubien-étre  des  Romains  ; 
dès  le  commencement  de  son  pontificat,  il  les  avait 
amusés  de  réjouissances  auxquelles  il  tenait  à  honneur 
d'assister;  il  avait  fait  construire  des  greniers  pour 
diminuer  les  chances  de  disette^;  par  ses  ordres,  le 
nettoyage  et  l'entretien  des  rues  se  fìrent  un  peu  plus- 
régulièrement^,  on  cura  les  égouts,  les  aqueducs  furent 
remis  en  état,  en  sorte  que  l'eau  arriva  en  abondance. 
On  espérait  éviter  ainsi  le  retour  de  lapeste.  Enoutre^ 
Paul  II  s'efforga  de  décongestionner  l'intérieur  de  la 
ville  en  favorisantceux  des  habitants  qui  iraient  habiter 
dans  la  région  de  la  Via  Maggiore,  tentativo  qui 
n'avaitguère  réussi  en  1386  et  ne  semble  pas  avoir  eu 
meilleur  succès.  Des  marchés  s'ouvrirent  dans  diffé- 
rentes  régions  de  la  ville'. 

Pour  bien    marquer  ses  dispositions  bienveillantes, 

I.  Kii  I4G5,  il  achète  pour  2500  floriris  de  hlc  (lo  1"juin);  san» 
doutc,  los  greniers  s'épuisdient  elil  lallait  son^or  à.  lasoiulure. 

i.  l'aolo  Hotiiano  fut  iiiis  à  l'ameinle  |)our  n'avoir  pas  nolloyt;  la  rue 
devaiit  sa  niaisori  ;  il  liabilatt  près  de  l'église  S.  Marco. 

3.  Vue8  de  Uomo  vers  cello  époiiue  :  E.  Uvutz,  Plans  et  Monumenfs 
de  liume,  MélanKt'.s(J.  H.  de  Hossi,  18<»i.  —  Cf.  Itev.  Avch.,  Ili,  sèrie  IX, 
175.  —  Oeoffhoy,  Vues  inédiles  de  Home,  dans  la  Cile  de  Dieu,  par 
Nlc.  l'olani.  Hibl.  S.  Geneviève.  —  Ehrle.  —  Voir  \)\.  Ili,  p.  1»7. 
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Paul  II  accorda  à  Rome  la  Rose  d'or,  ce  qui  ne  s'était 
point  encore  vu. 

Mais  il  avait  mieux  à  faire;  la  ville  était  constam- 
ment  ensanglantée  par  les  querelles  des  nobles  ;  dans 
certains  cas,  il  leur  était  permis  de  se  barricaderdans 
leurs  demeures,  de  les  entourer  de  palissades,  de  les 
remplir  d'hommes  d'armes  ;  ils  enrólaient  des  mer- 
cenaires  ;  se  mettre  ainsi  à  leur  service  s'appelait 
«  fare  de  bene  ».  Parfois  la  bourgeoisie  en  usait  de 
méme. 

En  1464,  Antonio  CafTarello  et  Giovanni  Alberino 
étaient  en  hostilité  ;  Antonio  fut  frappé  par  le  fìls  de 
Giovanni;  le  pape  leur  jmposa  de  vivre  en  paix  et  les 
deux  adversaires  durent  se  donner  devant  lui  le  bai- 
ser  de  réconciliation;  chaeun  d'eux  versa  d'ailleurs  une 
caution  de  1000  ducats.  Deux  jours  après,  le  fils  de 
Giovanni  recommen^a  ses  violences  envers  Antonio  ;  le 
pape  bannitle  pere  et  le  fìls,  confisqua  leurs  biens,  fit 
raser  leurs  maisons  ;  peu  après,  il  leur  pardonna  ;  ils 
rentrèrent  dans  Rome  plus  acharnés  que  jamais  ;  des 
rencontres  eurent  lieu.  Cette  fois,Paul  II  les  fìt  enfer- 
mer  au  chàteau  Saint-Ange  où  Angelo  del  Buffalo,  on 
l'a  vu,  se  trouvait  aussi  pour  une  raison  semblable.  Les 
affaires  de  ce  genre  étaient  quotidiennes\  Les  prisons 
du  chàteau  devinrent  insuffisantes,  car  la  répugnance 
qu'avait  le  pape  à  confirmer  une  condamnation  à  mort 
était  cause,  d'une  part,  que  lescondamnés  demeuraient 
indéfinimenten  prison  ;  d'autre  part,  que,  ne  craignant 

1.  Queltiuelois  le  pape  achotait  des  réconciliations.  Ildebrando 
Orsini  de  l'itigliano  ret-ut  200  tlorins  pour  cessar  toute  contestation 
■avec  les  Siennois,  conformément  à  un  accord  qu'il  lui  avait  fait  signer. 
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plus  les  condamnations  capitales,  ils  ne  mettaient  au- 
cun  frein  à  leurs  passions. 

Paul  II  pensa  qu'en  renouvelant  la  législation 
criminellé,  il  réussirait  à  rendre  la  tranquillité  aux 
Romains;  cette  législation  était  contenue,  on  s'en  sou- 
vient,  dans  le  livre  des  Statuts  de  1363.  Le  pape  entre- 
prit  donc  de  le  remanier. 

Les  Romains  souhaitaient  cette  revision.  Le  vieux 
texte  de  1363,  qui  n'avait  jamais  été  beaucoup  respecté, 
ne  répondait  plus  guère  à  la  situation  actuelle  ; 
l'usage  y  avait  apporté  bien  des  modifications,  en  sorte 
qu'on  avait  peine  à  se  retrouver  dans  les  prescriptions- 
anciennes  et  récentes.  En  outre,  les  juridictions  rivales 
qui  s'étaient  établies  peu  à  peu  causaient  de  terribles. 
embarras  et  entravaient  l'action  de  la  justice;  jalouses 
l'une  de  l'autre,  elies  se  contrecarraient  souvent;  le  «fra- 
cas  des  procès  »,comme  on  disait  alors,  effrayait  les  petites 
gens  qui  ne  savaient  que  trop  bien  qu'il  en  coùtait  très 
cher  d'engager  des  poursuites  et  que  la  confusion  des 
a  forums  »  permettait  aux  habiles  de  prolonger  sans  fin 
une  affaire  et  de  choisir  des  juges  complaisants. 

Peut-étre  le  pape  avait-il  une  raison  scerete  de  procé- 
der à  la  modification  des  Statuts  communaux;  ila 
avaient  été  rédigés  par  le  peuple  contre  la  papauté  en 
un  tempsoùelle  était  peu  capable  de  se  dófendre,  «  popii- 
lariter  edicta  )),  dit  le  bref  dans  lequel  Paul  li  annonce 
leur  revision  ;  maintenant  que  le  peuple  était  décidément 
soumis,  le  moment  semblait  venu  de  supprimer  ce  qui 
semblait contraire  aux  droits  de  souveraineté  du  Saint- 
Siège.  Le  texte  des  nouveaux  Statuts  montre,  par  cer- 
taines  omissions,  que   c'était  bion  là  l'intime  pensée  du 
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pape.  Il  était  Vénitien,  accoutumé  aux  moeurs  oligar- 
chiques  et  à  l'entière  soumission  de  l'élément  populaire. 

Dans  la  commission  fort  nombreuse  nommée 
par  Paul  II  pour  procéder  à  cette  modification  ne 
figurait,  il  est  vrai,  qu'un  seul  ecclésiastique^  ;  elle 
comprenait,  au  contraire,  tous  les  magistratscapitolins, 
lesconservateurs,  le  prieurdes  caporioni,  un  représentant 
du  sénateur,  et  des  docteurs  en  droit.  Mais  les  articles 
sur  lesquels  il  y  aurait  des  contestations  devaient  étre 
déférésàunecommissionuniquementcoMiposéed'óvèques 
et  de  prélats.  Ce  fut  à  Pietro  Mellini,  un  fonctionnaire 
des  plus  consciencieux  et  des  plus  assidus,  qu'échut  la 
charge  de  conduire  les  débats  ;  gràce  à  lui,  la  nouvelle 
rédaction  put  étre  soumise  assez  rapidement  au  souve- 
rain  pontife  qui  lui  accord;i  >^;i  ^Hn.tinn  par  la  bulle 
du  23  septembre  1469. 

A  vrai  dire,  ce  n'était  pas  un  nouveau  corps  de  Sta- 
tuts  qui  venait  d'étre  élaboré,  mais  un  remaniement, 
expurgé  des  contradictions  que  contenaient  les  anciens 
Statuts,  des  prescriptions  tombés  en  désuétude,et  aecru 
de  certaines  dispositions  nouvelles.  L'ancienne  divi- 
sion en  trois  livres  fut  maintenue,  les deux  premiers  étant 
consacrés  à  la  législation  civile,  le  commencement  du 
dernier  à  l'organisation  municipale  et  la  fina  la  législa- 
tion criminelle  ;  mais  il  y  a,  comme  toujours,  des  empiéte- 
ments  ;  dans  le  livre  II,  par  exemple,  se  trouve  une 
défmition  de  l'assassinat  et  la  détermination  des  peines 
frappant  ce  crime.  Une  grande  importance  est  donnée, 
bien  entendu,  à  la  répression  des  violences  commises 

1.  Sur  la  oomposition  de  cette  comiuission,  voir  notre  ouvrage  sur 
les  Jnstitutions  communales  de  Rome. 
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parles  grands,  et  à  la  punition  des  infractions  à  l'enga- 
gement de  respecter  la  paix  ;  il  est  enjoint  aux  membres 

I 

des  familles  Orsini,  Colonna,  Albertini,  Conti,  Gaietani, 
Savelli,  de  jurer,  devant  le  sénateur  et  en  présence  du 
peuple,  de  ne  point  donner  asile  ou  assistance  aux  mal- 
faiteurs,  faussaires,  meurtriers,  bandits,souspeine  d'une 
amende  de  mille  ducats  d'argent.  Défense  est  faite  aux 
magistrats  de  retenir  dans  les  prisons  du  Capitole 
leurs  ennemis  privés.  Le  sénateur  et  les  juges  criminels 
sont  armés  de  nouveaui&pouvoirspourchàtier  les  nobles 
•et  les  autres  habitants  coupables  d'avoir  troublé  la  paix 
publique.  D'ailleurs,  le  proème  des  Statuts  contient  ce 
passage  qui  en  marque  l'esprit  :  «  Tout  àge  et  tout  étre 
est  naturellement  porte  au  mal  dès  son  commencement 
et,  dans  sondéveloppement,  penche  vers  la  volupté,  imite 
les  vicieux,  devient  capable  de  forfaits  qu'il  appartient  à 
lapuissance  publique  de  réprimeràl'aidedes  Statuts...  » 
La  question  des  forums  est  longuement  traitée  ;  chaque 
cas  est  examiné,  ce  qui  n'empécha  pas,  par  exemple,  les 
consulsdescorporations  dejugerdans  lasuite,  contraire- 
ment  aux  Statuts,  les  différends  survenus  entre  les 
membres  des  corporations  et  des  personnes  étrangères  ; 
certains  Statuts,  ceux  des  taverniers  et  des  marchands 
de  vin,  vont  jusqu'à  déclarer  catégoriquement  qu'il  ne 
sera  tenu  aucun  compte  des  prescriptions  contraires 
contenues  dans  les  Statuts  de  ville.  Le  conflit  dura 
d'ailleurs  jusqu'à  ce  que  la  juridiction  ecclésiastique 
€Ùt  à  peu  près  absorbé  toutes  les.autres^ 

1.  L'ìiripurtunco  ot  la  coiuplication  do  la  question  des  /'orums  parait 
au  nombre  don  ouvragus  dcstincis  à  l'ólucider  :  Rilh,  Discorso  apolo- 
r/etico.  —  Femzonio,  Afl notai iones.  Home, i&ij^.  —  Plettemdekg,  Sotitid 
Con;/regalionum...  llildescliuiiii,  16!)3. 
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Il  est  peu  innové  en  ce  qui  concerne  l'entretien  et  le 
nettoiement  des  rues  ;  elles  devaient  cependant  ètre 
sordides,  si  l'on  songe  qu'il  est  recommandé  aux  rive- 
rains  de  Ics  nettoyer,  «  surtout  qiiand  le  pape  doit  y 
passer  »!  La  proteetion  des  eaux  est  assurée  par  des  arti- 
cles  nouveaux,  principalement  en  ce  qui  concernait  la 
fontaine  de  Trevi  qui  venait  d'Otre  remise  enétat:défensG 
estfaite  de  détournerles  eaux  qui  l'alimentaient.  Coniine 
les  conservateurs  s'étaient  montrés  négligents  dans  eette 
surveillance,  deux  habitants  du  quartier  Trevi  et  deux 
habitants  du  quartier  Colonna  leur  furent  adjoints. 

Il  est  à  remarquerque  le  fòle  du  sénateur  se  trouve 
sensiblement  amoindri  dans  les  nouveaux  Statuls  ;  le 
Saint-Siège,  après  avoir  réussi  à  en  faire  son  agent, 
semblel'abandonner  :  dans  plusieursarticles,  son  nom  est 
^upprimé  ou  bien  il  est  mis  au  mème  rang  que  les  con- 
servateurs. On  rencontre  d'autres  suppressions  ou  omis- 
sions,  dont  quelques-unes  singulières;  ainsi  l'artiele 
réglant  la  «  famille  »  du  sénateur  manque  dans  le  texte, 
alors  qu'il  figure  dans  l'index  ;  ces  omissions  sout  d'au- 
tant  plus  remarquables  qu'il  est  spécifìé  en  tète  des  Sta- 
tuts  que  les  anciens  artides  non  reproduits  devaient 
ètré  considérés  comme  annulés.  D'ailleurs,  aucune  des 
prescriptions  réglant  le  mode  de  nomination  soit 
du  sénateur,  soit  d'un  autre  officier,  n'est  reprise  dans 
les  nouveaux  Statuts.  Peut-ètre  le  pape  songeait-il  à  s»' 
faire  l'arbitre  de  leur  choix  ;  on  pourrait  le  penser,  car, 
l'année  suivante  (1470),  il  maintint  en  fonctions  le  séna- 
teur durant  un  an  entier,  contrairement  aux  Statuts,  et 
designa  ensuite  six  sénateurs  «  en  expectative  »,  ce  qui 
ne  s'était  jamais  fait  auparavant. 

31 
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Le  serment  que  le  Saint-Siège  imposait  au  sénateur 
au  moment  de  son  entrée  en  fonction  est  maintenu  à 
peu  près  intégralement  ;  toutefois,  lepassage  relatif  à  la 
Société  des  Arbalétriers  est  supprimé,  ce  qui  mentre 
qu'elle  avait  cesse  défmitivement  d'exister. 

Au  contraire  du  sénateur,  les  conservateurs  re^oivent 
de  la  nouvelle  réglementation  un  accroissement  de 
pouvoir  ;  souvent  ils  sont  appelés  seuls  à  accomplir 
un  acte  de  leur  autorité,  alors  qu'auparavant  d'autrea 
officiers,  exécuteurs  de  justice,  conseillers.  caporioni, 
partageaient  ce  soin  avec  eux  ;  leurs  fonctions,  en 
general,  restent  les  mémes  :  gestion  des  affaires  com- 
munales,  surveillance  de  la  voirie,  reception  des- 
ambassadeurs. 

Les  fonctions  des  caporioni,  dont  il  était  peu  parie 
danslesprécédents  Statuts,  sont  explicitement  exposées 
dans  ceux-ci  ;  ils  sont  chargés  de  la  mission  de  main- 
tenir  l'ordre  et  la  décence  dans  leur  quartier  ;  pour  bien 
moritrer  que  leur  autorité  était  inférieure  à  celle  des- 
magistrats  capitolins,  ils  devaient  rendre  la  justice  dans- 
leur  maison,  mais,  sous  cette  réserve,  ils  étaient  investis 
de  pouvoirs  très  étendus  ;  il  leur  appartenait  de  punir 
ceux  qui  portaientsansautorisation  des  armes  dans  lame, 
d'assurerlatranquillitépublique,  de  subvenir  auxbesoins- 
des  indigents,  de  s'opposer  aux  rapts  et  aux  enlève- 
ments  de  j_eunes  fìlles  et  de  jeunes  gens  «  quo  Ics  jeunos 
fìlles  veulentépouser  de  force  »,  de  réprimanderles  pro- 
digues  et  les  débauchés  et  de  les  confier,  si  besoin  était, 
à  la  garde  de  personnes  de  vertu  exemplaire,  d'assem- 
bler à  l'occasion  les  habitants  de  leur  quartier,  soit  sur 
la  place  publique,  soit  dans  une  église,  pour  leur  l'aire 
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connaitre  les  décisions  de  l'autorité  ou  pour  les  appeler 
aux  armes;  ils  enprenaient  alors  le  commandement.  lls 
assistàient  aux  séances  du  conseil  communal  avec  leurs 
conseillers,  c'est-à-dire  avec  trois  habilants  de  leur 
quartier  dont  ils  faisaient  choix,  Ils  avaient  donc  pour 
eux  le  nombre,  puisqu'ils  formaient  alors  un  groupe  de 
cinquante-deux  votants.  En  résumé,  les  caporioni 
deviennent  d'importants  magistrats  et  leur  prieur  ira 
bient-òt  de  pair  avec  les  conservateurs  et  avec  le  séna- 
teur  dont  le  róle  sera  surtout  décoratif,  «  magnimi 
sine  virihus  nomen  ».  Ce  sont  eux  qui  vont  reprendre  la 
lutte  contre  le  pouvoir  pontificai  et  composer  la  partie 
agissante  du  conseil  capitolin  dont  l'audace  ira  jusqu'à 
lutter  contre  Sixte  V. 

Les  nouveauxStatuts  reproduisent  sans  modifications 
l'article  des  vielix  Statuts  relatifsà  la  protection  des 
anciens  monuments.  Pie  li,  comme  on  a  vu,  avait 
invite  les  conservateurs  et  les  caporioni  à  s'opposer  à 
la  destruction  des  édifices  antiques  et  à  punir  les 
infracteurs,  quel  qué  fùt  leur  rang  ;  les  dispositions  des 
Statuts  se  trouvaient  donc  sur  ce  point  renforcées  par 
des  décisions  pontificales  ;  en  outre,  le  16  aoùt  1465,  le 
cainérier  du  pape,  Stefano  Nardini,  ordonnait  aux 
Magistri  iedificionim  d'empècher  la  construction  des 
maisons  empiétant  sur  la  voie  publique. 

L'article  relatif  aux  jeux  du  Testacciu  tist  aiigmenté 
d'un  paragraphe  destine  à  le  mettre  en  accord  avec  la 
décision  prise  par  le  pape  d'organiser  des  courses  pen- 
dant le  carnaval;  il  y  est  déclaré  que,  chaque  année,  il 
sera  couru,  aux  fraisde  la  Chambre  urbaine,six  courses, 
à   savoir  une  course  de  juifs,  une  course  d'ànes,  une 
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course  de  jeunes  gens,  imecourse  d'enfants,  une  course 
de  buffles,  une  course  de  sexagénaires  ;  une  somme  de 
HO  florins  devait  étre  consacrée  à  l'achat  de  pièces 
d'étofTe  servant  de  prix. 

Afm  que  nul  ne  pùt  arguer  de  son  ignorance  des 
Statuts,  il  était  prescrit  que  chaque  nouveau  sénateur, 
au  moment  de  son  installation,  en  ferait  donnerlecture 
par  son  notaire  en  présence  des  magistrats  capitolins; 
la  lecture  devait  avoir  lieu  en  trois  jours,  à  raison  d'un 
livre  par  jour.  Mais  combien  peu  de  gens  devaient 
affronter  cette  longue  et  fastidieuse  corvée  !  Aussi,  à 
peine  l'imprimerie  fut-elle  installée  à  Rome  qu'on  son- 
gea  à  publier  le  texte  des  Statuts.  L'Allemand  Ulrich 
Hahn  venait  d'arriver  de  Vienne  et  avait  publié,  le 
3  décembre  1468,  un  De  Oratore  de  Cicéron,  ainsi  qu'il 
a  été  dit.  L'impression  des  Statuts  lui  fut  confiée  (  1471  )  ; 
c'était  un  travail  au-dessus  de  ses  forces  ou  qu'il  con- 
sidera comme  de  peu  d'importance,  car  il  s'en  acquitta 
fort  mal  ;  les  incorrections,  les  omissions  abondent;  les 
gens  de  loi  et  les  magistrats  devaient  à  tout  propos 
aller  consulter  le  texte  manuscrit  depose  au  Capitole. 
L'oeuvre  de  Hahn  était,  disait-on,  la  honte  du 
pape  Paul  IP.  Cependant,  comme  on  en  avait  tire  un 
grand  nombre  d'exemplaires  qu'il  fallait  écouler,  un 
édit  ordonna  aux  magistrats  capitolins  et  aux  notaires 
d'en  achetor  chacun  un. 

I^e  livre  des  Statuts  ne  fournit  qu'une  notion 
incomplète  de  l'organisation  municipale  de  la  communi 
de  Rome,  car  il  existait  des  institutions  et  des  magistra- 
tures  assez   nombreuses  en  dehors    de  collos  doiit  le 

I.  I'ro.\mo  (les  Slaluls  ijc  iriS'J. 
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fonctionnementyestdéterminé.  Le  conseil  conimunal  y 
est  à  peine  mentionné,  alors  que  son  ròle  devient  de 
plus  en  plus  important. 

Il  se  composait  alors  des  troi«»  conservateurs,  dii 
prieur  des  caporioni  et  de  ses  douzo  collègues,  de 
leurs  trente-neuf  conseillers  qui,  dans  les  commen- 
cements,  formaient  doux  groupes,  l'un  de  vingt-six 
membros,  l'autre  de  treize.  Les  deux  chaneeliers  assis- 
taient  aux  délibérations,  ainsi  que  le  seribe  du  Sénat. 
Un  peu  plus  tard,  il  sera  prescrit  à  ce  conseil  par 
Alexandre  \'I  de  se  réunir  tous  les  mois,  une 
amende  d'un  ducat  étant  infligée  aux  absents.  Les 
pacieri  fìrent  d'abord  partie  de  ce  conseil.  Ses  déci?ions 
recevaient  parfois  le  noin  pompeusement  ridicule  de 
sénatus-consulte  et  ses  membres  le  litre  de  Pères.  L»' 
premier  des  conservateurs  prenait  pour  un  niois  la  pr»'- 
sidence  de  ce  conseil'. 

La  liste  des  officiers  appelés  à  prèter  serment 
montre  qu'il  en  existait  un  certain  nombre  que 
les  Statuts  ne  nientionnent  pas  :  syndics  du  séna- 
teur,  des  conservateurs  et  d'autres  officiers,  notaires 
des  syndics,  des  juges,  des  chefs  de  douanes,  des  Magis- 
tri  gedificioriim,  douaniers  du  sei  en  gres  et  du  sei  en 
détail,  des  troupeaux,  des  ports,  directeur  de  la 
Monnaie...  En  résumé,  la  commune  de  Rome  qui  ne 
devait  compter  à  cette  epoque  qu'un  nombre  peu  elevò 
d'habitants,  sans.doute  très  inférieur  à  cent  mille,  était 
administrée  par  une  quantité  de  fonctionnaires  et  d'em- 

1.  On  a  V.U  que  les  trois  conservateurs  demeuraient  deus  mois  en 
fonclions  ;  deux  dentre  eux  recevaient  à  tour  de  ròle  le  litre  de  pre- 
mier eonservateur. 
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ployés  de  tout  ordre^  Leiirs  salaires  restaient  à  peu 
près  ce  qu'ils  étaient  cent  ans  auparavant. 

Le  Capitole  était  gardé  par  une  petite  garnison  d'im- 
portance  variable,  car  elle  comptait  tantòt  qiiinze,  tan- 
tòt  trente-quatre  hommes.  Leur  solde  était  de  2  florins 
en  moyenne  par  mois. 

Le  règlement  somptiiaire  qui  fait  suite  aux  Statuts  de 
1469  est  surtout  relatif  aux  dépenses  permises  à  l'occa- 
siondes  mariages  et  des  obsèques;  ainsi  il  était  prescrit 
que  les  dots  ne  devaient  pas  dépasser  800  florins  de 
47  soldi,  sous  peine  de  200  ducats  d'amende  ;  le  coùt 
des  bijoux  et  ornements  donnésne  devait  pas  dépasser 
600  florins  ;  la  couronnè  nuptiale  devait  coùter  au  plus 
40  ducats. 

Des  prescriptions  très  étroites  limitaient  le  nombre  de 
personnes  d'une  famille  autorisées  à  prendre  le  deuil 
de  l'un  des  leurs  ;  le  nombre  de  cierges  qu'on  pouvait 
faire  porter  aux  obsèques  et  leur  poids  (4  livres)  sont 
également  déterminés.  Quand  le  défunt  était  un 
enfant  de  moins  de  quatorze  ans,  les  restrictions  étaient 
encore  plus  grandes. 

Défense  était  faite  aux  jeunes  fìlles  et  aux  femmes 
de  porter  plus  de  trois  bagues,  dont  une  avec  leurs  arines, 
l'autre  avec  un  rubis,  la  troisième  ornée  de  pierreries  ; 
elles  ne  devaient  pas  non  plus  posseder  des  coUiers,  des 
bracelets,  des  ornements  ouvragés  d'or,  d'argentou  garnis 
de  perles  ;  exception  était  faite  pour  les  résilles  de  téte 
ornées  de  perles  dont  l'usage  était  si  grand  alors  et  se 

i.Los  rcgialros  (lu  la  Cliaiiihro  urbainc  cituiit  une  quantilt"!  (rein- 
ployés  Hubaltornes,  róviwi'ur.s,  scribos,  ganlicns  dos  porlos,  iiiarijuours 
<los  choviuix,  «  iriiuisilour»  »,  procuratuurs... 
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maintint  durant  au  moins  deux  siècles.  L'amende  était 
de  50  ducats.  Les  franges  d'or  étaient  autorisées.  Les 
robes  ne  devaient  pas  dépasserla  hauteurde  lapersonne» 
y  compris  les  talons,  mais  les  talons  étaient  souvent 
d'une  hauteur  incroyable\ 

Quand  on  apporta  ce  sevère  règienient  au  paj)e  qui 
aimait  tant  le  luxe  et  les  joyaux,  il  le  trouva  excessif 
et  l'adoucit  en  plusieurs  points  ;  ainsi,  il  eleva  le  maxi- 
mum des  dots  de  800  à  900  florins,  le  montant  des 
«adeaux  de  600  à  700  florins;  il  permit  aux  femmesde 
porter  des  robes  de  soie  ou  de  velours  et  d'y  ajouter 
des  embellissements  «  pour  l'ornement  de  la  ville  «  ;  il 
ne  voulait  pas  que  sa  capitale  eùt  l'air  pauvre. 

Deux  inspecteurs  désignés  par  le  sénateur  étaient 
chargés  d'assister  aux  mariages  et  aux  enterrements 
pour  s'assurer  que  le  règlement  était  respecté.  Si  l'on 
en  juge  par  maint  exemple,  il  np  le  fut  qu'en  appa- 
rence  et  en  tant  qu'il  ne  pouvait  étre  tourné  par 
quelque  subterfuge. 

Dévotions  en    1470. 

L'année  1470  fut  marquée  par  la  manifestation  mira- 
culeuse  d'une  image. 

Dans  une  rue  qui  correspondait  au  Vicus  Jiigariiis, 
ontre  le  Palatin  et  le  Capitole,  se  trouvait  une  repré- 
sentation  de  la  \  ierge  peinte  sur  les  débris  d'un  mur 
que  l'on  disait  appartenir  à  des  greniers  antiques. 
\'ers  1460,  une  mère  dont  le  fils  était  condamné  à  mort 

1.  Voir  La  Femme  en  Italie,  p.  14'J. 
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eut  recours  à  elle  et  il  fut  sauvé  ;dès  lors,  on  commenda 
à  l'invoquer  et  la  foule  tint  pour  assuré  qu'elle  opérait 
des  miracles  ;  elle  devint  l'ime  des  sept  images  de  la 
Vierge  les  plus  fameuses  de  la  ville.  Une  église  fut  fon- 
dée  en  son  honneur  et  consacrée  le  3  novembre  1470; 
on  l'appela  Della  Consolazione,  parce  qu'étant  voisine 
des  fourches  patibulaires,  pn  y  menaitceux  quiallaient 
étre  mis  à  mort.  Ce  fut  le  peintre  Antonio  Aquilio  Anto- 
nazzo,  ou  Antonio  di  Benedetto,  dit  Antonazzo,  qui  en 
fit  la  décoration  intérieure\ 

Quand  on  sut  le  danger  que  les  Turcs  faisaient  courir 
à  l'ile  de  Négrepont,  le  pape  fìtorganiser  uneprocession 
comme  on  n'en  avait  jamais  vu  d'aussi  belle;  les  plus 
précieuses  reliques,  la  téte  de  saint  Jean-Baptiste,. 
l'image  de  la  Vierge,  furent  promenées  ;  on  inontra  un 
calice  en  or  orné  de  pierreries  que  le  roi  de  Franco  avait 
donne  à  la  relique  de  saint  Jean;  onl'évaluàit  3  000  du- 
cats.  Un  Ture  fut  baptisé.  Négrepont  fut  pris  le  12  juil- 
let  1470. 

Le    Die    Dorso   d'Este  a   Rome-. 

Borso  d'Este,  seigneur  de  Ferrare,  de  Modène  et  de 
Reggio,  avait  rondu  service  au  pape  dans  la  méchante 
affaire  de  Uimini;  par  certains  endroits,  ces  deux 
hommes  se  ressemblaient  :  méme  goùt  de  l'ostentation, 
méme  désir  d'éblouir.  C'est  pourquoi  Paul  II  finit  par 
accorderà   Borso  un  honneur   qu'il  sollicitait  dopuis 

1.  Armellini,  p.  !i8ti.  —  Corvisieri,  dans  li uonar rolli,  IS(i'.».  — 
Vasari,  Vie  de  Filippo  IApi>i. 

2.  Knrico  Crlani,  La  Venula  di  Borso  d'Este.  Rome,  18!il. 
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longtemps,  encore  qu'il  n'eùt  pas  payé  très  régulière- 
ment  les  redevances  dues  par  lui  au  Saint-Siège.  Lors 
deson  passage  à  Ferrare,  en  1452,  l'empereur  Frédéric 
lui  avait  accordò  le  titrede  due  de  Modène  et  de  Reggio, 
villes  qui  relevaient  de  l'Empire,  en  lui  faisant  payer 
cette  favourpar  un  tributannuel  de  4  000  llorinsd'orde 
Venise'.  Mais  Dorso  souhaitait  plus  encore:  il  voulait 
devenir  due  de  Ferrare,  car  Ferrare  était  une  ville 
autrement  plus  importante  que  Modène;  or  Ferrare 
dépendaiLderÉglise,et  PielI,pourbien  disposéqu'il  fùt 
envers  Dorso,  sVtait  oonstamnient  refusé  à  1  écouter  ; 
Paul  11  resista  six  ans  ;enfm,en  1471,  il  fìt  savoir  à 
Dorso  qu'il  pouvait  venir  à  Rome  yrecevoir  l'investiture 
durale. 

Dorso  partii  de  Ferrare  le  13  niars  1471,  apris  .4.  .: 
confié  le  pouvoir  à  ses  trois  frères-,  Combien  son  escorte 
était  plus  imposante  que  celle  de  l'empereur  Frédé- 
ric III  !  Sa  suite  se  composait  de  523  personnes  ;  il  y 
avait  plus  de  cent  écuyers  ;  les  bagages  étaient  portés 
par  près  de  deux  cents  mules,  etdansquel  arroi!  Leurs 
housses  étaient  de  velours  cramoisi  brode  d'or  ;  le  due 
y  avait  fait  mettre  ses  nouvellés  armes  ducales;  à  leur 
cou  tintaient  des  sonnettes  d'argent.  Cinquante 
hommes  tenaient  chacun  en  main  quatre  chiens, 
lévriers,  braques  ou   molosses,  puis  venaient  des  fifres 

1.  C'est  dtìpuis  lors  (ino  raigU'  à  deux  tètes  flgure  <lans  Its  anues 
de  la  laiuille  d'Este. 

2.  Le  récil  de  ce  voyage  par  lun  de  ceux  qui  y  prireni  pari,  Fran- 
cesco Ariosti,  a  été  puljlic  par  Enrico  Celam,  op.  cit.  On  en  trouve  une 
autre  relation  dans  le  Diano  Ferrarese  (Miratori,  II.  Hai.  Script., 
voi.  XXIV,  col.2»«).  _  Cf.  Infesslra,  p.  73.  el  Pastor.  voi,  IV,  p.  ITO. 
Ces  descriptions  ne  sont  pas  d'accord  au  sujet  du  noinbre  d'-s  mules, 
des  chevaus,  des  hommes.  Poinrait-on  s'en  étonner? 
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€t  des  trompettes  en  habits  de  velours,  de  soie  ou  de 
brocart.  Tonte  cette  troupe  chatoyante  et  brillante 
defila  dans  les  rues  de  la  ville  de  Ferrare,  aux  acclama- 
tions  du  peuple.  A  Pesaro,  l'archevéque  de  Spalatro,  le 
successeur  de  Scarampo,  vint  à  la  rencontre  de  Borse. 

Aux  portes  de  Rome  l'attendaient  le  cardinal-neveu. 
Marco  Barbo,  et  le  cardinal  Gonzaga.  Ce  fut  le  méme 
cérémonial  que  pour  l'entrée  de  Frédéric  III;  dix-sept 
cardinaux,  tous  ceux  qui  se  trouvaient  à  Rome,  les 
onvoyés  des  États  et  des  princes,  petits  ou  grands,  les 
représentants  du  peuple  et  le  clergé,  une  foule  qu'on 
estima  à  plus  de  sept  mille  cavaliers,  lui  firent  escorte  ; 
on  traversa  la  ville  jusqu'au  palais  Saint-Marc  que  l'on 
bàtissait  encore  ;  lesplaces,  les  toits,  les  balcons  étaient 
pleinsde  spectateurs,et  l'on  arriva  enfm  à  labasilique  de 
Saint-Pierre  où  eut  lieu  une  longue  et  imposante  cérémo- 
nie.  Le  pape  était  sur  un  trone  inoraste  d'ivoire  et  d'or. 

Borso  et  les  principaux  de  ceux  qui  l'ac.compa- 
gnaient  furent  logés  au  Vatican  et  dans  un  palais  voisin 
construit  naguère  par  le  cardinal  de  Castiglione,  évéque 
de  Pavie;  sa  suite  dut  étre  répartie  dans  les  auberges  : 
au  Chameau.  à  l'Ange,  au  Soleil,  à  la  Tour,  au  Navire, 
à  la  Couronne\.. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  Paul  II  annon^-a  ofTicielle- 
ment  au  Sacre  Collège  son  intcntion  de  conférer  au 
marquis  de  Ferrare  la  dignité  ducale  et,  les  cardinaux 
«  ayanttrouvé  cela  bon  »,  Borso  fut  introduit;  le  pape 
lui  annonga  sa  résolution,  et  il  répondit  dans  le  style 
pesant  et  ampoulé  de  l'epoque,  protcstant  de  son 
dévouement  et  de  sa  gratitude. 

1.  Ai.K»».  RuFiNi,  Solizie  storichf...  Osteiie,  Caff'è...  Homo,  18:i5. 
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Le  jour  de  Pàques,  le  14  avril  1471,  eut  lieu  l'in- 
vestiture officielle  ;  la  première  partie  de  la  cérémonie, 
qui  s'accomplit  à  Saint-Pierre,  consista  à  créer  Borso 
ihevalier  de  Saint-Pierre  ;  Napoleone  Orsini,  capi- 
taine  des  troupes  pontifìcales,  et  Costanzo  Sforza,  fils 
du  seigneur  de  Pesaro,  lui  chaussèrent  les  éperons 
d'or,  puis  on  lui  rc^mit  une  épée  nue  dont  la  poignée 
était  d'or,  pourladéfense  de  l'Église  et  l'exterraination 
des  infidèies'  ;  ayant  été  ensuite  revètu  d'une  dalma- 
tique  en  brocart  d'or  et  des  insignes  du  titre  dont  il 
venait  d'étre  investi,  il  se  leva  et  quitta  le  groupe  des 
évèques  entre  lesquels  on  l'avait  place,  pour  aller 
prendre  place  panni  les  cardinaux.  Le  pape  lui  fit 
aussi  présent  d'un  collier  d'or  orné  de  pierres  pré- 
cieuses  et  d'un  bàton  en  or. 

La  cérémonie  achevée,  le  souverain  pontile  découvrit 
devant  Borso  le  Saint  Suaire.  comme  il  l'avait  fait  pour 
l'empereur. 

Le  lendemain  lundi,  il  lui  attribua  la  Uose  d'or,  et 
Borso  parcourut  la  ville  la  tenant  à  la  main.  Il  fit 
plus:  il  réduisit  de  60  000  écus  à  40000  le  tribut  que 
le  duché  de  Ferrare  devait  annuellement  au  Saint- 
Si  ège. 

En  mème  temps  qu'il  s'effor^ait  de  se  lattai  lier  par 
les  liens  de  la  reconnaissance,  le  pape  voulut  le  retenir 
par  ceux  plus  siìrs  de  la  crainte  ;  il  lui  montra  sa 
puissance.  le  chàteau  Saint -Ange  dans  son  appareil 
nùlitaire;  le  pourtour  de  la  terrasse  supérieure  était 
gami  «  d'une  couronne  d'hommes  d'armes  tout  cou- 
verts  de  fer  dont  les  cuirasses  et  les  casques  reluisaient 

1.  Oa  l'évalua  300  ducats. 


492  HISTOIRE    DE    ROME 

au  soleil  comme  des  miroirs  ».  Quand  le  cortège 
approcha  de  ce  «  roc  qui  semble  une  oeuvre  surhu- 
maine»,  les  soldats  brandirent  leurs  armes,  criant 
tous  ensemble  «  Vive  Paul  !  Vive  Borso  !  »  et  faisant 
crépiter  les  mousquets  ;  l'artillerie  tonnait,  les  fifres,. 
les  cornemuses  et  les  trompettes  déchiraient  l'air  de 
telle  sorte  «  que  l'on  en  était  assourdi  méme  de  l'autre 
coté  du  fleuve  h^. 

Les  jours  suivants.  Borso  et  le  pape  eurent  de  nom- 
breux  colloques  ;  l'entourage  des  deux  souverains 
s'évertua  cn  vain  à  en  percer  le  mystère  ;  on  finit 
par  savoir  qu'il  s'agissait  de  la  réunion  d'une  confé- 
rence  des  États  européens,  que  le  pape  voulait  convo- 
quer  à  Ferrare  pour  empécher  qu'elle  n'eiìt  lieu  à 
Constance,  comme  l'avait  malencontreusement  propose 
Frédéric  III. 

La  fin  du  séjour  de  Borso  fut  attristée  par  de  fortes 
pluies;il  n'en  visita  pas  moins  la  ville  en  détail,  après 
quoi  il  s'en  retourna  à  Ferrare.  Mais  la  fatigue  de  ce 
voyage,  les  intempéries  ébranlèrent  sa  sanie;  rentré  à 
Ferrare  le  18  mai,  il  mourut  le  19  aoiìt  1471  ;  quel- 
ques-uns  dirent  que  c'était  par  le  poison. 

MORT    DU    PAPE. 

Le  pape  ne  se  ménageait  guère  ;  la  vie  qu'il  menait, 
veillant  jusque  fort  avant  dans  la  nuit,  se  dépensant 
aux  fétes  et  aux  interminables  cérémonies  qu'il  affoc- 
tionnait,  ne  se  rostroignant  nullement  à  ses  ropas. 
l'avait  épuisé,  bit'ii  qu'il  n'cùt  quo^cinquante-trois  ans. 

1.  Hclalion  d'AniosTi,  p.  408. 
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A  plusieurs  reprises  il  avait  dù  suspendre  ses  audiences. 
Le  vendredi  26juillet  1471,  après  avoir  tenu  un  con- 
sistoire,  il  se  mit  à  table  dans  les  jardins  du  V'atican, 
téte  nue,  car  il  faisait  chaud,  et  manga  force  melon; 
après  s'ètre  ensuite  promené  un  moment,  il  se  sentii 
indispose  ;  ses  jambes  fléchissaient,  il  remila  plus  tard 
ses  audiences  de  la  nuit  et  s'enferma  dans  sa  chambre. 
Un  instant  après,  ses  gens  le  trouvèrent  par  terre 
inerte,  au  milieu  d'une  flaque  de  sang.  Gomme  il  était 
niort  sans  les  derniers  sacrements,  le  bruii  se  répandit 
qu'un  des  esprits  qu'il  tenait  enfermé  dans  une  de  ses 
bagues  s'était  échappé  et  l'avait  étranglé'.  On  raconta 
aussi  qu'il  était  mori  empoisonnc^*. 

11  était  sur  le  point  de  s'entretenir  avee  l'architecte 
Aristotile,  à  qui  il  comptait  confìer  le  transport  de 
l'obélisque  du  Vatican  deyant  Saint-Pierre,  tomme 
l'avait  voulu  l'aire  déjà  Nicolas  \".  Ainsi  sa  mori  sauva 
l'obélisque,  car  on  ne  disposali  pas  encore  à  celle 
epoque  de  moyens  suffìsanls  pour  réaliser  celle  difficile 
opération.  11  était  réservé  à  Sixte  \'  de  l'accomplir, 
cent  ans  plus  tard. 

Un  Fran^ais  aliai!  rlif  junuu  ,  i«  rMn.iii- uu  *.ujutult'. 
la  Patarine,  avait  déjà  sonné;  la  mori  du  pape  fit 
surseoir  à  l'opération,  et  lui  sauva  la  vie. 

Les  obsèques  eurenl  lieu  le  6  aoùl  1471. 

Paul  II  n'avait  nommé  que  onze  cardinaux.dunt  La 
Balue. 

LajoiefutaussigrandeàVeniseàlanouvellede  sa  mort 
que  lors  de  son  éleclion,  lant  sa  politique  d'agrandis- 

1.  Allegretto,  B/ary  Sanesi  (Muratori,  voi.  XXlll,  p.  TTli. 
-2.  Angilo  de  Tummulillis. 
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sement,   sa    poussée  vers    l'Adriatique  a|armaient    la 
République\ 

Le  tombeau  du  pape  fut  sculpté  par  Mino  da 
Fiesole;  il  n'en  subsiste  que  des  fragments  déposés 
dans  les  souterrains  de  Saint-Pierre:  un  Jugement  der- 
nier,  des  fìgures  de  saints  et  des  représentations  des 
vertus.  L'urne  contenant  ses  restesest  des  plus  simples, 
carrée.  Si  Paul  II  l'avait  choisie,  probablement  l'aurait-il 
voulue  plus  ornée. 

Les  finances  de   Paul  II. 

Pendant  le  pontificat  de  Paul  II,  les  finances  ponti- 
fieales  eurent  à  subir  la  charge  des  subsides  que  le 
pape  envoyait  en  Hongrie  et  en  Bohème,  commeaussi 
celle  des  arraements  contre  les  Turcs\  En  1465,  il 
arriva  que,  sur  une  dépense  de  39  000  florins,  30  000 
furent  employés  en  arraements.  La  lutte  contro  Podie- 
brad,  qui  tenait  lete  à  Mathias  Corvin,  coùtaitcher.  Le 
cardinal  d'Estouteville  dut  remettre,  le  23  septembre 
1469,  à  la  Chambre  apostolique,  une  somme  de 
16000  florins,  dont  10  000  se  trouvaient  chez  les  Médicis, 
4  000chezles  Pazzi  et  2  000  chez  les  Spinelli  ;  cette 
somme  fut  envoyée  à  Venise,  d'où  elle  devait  étre  trans- 
mise en  Boheme  à  l'intention  de  Corvin.  Le  cardinal 
rcQut  l'assurance  quii  serait  indomnisé  en  mai  1470  de 
8000  florins,  ot  plus  tard  du  reste.  Le  7  janvier  1471, 


{.  Motta,  Archiv.  Soc  lìom.,  IS.S8,  p.  2l>:\. 

2.  Dio.  Camer.,  voi.  'M  el  suivanls.  —  Liher  primus  quietantiaruin 
D.  Paul  II  anno  primo  per  /iev.  in  Christo  Patrem  D.  Laurentium... 
ò'.  S,  !).  ,V.  yeneralem  Thesaurariiim. 
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nouvelle  avance  de  8000  florins  destinés  au  mème 
objet;  la  Chambre  apostolique  devait  ies  rembourser  en 
mai.  En  outre,  l'armée  pontificale  revenait  fort  cher  ; 
on  1466,  Paul  II  signa  une  convention  avec  le  comte 
d'Urbino,  Federico  de  Montefeltro,  par  laquelle  celui-ci 
s'engageaità  fournir  à  l'Église  cent  cinquante  arm/gm, 
«  vulgairement  dits  hommes  d'armes  »,  avec  leurs  che- 
vaux,  leurs  valets  et  leur  équipement  complet, 
moyennant  la  somme  de  25000  ducats. 

L'année  suivante,  le  30  avril  1467,  la  Chambre  apos- 
tolique déléguait  à  Napoleone  Orsini,  comte  de  Taglia- 
cozzo  et  d'Albe,  chef  de  l'armée  pontificale,  le  revenu 
de  la  taxe  sur  la  vente  du  sei  en  gros  perQue  sur  ses 
terres  et  celles  de  son  frère  ;  elle  avait  produit,  de 
Pàques  1466  à  Pàques  1467,  la  somme  de  2  162  florins. 

La  solde  annuelle  des  hommes  d'armes  était  géné- 
ralement  de  80  florins  par  lance,  payables  en  dix  verse- 
ments,  et  de  22  florins  par  fantassin.  Un  lance  repré- 
sentait  trois  cavaliers.  Quand  l'engagement  était  men- 
suel,  la  solde  était  un  peu  plus  élevée  :  8  florins  par 
mois  pour  Ies  lances.  2  florins  et  demi  par  fantassin. 

Le  11  aoùt  1469,  Marco  Savelli,  chef  de  gardes  du 
palais,  regut  936  florins  pour  vingt-trois  lances  plus 
un  cavalier,  soit,  dit  le  texte,  soixante-dix  cavaliers 
et  trois  cents  fantasgins,  qu'il  s'engageait  à  munir  de 
bons  chevaux,  de  lances  et  de  boucliers  «  du  dernier 
modòle  »  et  à  faire  inspecter  toutos  Ies  fois  qu'il  ea 
serait  requis. 

Le  tableau  suivant,évidemment  incomplet,  donne  un 
aper^u  des  ravages  que  Ies  armements  causaient  dans 
Ies  linances  pontificales. 
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Lesmalversationsdevaient,  au  reste,  diminuer  considé- 
rablernentlesrevenusdu  Saint-Siège.Le26octobrel464, 
le  pape  nomma  Geronimo  de  Giganti,  dont  il  a  été  déjà 
parie,  inspecteur  general  des  revenus  et  des  biens  de  la 
Chambre  apostolique,  «  car  ils  sont  détournés,  fraudés 
et  pillés  »,  dit  l'acte  de  nomination.  D'autre  part,  l'argent 
se  faisantrareà  Rome  parcequeleschangeursachetaient 
l'or  pour  l'expédier  au  dehors,  le  pape  les  fit  convoquer 
(19  novembre  1464)  ;  quand  ils  furent  là,  on  leur  ordonna 
de  se  mettre  à  genoux  et  il  leur  fut  déclaré  que  celui 
qui  désormaisexporterait  de  la  monnaie  aurait  la  main 
ooupée.  Le  trésorier  general  et  les  membres  de  la  Chambre 
apostolique  dont  l'un  était  l'évèque  de  Cambrai,  assis- 
tèrent  à  cette  réunion;  les  banques  florentines,  pisanes, 
■  lucquoises,  les  Bardi,  les  Baroncelli,  les  Spanocchi.  les 
Blasi,  les  Fuscobaldi,  en  tout  vingt-deux,  étaient  repré- 
sentées  par  leurs  agents  à  Rome.  La  monnaie  continuant 
à  manquer,  le  pape  autorisa  la  frappe  de  quattrini 
parce  qu'ils  seraient  «  utiles  pour  les  transactions  »;  ils 
devaient  étre  de  bronze  et  peser  un  vingt-huitième  d'once; 
leur  valeuréquivalait  à  2ou  3  eentimes.  Précédemment 
(8  juin  1455),  le  pape  Calixte  III  avait  accordé  sa  pro- 
tection  à  deux  marchands  de  Raguse  qui  proposaient 
d'apporter  de  l'argent  pour  la  monnaie,  «  car  il  est  utile 
et  honorable,  disait  le  pape,  qu'une  cité  où  atfluent  les 
étrangers  soit  fournie  abondamment  de  monnaie  ».  Le 
24  septembre  1468,  les  deux  directeurs  de  la  Monnaie, 
Pietro  Paola,  qui  était  Romain,  et  Milano  Orsini,  qui 
était  de  Foligno,  reQurent  l'ordre  de  monnayer  sans 
délai  tout  l'argent  que  la  Chambre  apostolique  avait 
naguère  depose  entre  leurs  mains.  Le  15  octobre  1471, 
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le  cardinal  camérier,  considérant  qu'en  raison  de  la 
durate  des  temps  on  frappali  moins  de  monnaie  d'or 
que  précédemment,  «  ce  qui  était  une  cause  de  gene  pour 
chacun  »,  et  qu'il  convenait  de  «  conquérir  de  l'or  de 
partout  »,  invitait  les  directeurs  de  la  monnaie  à  accepter 
tous  les  ducats  florentins  qu'on  leur  presenterai,  afin  de 
les  convertir  en  ducats  pontifìcaux,  le  fallage  pouvant 
s'élever  à  douze  grains  par  livre. 

La  mort  du  pape  Paul  II  clót  une  période  de  l'histoire 
de  Ja  ville  de  Rome.  Le  peuple,  réduit  à  abandonner 
toute  idée  d'indépendance,  ne  tenterà  plusd'inutiles  sou- 
lèvements;  l'opposition  des  lettrés  s'éteint  ;legouverne- 
ment  pontificai  pourra  désormais  régir  la  ville  à  sa  guise  ; 
le  conseil  communal,  qui  défendra  plus  tard  les  intéréts 
populaires,  est  en  formation.  Le  Saint-Siège  voit  finir 
le  temps  des  luttes  et  des  alarmes;  celui  des  heures 
faciles,  heureuses,  d'une  vie  elegante,  intelligente  et 
plantureuse,  vacommencer.  Une  courprincière  résidera 
au  Vatican;  chez  laquelle  le  souci  des  fonctions  reli- 
gieuses  s'y  melerà  à  l'activité  politique  et  à  la  recherche 
des  divertissements. 
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Francesca  Romana,  S.,   228. 
Francesco,  444. 
Frangipani,  448. 
Fraticelli,  59,  228,  451. 
F'rédéric  ih,  emperel'R,  283, 

358,   470. 
Froissart,  65,  75. 
FuNDi.   —  Voir  Fondi. 
Gabeleur,  Grand,  96,  107. 
Gabelles,  Statuts,   95. 
Gaetani,  Onorato,  214. 
Galeas  li,  10. 
Gallose  Jacobo,  220. 
Gallicano,  215. 
Gallien,  Arc,  215. 
Gallo,  Nic,  290. 
Gandelin   —  Voir  Rostaing. 
Gardien  des  édifices  créés 

par   Eugène   IV,   246. 
Garofalo,   219. 
Gasparo  da  Verona,  456. 
Gascons   mercenaires,  80. 
Gentile    da     Fabiano,    183, 

2 'l'i. 


Gentile  da  Monterano,  131, 

147. 
Gentilezza,  9,  14,17,  32,250. 
Gerard  du  Puy,  60. 
Gibet,  240. 
Giordano,  Mont,  104. 
Giovanna,  reine  de  Naples,  53, 

189. 
Giovanni  di  Castro,  396. 
Giovio     Paolo,     gouverneur 

d'Ostie,   131. 
Gobelin  cu  Gobelinus,  397. 
Gonzaga,    Francesco,  card., 

430. 
Gouverneurs  de  la  Chambre 

urbaine,  106. 
Gouverneurs    du    Capitole, 

106,  113. 
Gouverneurs  de  la  Liberté, 

201,  206. 
Grégoire  XI,  59,  64. 
Grégoire    XII,    onde    d'Eu- 

gène  IV,  124,  146,  152,  187. 
Grève  du  clergé,  130. 
Grève    des     marchands    de 

OENRÉES,    153. 

HAyuENÉE,  447. 
IIorloge  du  peuple,  153,  335. 
HuMANisTES,  250,  397,  455. 
Import  ations,    39. 
Imprimerie  a  Rome,   454. 
Infessura,  287. 
Innamorato,   381. 
Innocent  vi,  15. 
Innocent    vii,    105. 
Intestat.ì,  409. 
Isola, 161. 

Isolani,  card.,  165,  167,  169. 
Isotta,  405,  450. 
Itinéraire    de    Charles    IV 

DANs  Rome,  5. 
Itinéraire  du  roi  de  Xaples, 

141. 
Itinéraire  d'Eugène  IV,  233. 
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Itinéraire  de  Pie  II, «389. 
Jacobo  de  Nepi,  127. 
Jacobo     de     Padoue,     sous- 

gouvefneur      du      chàteau 

Saint-Ange,  205. 
Jean-Baptiste.  —  Voir  Saint 

Jean-Baptiste. 
Jean  XXIII  (Baltassare  Cos- 

sa),  144,  145. 
Jean,   due   de    Calabre,    406, 

407. 
Jeanne,  reine  de   Naples.  — 

Voir  Giovanna. 
Jeux  publics,  109,  160,  180, 

194,  218,  441,  483. 
JouEURS,  109,  177. 
JUBILÉ   DE   1389,   87. 
J  UBILE    DE    1400,    101. 
JuBILÉ  DE  1450,  262. 
JUGE  DES  APPELS,  23. 

JuiFS,  Carnaval,  441. 

JUIFS,     PrÉSENTATION     DE    LA 

Bible,  108,  125,  325. 

JURIDICTIONS,    CONFLITS,    179, 

480. 
JuvEN,  card.,  palais,  242. 
Ladislas,  roi  de  Naple.s,  100, 
.  104,  116,  133,  156,  161. 
Ladislas,     prince     allemand, 

285. 
Lante,  sénat.,  85. 
Latran,  5,  49,  passim. 
Latran,  C'hanoines,  362. 
Latran,  Ciborium,  54. 
Latran,  Restaurations,  182. 
Lécislation   civilp,   26. 
Législation    pénale,   31. 
Lelli,   évéqiie,    426,   429. 
Lello  Cecchi,   290,   296. 
Leto,   Pomponio,  458,  467. 
Lorenzo,  Église,  S.  5. 
Louis  P',  roi  de  Naples,  229. 
Louis  d'Anjol,  135. 
LouvE  DU  Capitole,  230. 


Luca  da  Tozio,  383. 
Lucrezia   d'Alagno,  340. 
LuNi,  évéque  de,  66. 
LusiGNAN,  Charlotte,  386. 
Lusignan,  Hugues  de, sénat., 

13. 
Macharani,   107. 
Maestri  di  strada  ou  Magis- 

TRI  jEDIFICIORUM,  19,  22, 
184,  246,  271,  277,  337. 

Malatesta,  138. 

Malatesta,  Roberto,  447, 
471. 

Malatesta,  Sigismondo,  403, 
449. 

Mald  uccio,  gouverneurdu  chà- 
teau Saint- Ange,  145. 

Malte,  Prieuré  de  l'Ordre, 
170,  241. 

Manetti,  260,  272,  276,  302. 

Mantoue,  Congrès,  366,  S76. 

Marc-Aurèle,  Statue,  402, 
431. 

Mariages,  dots,  486. 

Marino,  Bataille,  80. 

Marino,  186. 

Martin  V,  173. 

Masaccio,   183. 

Masi,  moine,  pendu,  189. 

Maso,  Angelo,  190,380. 

Massimi,  328,  454. 

Maticone,  comte,  194. 

Matteo,  Pietro-,  123. 

Matuzzio,  164. 

Masi,  moine  pendu,  189. 

Medicis,  Banque,  321  et  pas- 
sim. 

Mellini,  Famille,  320. 

Mentana,    200. 

Meo,  433,  435. 

Mesures,  étalons,  20. 

Meta,  137,  158,  163,  170,  268. 

Migliorati.  —  Voir  Inno- 
cent  VII. 
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Migliorati,    Lodovico,     113, 

119,122,131. 

Misco   DA  Fiesole,  401. 

MlNUTOLO,  card.,  125. 

MiRABELLi,  maitre  du   palais, 

363,   390. 
Mceursautempsd'EugèneIV, 

247. 
Molle,  Pont,  112,  197,  276. 
MoNÉTAiRE, Atelier, 183,  246, 

279. 
Moni  Caprino,  240. 
Mont  Giordano,  104. 
Monte,   Quartier,    278. 
Montefiascone,  50. 
Montelupo,  seig.  de,  178. 
Monterano,  Gentile  da,  116. 
Monterotondo,  138,  200. 
Monterotondo,  Jacobo,  208. 
Monticelli,  Chateau,  443. 
Montjoie,  53. 
MoRÉE,    Despote,    387. 
Mostarda,    chef    de    bande, 
102,  111,  117, 118. 

Mostarda,  son   fils,  161. 

Motte,  Jean  de  la,  453. 

Muti,  Giulio,  210. 

Mystères,  160. 

Nanni  oiSpiNELLi.sénat.,  172. 

Nardini,  évèque,  426,  453. 

Narni,  370. 

Natoli,  Lorenzo,  136. 

\avona,  Place,  442. 

Nicolas  V,  257. 

Nicola  de  Cusa,  268. 

Nicola  della  Tuccia,  324.^ 

Nicolo   de   Servitoribus,  S. 

ÉGLISE,   118. 

Obélisque  du   Vatican,  273, 

493. 
Olivi,  gouverneur  du  chàteau 

Saint- Ange  et   sénat.,    174. 
Onorato  de  Fondi,  193. 
Orsini,  Bertoldo,   136. 


Orsini,   Francesco,   212. 
Orsini,    Geronima,    223. 
Orsini,  Giacomo,  140. 
Orsini,  Giordano,  188. 
Orsini  Giovanni.  —  Voir  An- 

GUILLARA. 

Orsini,  Latino,  card.,  296. 
Orsini,  Napoleone,  326,  443, 

450,  491. 
Orsini,  Paolo,  IH,  117,  122, 
126,  129.  139,  154,  161,  167. 
Orsini,  Raimondo,  70. 

Orsini,  Palais  (M<  n-'   ''mor- 
dano), 213,  22' 

Orso,  7. 

Palais    des    Doize  Apotres^ 
(Colonna),  183. 

Palatin,  241. 

Paléologue,    Jean,    55. 

Paléologue,  Thomas,  387. 

Palestrina,  214,  217,  260. 

Palombara,  381,  383. 

Panciatici,  sénat.,  119. 

Panthéon,  244,  268. 

Paolo,  S.  Église,  131. 

Paolo  Battista,  131. 

Paolo  di  Petrone,  216. 

Paolo  Romano,  176,  368,  434^ 
476. 

Parlement,  25. 

Patarine,  Cloche,  75,  493. 

PiTRIMOINE,  88,  130,  145. 

Paul  li,  242.  297.  323,  416. 

Paves.ìtori.  —  Voir  Bande- 
resi. 

P.azzi,Banque,  328. 

Péages,  232. 

PÉROUSE,  371. 

Pertusa,  Porte,  17ìs,  -TG. 

Peste,  431. 

Peste  des  blancs,  1o2. 

Pétrarque,  6,  44,  54. 

Petriolo,  Eavx,  409,  469. 

PETRONi,chroniqueur,212,230- 
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PiANCiANO,  sénat,,  10. 
Piccinino    Jacopo,   367,    383, 

447. 
Piccinino,  Niccolo,    de    Pé- 

ROUSE,  200,  227,  234. 

PlCCOLOMINI,  ^EnEASSyLVIUS. 

—  VoirPiE  II. 
PlCCOLOMINI,  Antonio  Nanni, 

363,  368,  418. 
PlCCOLOMINI,  Francesco,  416. 
PlCCOLOMINI  Giacomo,  425. 
Pie  II,  235,  340,  432,  349. 
Pie  II,  Sa  famille,  363. 
PiENZA,   355,   372. 
Pierre  etPaul.Reliques,  51. 

PlRONNO.     —     Voir    llOSTAING. 
PlSANELLO,183,  244. 

Pise,  6. 

PlTIGLIANO,    448. 

Platina,  400,  428,  461. 
Pacadota,    dictateur,    14. 
PocciA  de  Varris,  trésorier  de 

l'Église,  190. 
Pogge,  182,  194,  242,  270. 
Pogge, Description  de  Rome, 

241. 
Pomponio  Leto. 

PONCELLO      OU     PoNCELLETTO, 

212. 

PoNciANi.  —  Voir  Sainte 
Francesca  Romana. 

Pontadera,  Antonio  di,  209, 
213,  214. 

Ponts  au  milieu  du  xv*^  s., 
242. 

Ponts.   —   Voir  aux  noins. 

Popolo,  Porte,  70, 99,233, 472. 

Porcari,  Nicolo,  53. 

Porcari,    Stefano,    248. 

Porcinari,   sénat.,    300. 

Porte  de  bronze  de  Saint- 
Pierre,  245. 

portes  de  la  ville,  337. 

Portese,  Porte,  121. 


Prieuré  de  Malte,  170,  241. 

Frignano,  76. 

Prisonniers,  Taxe   sur  les, 
232. 

Prixd'objetsdivers,275,  402. 

Procopio,  235. 

Quattro  Capi,  Pont,  242. 

quirinal,  241. 

Ravitaillement.  —  Voir  Ali- 
mentation. 

Razzante,  sénat.,  85. 

Recanati,  Giacomo  di,  206. 

Recidive,  32. 

Réformateurs  (1358),  8. 

Réformateurs,  16. 

Reliques,  51,  219,  385,  388. 

Riccardo,  gouverneur  du  chà- 
teau  Saint-Ange,  166. 

Ricci,    Giuliano,    213. 

Riccio,  220. 

Rido,  gouverneur  du  chàteau 
Saint-Ange,  259. 

Rieti,  Giov.  de,  206. 

RiMiNi,  405,  449,  476. 

Riparomea,  202. 

Roderigo,  gouverneur  du  chà- 
teau Saint-Ange,  453,  465, 
467. 

Rocco  Secca,  Bataille,  147. 

Rome  en  1367,  48. 

Rome  en  1424,  184. 

Rome  en  1450,  271. 

Roncone,  301. 

Rosa,  Couvent  della,  130. 

RosES  d'or,  53,  258,  288,  338, 
373,  383,  477,  491. 

Rosso,  sénat.,  14. 

RoSTAING,   PlRONNO,   73,77. 

roverelli,  187. 
Rubbio.Prix  du  dlé,  149,151, 

157,182,210,380,403. 
rucellai,   241. 
Ruggiero  de  Bruges,  267. 
Ruggiero,  sénat.,  146,  170. 
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Sabellico,  261, 
Sacchi,  Antonio,  225. 
Saint  André,  Relique,    387. 
Saint-André, Chapelle,  402. 
Saint-Ange, CHATEAU,pas«tm. 
Saint-Ange,  Pont,  Catastro- 

PHE  DE   1450,   265. 
Saint  Jean-Baptiste,        Re- 
lique,   148. 
Saint-Marc,  Palais,  434. 
Saint-Paul  hors  des    murs, 

89,   280. 
Saint-Pierre,   Tribune,  274, 

432. 
Saints  Pierre  et  Paul, Re- 

liques,  51. 
Sainte-Marie  Majeure,  183. 
Salaria,  Porte,  139. 
Salimbene,  sénat.,  220. 
Salubrité,    Ordonnance   de 

1424,  176. 
S.  Crisogono,  Palais,  200. 
S.  Quattro  Coronati,  Église, 

184. 
S.  Spirito,  Hopital,  113. 
S.  Stefano  Rotondo,  280. 
S.  Francesca  Ro.mana,  74. 
S.     Maria    sopra     Miverva, 

180,  186. 
S,    Maria     in     Trastevere, 

200. 
Sangallo,  435. 
Sanguineis,   Riccardo,    116. 
S.  Angelo,  card.,  172. 
Santa  Fiore,  comte,  3. 
Savelli,   213. 
Savelli,   Battista,   1U3,  131, 

134,  146,  150,  158,  172,  208. 
Savelli,   Francesco,   214. 
Savelli,  Nicola,  117. 
Savelli,  Paolo,  93. 
Savello,  C'.hateau,  214. 
Savio,  90,  94. 
Savoie,  comte  de,  53. 


ScARAMPO,  226,  327,  427. 
ScHLicK,  chancelier  de  l'Em- 
pire, 193,  196. 
ScEAU   DE   l'Église,  425. 
SciARRA,  Battista,  290. 
SciARRA,  préfet  deFiome,  88,98. 
Sedes   stercoraria,   109. 
Sénateurs,     Fonctions,     19, 

230. 
Sénateirs, Costume,  21,  287, 

472. 
Sénateurs,  Cortège,  21. 
Sénateurs,   Famille,   23. 
Sénateurs,  Suppressìon    de 

LA  dualité,  7. 
Septemvirs,  107, 
Sforza    da   Attendolo,  135, 

163,171,182. 
Sforza,   Francesco,  198. 
Sienne.SéjourdupapePieII, 

372. 
Sigismond,  empereur,  193. 
Sigismondo,  405,  449. 
SociÉTE    des    Arbalétriers, 

10,  88,  90, 

SOMPTLAIRE,  RÈGLEMENT,  486. 

Spanocchi,310,  321,  330,  333. 
Specchio,    382,  385. 
Spinelli,  Banque,   329. 
Spolia  Christi,  Église,  132, 
Statuto  de  1363,  17. 
Statuts,      Modif  ic  atio  ns 

(1443;,   226. 
Statuts  de  1469,  476. 
Stefaneschi,    card.,    129. 
SuAiRE,  Saint,  234,  269,  473, 

491. 
SuBiACO,   454. 
successions,   409. 
Syndicat,  24,  144,  230, 
Syndics,  83. 
Tabularium,  103,  277. 
Tagliacozzo,  comte,  143,  154, 

317,   326. 
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Tartaglia,  168, 178. 

Taxes  d'importation  et  d'ex- 

portation,  39,  95. 
Testaccio,Jeux. — -VoirJEUX. 
Testaments,  409. 
Thiano,  Nicola,  sénat.,    156. 
Tibaldeschi,   Francesco,  76. 
TiBRE,  Eau   du,  242,  278. 
TiBRE,   Inondations,  180. 
TiBURZio,  380. 
todeschim,  363. 
Tolfa,  Chateau,  448. 
Tolfa,  Mines,  396 
Tolo.mei,  sénat.,  8. 
ToLOMEi,  gouverneur  du  cha- 
teau SaintAnge,  417,  465. 
Tomacelli,  Antonio,  gouver- 
neur du  chàteau  S.  Ange,  115, 

120,  122. 
Tomacelli,   Andrea,   97. 
Tomacelli,  Giovanello,  192. 
ToRCELLO,  évèque  de.—   Voir 

Domenico. 
ToRQUEMADA,  Card.,  418,  453, 

454. 
Torre  di  Nona,  32,  193. 
Tortelli,     Giovanni,   biblio- 

thécaire  de  Nicolas  V,  269. 
ToRTis,   Giovanni   de,  sénat., 

132,   142. 
Torture,   32,   232,   430,   453, 

463. 
Tour  du  marche,  117. 
Tournoi,  133. 
Tozzoli,  Luca,  464. 
Trésorier   de    la    Chambre, 

306. 
Trevi,  Fontaine,    242,    278, 

432,  481. 
Trirègne,   246,   427. 
Trisacho,    chef     do    bandes, 

178. 
TROJA.cointe  de,  105, 108,116, 

138,  l'iO,  150,  157. 


Tropea,   évéque  de,  119. 

TuRiN,  évéque  de,  430. 

Ugolino,  sénat.,  43. 

Urbain  V,  15,  44.     ' 

Urbain  vi,  77. 
•  Urbino,  Federico  di,  404. 

Valga,  472. 

Valemontone,  chanoine,  219. 

Valentino,  batelier,   202. 

Valla,  248. 

Vatican,  Belvedére,  175. 

Vatican,  Bibliothèque,  269,. 
399. 

Vatican,  Chapelle  de  Nico- 
las V,  275. 

Vatican,  Chambre    dite    du 
perroquet,   336,   387,   402. 

Vatican  saccagé,  115. 

Velletri,  15. 

Venerameri,    212. 

Véronique.  — ■  Voir  Suaire„ 
Saint. 

Vespasiano  da  Bisticci,  187 

Vetralla,  57,  211. 

Via  Lata.  — •  Voir  Corso. 

Via  Papale,  70,  177. 

Vico,  préfet,  3,  4,  57,  69,  86, 
151,  190Ì  211,  217. 

Vico,  Jacobo,  211. 

Vico. — •  Voir  Sciarra. 

ViNS,  Taxe,  259. 

VlRGILE,   CiTÉ,    14. 

ViRiDARiA,   Porte,    118. 
Visconti,  234. 

Vitelleschi,     Famille,    126. 
vltelleschi,  giovanni,    190» 
197,   207. 

VlTELLESCHI,      VlTUCClO,    126» 

133,  142. 
Vitello  d'Ischia,  204. 
Viterbe,  45,  46,  62,  86,  89, 

102,  115,  120,   151,  177, 

359. 
Vito,  S.,  Auc,  215. 
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VlTRAUX,    281. 

ViTuccio,  gouverneur  du  chà- 

teau  Saint- Ange,  126,  145. 
VoiRiE.  — ■   Voir    Magistri. 
Volterra,  Jacopo   di,  363. 


Wa"ndiffex,     gouverneur    du 

chàteau  Saint-Ange,  188. 
Weydex,  peintre,  267. 
Zaccaria,   Domenico,   395. 
Zanni,  archevéque,  450,  464. 
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Adamuk  l  sK,  Chronicon  1377-1421,  ed.  Sir  Edward  Marende  Thompson 

Londres,  1876  et  1904. 
Adinolfi,  Pasquale,  Roma  nelV  Età  di  mezzo.  Rome,  1881. 
Ammanati,    Giacomo    Piccolomini    (card.    Papiensis),    Commentarii 

Francfort,  1614. 
Antonio  Pietro.  —  Voir  Diarivm. 
Arétin,  Leonardi  Bruni  Aretini,  EpUt.  Libri  Vili,  ed.  L.  Mehus. 

Florence,  1741. 
Armellini,  Mariano,  Le  Chiese  di  Roma.  Rome,  1891. 
Baluze,  St.,   Vitu-  Paparum  Avenionensium,  ed.  J.  MoUat.  Paris,  1916. 
Bartolomheo   della  Pugliola,  Chron.  di  Bologna,  1104-1471   (Mura- 

tori,  voi.  XVUl). 
Bonanni,  Filippo,  Aumi&mata  Pontificum  Romanorum.  Rome,  1706. 
Bonincontri,  Annales,  dans  Muratori,  voi.  XXI. 
Caffari,  Stefano,  ed.  G.  Coletti,  dans  Archiv.  Soe.  Rom.  di  Stor.  Pai. 

Rome,  1885. 
Calisse,  Carlo,  Storia  di  Civitavtechia.  Florence,  1898. 
Calvi,  Emilio,  Bibliografia  di  Roma  nel  Medio  Evo.  Rome,  1906. 
Campini,  De  Abbreviai.  Dignitate.  Rome,  1691. 
Cancellieri,  Storia  de'  solenni  Possessi.  Rome,  1802. 
Cancellieri,  Memorie  istor.  delle  sacre  teste  de'  santi  Apostoli  Pietro  e 

Paolo.  Rome,  1806. 
Canensio,  Michele,  l'ita  Pauli  11.  Rome,  1740. 

Canestrini,  Documenti  per  servire  alla  Storia  della  Milizia  italiana.  Flo- 
rence, 1851. 
Cecconi,  L.,  Storia  di  Palestrina.  Ascoli,  1756. 
Coppi,  Discorso  sulle  Finanze  dello  Stato  Apostolico.  Rome,  1855. 
Cortesius  (Paolo  Cortese),  De  Cardinalatu.  Rome,  1510. 
De  Tumulillis,  A.,  ?>otab.  Temporum,  ed.  Corvisieri.  Rome,  1890. 
Diarium  Romanum  Antomi  Petri  (1404-1417).  (Muratori,    voi.  XXIV). 
Ecidi,  Pietro,  Intorno  ali  Exercito  del  Comune  di  Roma.  Viterbe,  1877. 
Floravante,   Antiqui  Romanorum  Pontificum  Denarii.   Rome,   1738. 
Gigli,  Girolamo,  Diario  Senese.  Lucques,  1723. 
Gabellini,  Giov.,  Pii  II  Commentarii.  Rome,  1584. 
Gottlob,  Ad.,  Aus  der  Camera  Apostolica,  innsbruck,  1889. 
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■Oregorovius,  Storia  della  Città  di  Roma.  2^  éi.  Rome,  1903. 

Gregorovius,  Le  Tombe  dei  Papi.  Rome,  1879. 

GuiRAUD,  Jean,    L'Etat  pontificai  après  le   grand  Schisme.  Paris,  1895. 
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